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LETTRE-PRÉFACE. 




|OUS voulez bien, mon cher Bêrgmans, 
me demander une préface pour votre 
petite encyclopédie musicale. Je l'écris 
avec plaisir; la lecture des bonnes feuilles de 
votre volume m'en a, du reste, fourni les éléments. 
Et tout d'abord, de ce livre une leçon se 
dégage, que feront bien de méditer les élèves 
de nos Conservatoires, à qui vous avez, de longue 
date, voué un intérêt tout particulier. Cette leçon, 
la voici : La spécialisation à outrance est à la fois 
une des gloires et une des plaies de notre temps ; 
elle crée les pnaîtres, elle engendre les déclassés. 
A l'heure actuelle, si vaste s'ouvre le champ des 
connaissances humaines, qu'une fois les études 
générales terminées, il faut se cantonner dans un 
de leurs déduits. Mais que de dévoyés aussi! 
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esprits d'élite peut-être, dont le seul tort est 
d'avoir commencé leurs études à rebours et de 
s'être reclus en un des coins de la science ou 
de l'art avant d'en avoir deviné seulement l'im- 
mense horizon. C'est aux virtuoses surtout que 
la remarque s'adresse. A peine sur les bancs de 
l'école primaire, l'enfant suit les cours d'un Con- 
servatoire; il montre quelque aptitude pour le 
violon ou pour le piano; un maître s'en empare; 
il le soumet à dix heures d'exercices journaliers. 
Ce que seront durant ce temps ses progrès dans 
sa langue maternelle, en calcul, en histoire, on le 
devine aisément A seize ans, le jeune homme 
se croit au pinacle de la gloire ; il a décroché 
son premier prix : le voilà un Paganini, un Chopin 
en herbe. Bientôt Paris l'attire; il y vole. Cruelle 
déception! La grande ville est pavée de ces 
prodiges, dont le talent, vite découragé, échoue 
à l'orchestre d'un café-concert. Ceux-là seuls par- 
viennent à faire leur trouée qui ont appris, grâce 
à des études sérieuses, à se défier d'eux-mêmes : 
en musique, comme en philosophie, la défiance 
de soi est le commencement de la sagesse. Cest 
une vérité que mettent en lumière vos biographies 
des maîtres du XVIII e siècle, comme celles des 
musiciens russes contemporains. Si Rubinstein 
et son école ont fixé l'attention, ce n'est pas 



— Vit — 

uniquement grâce à leurs ingénuités et à leurs 
outrances, mais encore aux formules raffinées 
dont s'émaillent leurs compositions; en d'autres 
termes, chez eux la science est venue en aide 
à l'art. Voilà ce que pourront apprendre dans 
les pages qui suivent les jeunes musiciens à qui 
vous vous adressez; et vous avez bien fait de 
les mettre en garde contre les dangers de la 
route, vous qui, grâce à vos fonctions de vice- 
président de la Commission administrative de notre 
Conservatoire, connaissez mieux que bien d'autres 
leurs généreuses intentions et leurs promptes 
défaillances. 

Dans un autre ordre d'idées, la lutte pour l'exis- 
tence astreint aujourd'hui à des études purement 
scientifiques un nombre considérable d'hommes 
aux idées larges, avides cependant des choses 
d'art, mais à qui le loisir fait défaut pour con- 
naître comme ils le voudraient les maîtres de 
l'harmonie et du rythme, dont les œuvres s'offrent 
tous les jours à leur admiration. Ceux-là encore 
feront leur profit de votre ouvrage, si bien qu'après 
avoir travaillé de longues années comme profes- 
seur d'Athénée et d'Université à développer en 
eux les facultés d'observation qui conduisent à 
la connaissance du vrai, vous les aiderez par 
surcroît à pratiquer le culte du beau. 
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Enfin, — et par là vous aurez fait voir com- 
ment un homme instruit peut toujours être de 
son temps — votre livre est éminemment moderne, 
puisque l'art est un puissant moyen d'éducation 
populaire et qu'il constitue le plus énergique 
élément de la fusion des classes. 

Permettez-moi donc de vous féliciter d'un 
travail qui a dû absorber depuis longtemps le 
plus clair des loisirs que vous laissaient vos occu- 
pations professionnelles et croyez, mon cher Berg- 
mans, à mes sentiments de respectueuse affection. 



Armand Piters. 



G and, le 15 octobre iço/. 




LA MUSIQUE. 




I — Introduction. 

|L est généralement admis que la musique, un 
des facteurs les plus actifs et les plus puis- 
sants de la civilisation, exerce un véritable 
ascendant, non seulement sur certaines personnes, 
mais encore et particulièrement sur les masses popu- 
laires. 

Parmi tous les arts, la musique est celui qui 
tient la plus large part dans la vie contemporaine : 
objet de distraction et complément indispensable de 
toute fête pour, les foules, source, de jouissances 
intelligentes pour une élite de plus en plus nombreuse, 
la musique est passionnément aimée des populations. 
Les générations actuelles ne se contentent pas seule- 
ment de jouir de la musique : du haut en bas de l'échelle 
sociale, .l'art des sons est cultivé avec ardeur; dans les 
classes aisées, la pratique d'un instrument ou du chant 
est considérée comme un élément essentiel de l'édu- 
cation. 

Cet engouement se justifie : Aristote (384-322 
av. J.-C.) avait déjà constaté que la mélodie et le 
rythme exercent une influence considérable sur notre 
organisme; ils ont le don d'éveiller dans l'âme les 
émotions les plus diverses. D'ailleurs la musique a 
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eu une large part dans le développement de l'esprit 
humain et dans toutes les évolutions littéraires du 
moyen âge et des temps modernes : Richard Wagner 
(i8i3/f 1883) l'appelait un art de rédemption. 

Certains peuples ont pu se passer des arts plas- 
tiques; mais nulle part on n'a rencontré une tribu, 
même la plus sauvage, qui ne possédât au moins 
quelques mélopées rudimentaires, quelques rythmes 
de danses. Dans tous les pays, dès les époques les 
plus reculées, le son des instruments et la danse 
ont été l'accompagnement obligé des cérémonies 
publiques et privées : aux fêtes mortuaires on faisait 
entendre des chants en l'honneur du mort, et ces chants 
étaient soutenus par des instruments (1). Aujourd'hui 
encore, une fête n'est pas complète si la musique ne 
figure pas à son programme. 

Pour les âmes les plus simples comme pour les 
plus raffinées, la musique est la confidente des rêves, 
des peines et des joies; la consolatrice dont la voix 
entendue et comprise de tous pénètre aux plus 
intimes retraites de l'être intérieur; quand la parole 
devient impuissante à rendre l'intensité de nos sen- 
timents, c'est la musique qui intervient : c'est en 
chantant que le laboureur confie ses espérances à 
la terre, que le pâtre charme ses loisirs en gardant 
son troupeau, que l'ouvrier oublie sa fatigue et 
célèbre ses joies, que le guerrier s'excite au combat 
et brave la mort, que la ménagère trompe les ennuis 
de sa tâche quotidienne, endort ou récrée son nourris- 
son (2). 



(1) Voir La Musique funèbre à travers les âges par JULXS 
Tœrsot (Guide Musical, 1900, p. 169.) 

(2) Voir la Berceuse populaire par E. De Schoultz-AdaÏEWSKT 
(Rivista musicale, 1894 et années suivantes). MM* Albert Blyau et 
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Sully-Prudhomme (1859), dans une des belles 
pièces de ses Solitudes, s'écrie : 

La musique apaise, enchante et délie 

Des choses d'en bas : 
Bercez ma douleur, je vous en supplie, 

Ne lui parlez pas! 

Dans son ouvrage intitulé Musiciens et philo- 
sophes (Paris, Alcan, 1899), M. Maurice Kufferath 
{1852) rappelle une touchante anecdote qui nous montre 
que la musique peut nous consoler et nous faire 
retrouver l'équilibre perdu de notre moi. 

Beethoven (17 12 f 1773) avait rendu visite à une 
amie qu'il n'avait plus rencontrée depuis quelque 
temps et qui, dans l'intervalle, avait été frappée d'un 
deuil cruel. En face l'un de l'autre, tous deux s'étaient 
tus .ne trouvant pas une parole pour traduire leur 
commune émotion. Alors Beethoven s'assit au piano 
et joua quelques mesures d'un de ses adagios. Des 
larmes humectèrent ses yeux et l'amie pleura. L'un 
et l'autre, ils s'étaient dit ainsi ce qu'ils avaient à 
se dire, et ils s'étaient' un moment confondus dans 
l'étreinte d'un même sentiment de sympathie profonde. 

M. Kufferath ajoute : « Ce pouvoir étrange de 
la musique d'éveiller notre sensibilité dans ce qu'elle 
a de plus secret et de plus intime, explique le prodi- 
gieux effet que l'intervention de la musique ajoute 
à tous les actes de la vie auxquels il nous plaît de 
l'associer. Deuil public ou intime, joie individuelle ou 
générale, quelques accords, une mélodie, un chant 



■%* . 



jrcel Tassbbl viennent de publier un ouvrage fort intéressant : 
*rsch oud-Uedboek (Gand, J. Vuylsteke, 1900); il donne le texte 
la mélodie des chansons qui sont chantées par les dentellières et qui 
rent à rythmer leur travail. 
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quelconque, une simple fanfare, même le monotone 
battement rythmique d'un instrument - à percussion 
suffisent en ces moments pour exalter nos sentiments. 
Il semble qu'aux sons de la musique notre énergie 
vitale ou sensitive s'accentue, que nos actes deviennent 
plus précis et plus décidés, que le cœur batte plus- 
fort, que la poitrine se gonfle» que la respiration se 
fasse plus 'profonde, que la vie 6e manifeste en nous 
plus intense, que notre tristesse soit plus poignante, 
notre joie plus exubérante. La musique ajoute véri- 
tablement de la vie à notre vie. » 

L'éducation et le milieu dans lequel on a été 
élevé modifient souvent le goût musical; pour un 
grand nombre la musique n'est qu'un art d'agrément 
qu'on aime sans le comprendre. Jean-Jacques ROUS- 
SEAU (1712 f 1778) a dit : « La musique est l'art. de 
combiner les sons d'une manière agréable à l'oreille. » 
. Cette définition est fort incomplète et très fausse. 
« Si la langue des sons avait pour but unique de 
flatter nos sens, si elle ne devait servir qu'à nous 
bercer ou à nous récréer mollement, quel philosophe 
ancien ou. moderne eût songé à la déclarer divine 
dans son essence, dans son origine et dans sa 
destination? (1) » 

Nous ajouterons que si la musique ne consistait 
que dans la sensation plus ou moins agréable qu'elle 
procure, elle serait un art bien inférieur à tous les 
autres, car cette sensation diffère suivant les époques, 
les âges, les pays, les individus. Voici, par exemple, 
une anecdote très caractéristique racontée par AMBROS 
(1816 f 1876): NlEBUHR avait exécuté avec quelques 



(i) Histoire de la musique dramatique en France ', par GUSTAVE. 
CHOUQUET (Paris, 1875). 
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amis, au Caire, de la musique européenne; quelques 
jours plus tard, ils rencontrent un chanteur et un 
joueur de flûte qui faisaient entendre des airs du 
pays; l'un des Arabes de la suite leur crie : Mashallahl 
cela est beau! que Dieu vous bénisse! Alors Niebuhr 
demande à ce mélomane enthousiaste comment il 
appréciait la musique européenne; et celui-ci, sans 
hésiter, répond : Votre musique? Ce n'est qu'un bruit 
sauvage et désagréable qui ne peut charmer aucun 
homme sensible* 

Un missionnaire français, le Père Amiot (1718 f 
•1794), qui passa de longues années à Pékin rapporte, 
dans un Mémoire qu'il écrivit sur la musique des Chi* 
nois (1), une autre anecdote où se peint au naturel 
l'état d'esprit habituel des gens qui, mis en présence 
de formes d'art inaccoutumées, y restent complète- 
ment insensibles. 

« Je savais passablement la musique, » dit-il ; « je 
jouais de la flûte traversière et du clavecin ; j'employai 
tous ces petits talents pour me faire accueillir. » 

Dans les diverses occasions que j'eus d'en faire 
usage pendant les premières années de pion séjour 
à Péking, je n'oubliai rien pour- tâcher de convaincre 
ceux qui m'écoutaient que notre musique l'emportait 
de beaucoup sur celle du pays. Au surplus, c'étaient 
des personnes instruites, en état de comparer et de 
juger; des personnes du premier rang qui, honorant 
les Missionnaires français de leur bienveillance, 
venaient souvent dans leur maison pour s'entretenir 
avec eux de quelques objets concernant les sciences 
ou les arts cultivés en Chine. 



(1) Mémoire sur, la musique des Chinois tant ancienne que moderne 
par M. Amiot, Missionnaire à Pékin. Xpme VI des Mémoires concer- 
nant les Chinois. Paris, 1779. 
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Les Sauvages, les Cy dopes (i), les plus belles 
sonates, les airs de flûte les plus mélodieux et les plus 
brillants du recueil de Blavet, rien de tout cela ne 
faisait impression sur les Chinois. Je ne voyais sur leur 
physionomie qu'un air froid et distrait qui m'annon- 
çait que je ne les avais rien moins qu'émus. Je leur 
demandai un jour comment ils trouvaient notre musi- 
que, et les priai de me dire naturellement ce qu'ils en 
pensaient. Ils me répondirent le plus poliment qu'il 
fut possible que nos airs n'étant point faits pour leurs 
oreilles, ni leurs oreilles pour nos airs, il n'était pas 
surprenant qu'ils n'en sentissent pas les beautés comme 
ils sentaient celles des leurs. Les airs de notre miusique, 
— ajouta un Docteur, de ceux qu'on appelle Han-lin> et 
qui était pour lors de service auprès de Sa Majesté, — 
les airs de notre musique passent de l'oreille jusqu'au 
cœur, et du cœur jusqu'à l'âme. Nous les sentons, 
nous les comprenons : ceux que vous venez de jouer ne 
font pas sur nous cet effet Les airs de notre ancienne 
musique étaient bien autre chose encore, il suffisait de 
les entendre pour être ravù Tous nos livres en font 
un éloge des plus pompeux ; mais ils nous apprennent 
en même temps que nous avons beaucoup perdu de 
l'excellente méthode qu'employaient nos Anciens pour 
ùpérer de si merveilleux effets, etc. » (2). 

Comme l'a fort bien dit le comte Raymond de 
Montlosier : « la musique est la parole de l'âme sen- 
sible, comme la parole est le langage- de l'âme intel- 
lectuelle » et Joseph d'Ortigue (1802 f 1866) : « la musi- 
que est un langage donné à l'homme comme auxiliaire 



(1) Célèbres pièces de Rameau. 

(2) Voir dans le Guide musical (24 septembre 1899), une expli- 
cation, donnée par M. Maurice Kufferath, de la différence de gamme 
chez les peuples qui ne sont pas de la même race. 



k 
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de la parole, pour exprimer, au moyen de la succession 
et de la combinaison des sons, certains ordres de 
sentiments et de sensations que la parole ne saurait 
rendre complètement. » 

La musique telle que nous la comprenons est 
quelquefois un art de plaisir, d'agréable sensation 
qui nous procure des rêveries charmantes ; mais pour 
certaines natures privilégiées, qui analysent leurs 
impressions, elle est une source de jouissances inap- 
préciables : elle élève leur âme au-dessus de préoccu- 
pations terrestres. Sont-elles énervées, elles secouent 
leur torpeur au moyen de certaines œuvres passion- 
nées de Mendelssohn (1809 f 1847); au contraire 
sont-elles surexcitées, le calme renaît dans leurs sens 
grâce aux adagios poétiques (i) de Haydn (1732 f 
1809), mais surtout aux compositions gracieuses et 
fraîches de Mozart ^1756 f 1791).. Comment dépein- 
dre les nobles sensations que fait éprouver la musique 
vivante et colorée de Beethoven, cet adorateur 
passionné de la nature, cet admirable génie dont on 
a dit « que chez lui tout aboutit à un monde supé- 
rieur; qu'il semble qu'en écoutant les voix multi- 
ples de son orchestre, notre âme veuille chanter à 
son tour l'hymne de la délivrance et entrer avec lui 
en une sphère resplendissante de bonté et de lumière». 
Qui pourrait rester insensible au Stabat Mater, ce 
cri de douleur ému et profond, qui coûta la vie à 
Pergolèse (i7iof 1736); aux Sept paroles du Christ 
de Haydn, qui sont comme une émanation du divin 
Crucifié. Qui n'a pas senti une larme mouiller ses 



(1) Rien de plus touchant, de plus pathétique que l'andaote du 
8* quatuor poar cordes ; les variations ont une suavité de forme inimi- 
table; c'est sur ce thème, qui semble descendre du ciel, qu'un poète 
autrichien a écrit l'hymne national de son pays. 
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paupières en entendant pour la première fois la Mar- 
che funèbre de Beethoven ? 

Voici ce qu'un historien dit à propos de l'oratorio 
le Messie de Haendel (1685 \ 1759), qui fut exécuté 
pour la première fois à Dublin le 13 août 1742 :, 

« Les accents indescriptibles de cette fanfare 
divine produisirent à Londres, à la première audition, 
un effet inattendu. Tous les assistants, hommes et 
femmes, enfants et vieillards, se dressèrent tête nue, 
lés yeux au ciel, les bras levés comme pour prier, 
le front renversé en arrière dans l'extase, et tous 
ils restèrent debout jusqu'à la fin du chœur. Le roi 
aussi se leva, ému du même transport qui agitait 
tout ce peuple. Ce jour-là, Dieu fit entendre sa voix 
dans l'Angleterre prosternée, et jamais l'âme humaine 
ne trouvera ici -bas d'aussi sublimes accents. De ce 
jour date l'habitude conservée encore aujourd'hui, dans 
toute l'Angleterre, de se tenir debout lorsqu'on chante 
cet Alléluia. On a faussement attribué cet usage à 
une convenance de dévotion; on trouve des alléluia 
dans tous les oratorios, mais les Anglais ne se lèvent 
qu'à celui du Messie, qui est la plus gigantesque 
manifestation de l'inspiration humaine. » 

On trouve dans Y Essai sur l'origine des langues 
de Jean-Jacques ROUSSEAU quelques réflexions qui 
dénotent une perception curieuse des effets que peut 
produire la musique ; « 

« C'est un des grands avantages du musicien de 
pouvoir peindre les choses qu'on ne saurait entendre, 
tandis qu'il est impossible au peintre de représenter 
celles qu'on ne saurait voir ; et le plus grand prodige 
d'un art qui n'agit que par le mouvement est d'en 
pouvoir former jusqu'à l'image du repos ». 

Un peu plus loin, il fait une autre remarque non 
moins ingénieuse : 
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« Que toute la nature soit endormie, celui qui la 
contemple ne dort pas, et l'art du musicien consiste à 
substituer à l'image insensible de Tobjet celle des 
mouvements que sa présence excite dans le cœur du 
contemplateur. Non seulement il agitera la mer, ani- 
mera les flammes d'un incendie, fera couler les ruis- 
seaux, tomber la pluie et grossir les torrents; mais 
il peindra l'horreur d'un désert affreux, rembrunira 
les murs d'une prison souterraine, calmera la tem- 
pête, rendra l'air tranquille et serein, et répandra 
de l'orchestre une fraîcheur nouvelle sur les bocages. 
H ne représentera pas directement ces choses, mais 
il excitera dans l'âme les mêmes sentiments qu'on 
éprouve en les voyant. » 

Berlioz (1803 f 1869) a dit * 

« La musique parle d'abord à un sens qu'elle 
charme et dont l'excitatiqn, se propageant à tout l'or- 
ganisme, produit une volupté tantôt douce et calme, 
tantôt fougueuse et violente qu'on ne croit pas pos- 
sible avant de l'avoir éprouvée... Déjà brûlante en 
elle-même, en exprimant les passions elle s'empare 
de leur flamme : étincelante de rayohs sonores, elle ' 
les décompose au prisme de l'imagination; elle em- 
brasse à la fois le réel et l'idéal (1). » 

La musique a son langage propre comme l'in- 



(1) Malgré de nombreux travaux, la nature de l'émotion murî-<. ■*■ 
est encore assez mystérieuse. Voici quelques ouvrages qu'on pourra 
consulter, avec fruit, à ce sujet : RlBOT, La psychologie des senti' 
mtnts (Paris, 1896); Sergi, Dolore, e piacere (Milan, 1894); Tanzi, - 
Cenni ed esperimenti su lia psicologia dell' udito (Rivista di filosofia 
sdeutifica, décembre 1891); Patrizi, Primi esperimenti intorno ail' 
influenza délia musica sulla circolazione del sangue nel cervello dell' \ f 
uorno (Id., 1896, p. 275); G. C. Ferrari, Ricerche sperimentali 
sulla nalura dell' Emozionc musicale (Rivista musicale, 1897, p. 328); 
P. Mentz, Die Wirkung ackùtischer Sinnesreize au/ Puis und 
Athmung (Philosophische Stùdien, 1897). 
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cliquent des expressions telles que le discours musical, 
une idée mélodique, une phrase, un dialogue ou des 
répliques d'inslfuments, etc.; seulement la musique 
est la langue du sentiment et ce que celle-ci a d'obscur 
s'éclaircit par les côtés lucides de la parole. 

Voici quelques pensées d'Antoine RUBINSTEIN 
(1829! 1894) à propos de la langue de la musique 1 
c II est faux d'affirmer que la langue de la musique 
est une langue universelle. C'est une langue en effet,, 
mais, pour la comprendre et en jouir, il faut l'avoir 
apprise. 11 y a une musique artistique et une musique 
populaire. La première peut devenir accessible aux- 
classes cultivées de toutes les nations, mais plutôt 
dans son expression vocale que dans sa manifestation 
instrumentale. On s'en rend maître de la même façon 
que d'une langue étrangère, dont cependant nous 
pouvons ne point nous assimiler l'esprit. Les classes 
non cultivées ne pourront jamais comprendre cette 
musique dans aucune de ses manifestations. Quant à 
la musique populaire, elle ne peut être saisie que par 
la nation qui l'a enfantée. 

« L'étude de la langue musicale est semblable à 
celle des autres langues. Celui qui l'apprend dès l'en- 
fance peut se l'approprier, mais, dans tin âge plus 
avancé, il est presque impossible d'y parvenir. Et de 
même que l'hébreu et le sanscrit sont une joie pour 
ceux qui les comprennent, et un charabia pour les 
'S», ciè même la musique peut être pour les pro- 
fanes un bruit agréable, mais, pour les musiciens seuls, 
elle est la vraie langue des dieux! » {Traduit du poème 
russe par Michel Delines.) 

On peut se demander si la musique est capable 
de représenter une action dramatique? 

D'une manière absolue, non: la musique, le plus 
vague des arts, ne peut en fait de mouvements de 
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l'âme ou du cœur exprimer que des généralités. Mai» 
il est incontestable qu'il existe des analogies naturelles 
entre la vibration des sons, le timbre des instruments, 
le rythme et les sentiments provenant des diverses 
modifications de la sensibilité nerveuse. 

« En écoutant une. symphonie de Haydn, on 
retrouve dans l'Allégro des groupes de joyeux dan- 
seurs qui s'enlacent et se disjoignent; le Scherzo nous 
représente une vive et spirituelle mimique qui va 
jusqu'à la malice; et dans l'Adagio nous entendons la 
chanson populaire elle-même qui s'étend dans toute 
son ampleur. » [Œuvre d'Art de l'Avenir, par R, 
Wagner, Leipzig, 1850, p. 84.) 

L'ode-symphonique, le Désert de Félicien DAVID 
(i8iof 1876), débute par des vers déclamés qui expli- 
quent le sujet; puis chaque page, bien nette, bien 
précise, frappe l'esprit en même temps que l'imagi- 
nation de l'auditeur. 

L'ouverture du Tannhauser de R. Wagner est 
fort suggestive : elle débute par le cantique des pèle- 
rins; puis se déroulent l'apparition mystérieuse, les 
enchantements du Vénusberg et le chant d'amour du 
Tannhauser; enfin le cantique des pèlerins reparaît, 
se mêlant au chant des sirènes : c'est la vie matérielle 
s'unissant à la vie de l'âme pour chanter la gloire 
de Dieu. L'ouverture du Vaisseau-Fantôme est aussi 
un résumé complet et très émouvant du drame (1). 

L'ouverture de Maximilien Robespierre par Henry 
LlTOLFF (18 18 f 1891) débute par un Andante qui 
dépeint une désolation et des terreurs extrêmes; dans 
T Allegro, le compositeur expose la lutte de Robespierre 



(1) Voir l'analyse dans le Drame musical par Edouard Schurâ 
* IL p. 37). 
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•et des triumvirs contre les membres des comités; 
ensuite la Marseillaise éclate, fougueuse d'abord, lu- 
gubre ensuite : on assiste à l'exécution de Robes- 
pierre; la fin du Régime de la Terreur est accueillie, 
dans le dernier Allegro, par des cris de joie. 

Le titre de la sonate des> Adieux de Beethoven 
est conforme à sa destination : le premier morceau 
décrit les adieux de deux amis; le deuxième, le chagrin 
causé par l'absence; et le troisième, le plaisir de se 
revoir. 

La Danse Macabre de Saint-Saêns (1835) fait 
revivre, pour nos oreilles, les scènes fantastiques dues 
à l'imagination d'artistes audacieux et réalistes : dès le 
début, ce poème symphonique agit sur notre tête et 
sur nos sens par sa puissance descriptive (1). 

La suite d'orchestre Peer Gynt par Edouard 
Grieg (1843) se compose de quatre parties, d'après 
un poème dramatique de Henri Ibsen (1828), et nous 
fait assister successivement aux péripéties du drame. 

UAkademische Fest- Ouverture de Brahms (1833 
^ 1897) caractérise, d'une manière pittoresque, par ses 
thèmes, allemands arrangés avec entrain, une fête 
universitaire germanique. 

Schumann (i8iof 1856), en ses Kinderscenen, 
rend admirablement les jolis babillages d'enfants, 
leurs petits battements de mains si prompts, la gaîté 
toute gracieuse de leurs pas* 

La suite d'orchestre des Pêcheurs d'Islande de 
M. Guy Ropartz (1864) donne bien l'impression de 
la poésie douloureuse particulière au pays breton. 

Voici l'analyse, par d'ECHÉRAC (Guide Musical 



(l) La Danse Macabre fut exécutée il y a quelques années dans les 
.catacombes de Rome. 
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18991 p- 919) de la Vie du poète de Gustave Char- 
pentier (1860) : c Les ronflements superbes, quoi- 
qu'un peu confus, du premier tableau, traduisent 
fortement la tempête qui fait rage sous le crâne 
du poète, où l'amour, la confiance, l'espoir se heur* 
tent et s'entre-choquent en une houle d'enthousiasme 
et dç paroxysmes. Bientôt, dans le second tableau r 
s'affirment par des plaintes, par des langueurs d'or- 
chestre, le doute, le doute affreux, stérilisant, mortel, 
qui vient vite, hélas! embrumer de ses vapeurs féti- 
des les clairs rayons d'une aurore pleine de promesses. 
Puis, c'est la morne impuissance, au sein de laqueller 
par les lamentations poignantes des chœurs, le poète 
traduit son angoisse accompagnée de révoltes, de 
sursauts, de râles et d'imprécations qui mugissent 
et hurlent dans les cordes et les cuivres pour aboutir 
au coup final, la mort du génie, qui va se noyer 
dans le verre d'absinthe de Musset. » 

Dans le poème symphonique Russia, le com- 
positeur Balakirew^i 836), d'après une notice écrite 
de sa main, a eu pour but de caractériser, à l'aide 
de trois chants nationaux russes, les trois principaux 
éléments de l'histoire de son pays : le paganisme, 
l'état moscovite, enfin le régime princier et populaire 
de l'ancienne Russie, transformé plus tard en démo- 
cratie cosaque. 

Citons encore les drames symphoniques à pro~ 
gramme : Le Chasseur Maudit et Les Djinns^ ce 
tableau admirable de poésie fantômale et de lointains 
illuminés par César Franck (1822 f 1890) ; le Erlkënigs 
Tochter par Niels Gade (18 17 f 1890) ; et tout récem- 
ment le Don Quichotte et .Une Vie de Héros de 
Richard Strauss (1864). 

D'ailleurs la musique pittoresque et imitative n'est 
pas d'invention moderne : « Un des plus anciens 
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ballets sacrés des Grecs représentait le combat 
d'Apollon contre le serpent Python; le ballet étaît 
divisé en cinq actes, dont le premier montrait les 
préparatifs de la lutte, et le dernier, les réjouissances 
après la victoire. Des flûtes, des cithares et des trom- 
pettes accompagnaient Faction d'une musique appro- 
priée, si bien qu'on cherchait à imiter par la trompette 
les grincements de dents du monstre blessé. » (i) 

Ce genre de musique a été fort à la mode dans 
l'Ecole française. Citons, par exemple, la fameuse 
Ijptaille de Marignan dans laquelle Clément Janne- 
•<JUIN (1480 f 1559) a reproduit les divers épisodes de 
la grande lutte entre les Français et les Suisses : 
coups de canon, arquebusades, cris des blessés, sauve- 
qui-peut, etc.; ensuite à la même époque le Chant 
des oiseaux de Nicolas GOMBERT (XVI e siècle) (2). 

Plus tard, nous trouvons, dans les pièces pour 
la viole de Marin Marais (1656 f 1728), un morceau 
intitulé le Labyrinthe* description musicale dans 
laquelle, « après avoir passé par divers tons, touché 
diverses dissonances et avoir marqué par des tons 
graves, et, ensuite par des tons vifs et animés 
l'incertitude d'un homme embarrassé dans un laby- 
rinthe, il en sortait enfin heureusement, et finissait 



(1) Voir les Illusions musicales et la Vérité' sur l'expression 
■par Johannes Weber (né en 18 18), 2* éd. Paris, Fischbacher, 1900. 

(2) Au commencement du XVIII» siècle, il paraît qu'on s'est 
■beaucoup occupé du chant des oiseaux. Au Bristish Muséum on 
•possède un manuscrit fort curieux écrit vers 1700, probablement 
•un des plus anciens ouvrages pour l'éducation musicale des oiseaux; 
il est intitulé : A description of ail the musical birds in this king* 
dom 9 with their nature* breeding % feeding, diseuses and remédies. 
Also several new tunes mode for birds* and may be taught hem by 
the Cantillo or Small Flageolet, By John Hamersley (Musical Times, 
J899, p. 671). 
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par une chacone d'un ton gracieux et naturel. » (i) 

F. Couperin (1668 f 1733) écrivit pour le clavecin 
des morceaux descriptifs tels que le Carillon de 
Cylhère et les Petits Moulins à vent; L. Daquin 
(1694 f 1772) compose le Coucou. Rameau (1683 
i* 1764), dans l'ouverture de son opéra Acanthe et 
Céphise^ essaye de peindre, au moyen des sons, un 
feu d'artifice. 

GosSEC (i734t 1829) ainsi que MÉHUL (1763 f 1817) 
brossent des tableaux de chasse et BoiELDlEU (1775 
f 1834) imite le bruit d'un soufflet attisant le feu. 

Dittersdorf (1739 1 1799)> un contemporain de 
Mozart, a fait douze symphonies sur les métamor- 
phoses d'Ovide, et précédemment Buxtehude (1637 
t 1707) avait écrit des morceaux pour harpsicorde, 
destinés à peindre les diverses propriétés des sept 
planètes (2). 

Le poète et critique musical français, BAUDELAIRE 
(182 1 f 1867), en parlant de l'attraction fascinatrice 
que la musique de R- Wagner exerce invinciblement 
sur les gens qui n'y opposent pas une résistance achar- 
née et systématique, dit que cela tient à ce que le com- 
positeur préoccupé surtout de traduire et d'exprimer 
des sentiments et des mouvements de l'âme, de peindre 
moins les mouvements extérieurs que les passions 
qui les ont provoqués ou les conflits qui en résul- 
tent pour ses héros, du même coup pénètre au plus 
profond du cœur de ceux qui l'écoutent. 

Jules Roche (1 841), un ancien ministre français, en 
revenant de Bayreuth où il avait assisté aux représen- 



(1) TlTON DU TlLLET, le Parnasse français (p. 626). 

(2) Voir l 1 Interpétation artistique de l'orage^ sujet traité par 
Maurice GriveaU à la Sorbonne à propos de VHùtoire esthétique 

le la nature (Riviata Musicale, 1897, p. 684). 
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tations des œuvres de Wagner, écrivait au Figaro : 

« Ce qui importe, c'est de constater ce triom- 
phe de l'art musical capable de subjuguer à la fois 
et tout à coup un si grand nombre d'hommes de 
toutes races, de tous pays, de toutes conditions, si 
différents les uns des autres par l'âge, par les habi- 
tudes, par les occupations, par le caractère, par 
les goûta, par le langage; ils entendent des sons, 
des accords, et tous aussitôt n'ont plus qu'une âme r 
une terreur, un désespoir, une joie.... On sait que 
le pèlerinage à Bayreuth devient un rite sacré de 
la vie artistique contemporaine et la Sainte Mecque 
wagnérienne s'encombre de visiteurs de plus en plus 
nombreux. » 

L'effet psychologique de. la musique à programme 
est d'autant plus grand que l'imagination a mieux, 
préparé Tarne à ressentir les émotions que les vibra- 
tions sonores provoquent. 

Considérons, par exemple, la symphonie pasto- 
rale de Beethoven ; cette merveille unique de la musi- 
que descriptive, l'œuvre la plus parfaite peut-être au 
point de vue purement musical qui soit sortie de la 
plume du compositeur (exécutée pour la première fois 
en 1808). Le Maître s'était proposé le programme sui- 
vant : 1. Sentiments agréables éveillés dans le cœur de 
l'homme par l'aspect de la campagne. — 2. Scène au 
bord du ruisseau. — 3. Réunion joyeuse de campa- 
gnards. — 4. Tonnerre et tempête. — 5. Sentiments 
joyeux et remercîmen ts à la Providence après la tempête. 

Au moyen de ce fil conducteur, l'auditeur peut 
s'identifier avec la pensée de Beethoven et éprouver 
peut-être, à son tour, les émotions que l'auteur ressentit 
en composant son œuvre. Jamais ces paroles de J. J. 
Rousseau : la musique peint tout, même les objets qui 
ne sont pas visibles n'ont été justifiées^d'une manière 
aussi splendide, que par la symphonie pastorale. 
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Lisez ausM l'analyse de la symphonie en ut mineur 
et celle de la symphonie en la de Beethoven dans l'ou- 
vrage de Edouard Schuré sur le drame musical (t. I, 
p. 216 et 224) (1); puis celle de l'ouverture des Maîtres- 
chanteurs de R. Wagner par Nietzsche (1844 1 1900)- 
dans Par delà le Bien et le Mal {Guide Musical* 
1899, p. 528); enfin le tableau que R. Wagner fait 
lui-même de la neuvième symphonie avec chœurs, par 
Beethoven, qui fut une véritable révélation pour lui. 

A ce sujet, nous rappellerons que c'est après 
avoir entendu une symphonie de Beethoven que 
R. Wagner, comme il l'a raconté lui-même, résolut 
de se consacrer à la musique : « Un soir j'entendis 
exécuter une symphonie de Beethoven; j'eus dans- 
la nuit suivante un accès de fièvre; je tombai malade, 
et, après mon rétablissement, je devins musicien. * 

Dorn (180411892), en écrivant à la Nouvelle 
Gazette de Musique de Schumann % a noté d'un trait 
amusant l'enthousiasme de Wagner pour Beethoven : 
« Je doute, » dit-il, « que jamais jeune musicien 
ait vécu dans une intimité plus étroite avec Beetho- 
ven que Wagner à dix-sept ans. Il avait copié, de sa 
main, les ouvertures et les grandes compositions 
instrumentales du Maître; il dormait avec les qua- 
tuors sous son oreiller, il chantait les lieder et sifflait 
les concertos, car son talent de pianiste ne fut jamais 
très brillant; bref, il était possédé d'une fureur teuto- 
nique qui, jointe à une bonne éducation, à une rare 
activité d'esprit, promettait de donner de riches fruits. » 



(1) SCHURÉ Edouard, avocat, littérateur et critique musical, est né 

"1 Strasbourg le 21 janvier 1841; il a fait un long séjour en Alle- 

lagne (de 1863 à 1865) et en Italie (de 1871 à 1873); c '^ lui qui s'est 

ccupé surtout de vulgariser les théories wagnérienues en France; 

ratre son ouvrage sur le Drame musical qui parut en 1875, nous- 

erons son Histoire de la chanson populaire en Allemagne (1868). 
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Notre concitoyen Henri Waelput (1845 f 1885), 
trop tôt enlevé à l'art, écrivait peu de temps avant 
sa 'mort les lignes suivantes sur l'album d'un de 
ses amis : « Cette langue divine qu'on appelle la 
musique est parlée par tous. et connue de peu. Heu- 
reux ceux qui la possèdent à fond et la peuvent 
enseigner; car j'estime que si elle procure des joies 
indicibles, elle console en même temps de toutes 
les infortunes, de toutes les déceptions, de toutes 
les injustices. > 

Un de nos anciens ministres belges, actuellement 
ministre plénipotentiaire et conseiller général du roi de 
Siam, M. ROLIN-JACQUEMYNS disait à une distribution 
de prix du Conservatoire de Gand : « Il est impossible 
4e nier l'importance de la musique au point de vue 
social; comme on l'a dit depuis longtemps, c'est la 
véritable langue universelle; ce rôle si élevé de la 
musique lui a été attribué par des traditions qui 
remontent bien haut dans la nuit des âges, ce rôle 
lui est conservé dans l'état actuel de notre civili- 
sation. » 

M. Au g. Gevaert (1828), le savant directeur 
du Conservatoire de Bruxelles, a dit que « entre 
tous les arts, la musique est celui dont la culture 
a été le plus anciennement reconnue utile à une 
société civilisée ». 

CONFUCIUS (551 1 479 av - J--C.)t le célèbre phi- 
losophe de la Chine, déclare que le ciel en faisant 
naître l'homme, après avoir jeté dans son cœur le 
germe de toutes les vertus, y a placé la musique 
pour les développer et les produire au grand jour; 
ensuite : la musique est .le chemin de la perfection, 
car l'accord des voix et des instruments modère 
les mouvements de l'âme; et à elle seule appar- 
tient le privilège d'inculquer en nous les admirables 
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doctrines de l'antiquité ; enfin il avouait qu'il jugeait 
du développement intellectuel d'un peuple d'après 
le degré de ses connaissances musicales. De nos 
jours encore, les Chinois ont pour chaque cérémonie, 
pour chaque acte. public, pour chaque époque de la 
vie publique, civile ou religieuse, une musique spé- 
ciale. 

Hermès définissait la musique : la connaissance 
-de l'ordre de toutes choses; l'école de Pythagore 
et celle de Platon enseignaient également que dans 
Tunivers tout était musique. 

Martin AGRICOLA (i486 f 1556), le fondateur de 
la grande école luthérienne de Magdebourg, insista 
sur le rôle éducateur et pédagogique que peut remplir 
la musique dans les écoles. 

* Calvin lui-même (1509 f 1564) n'a-t-il pas dit : 
« Saint Paul ne parle pas seulement de prier, mais 
aussi de chanter. Et, à la vérité, nous cognoissons 
. par expérience que le chant a grande force et vigueur 
d'esmouvoir et enflammer le cœur des hommes pour 
invoquer et louer Dieu d'un zèle plus véhément et 
ardent. » 

Rabelais (1495 f 1553) était un fanatique de musi- 
que : € Nous désirerions tous nos membres en aureiiles 
converties » fait-il dire à un de ses personnages 
qui exprime, dans ce langage extatique, le ravisse- 
ment où le jettent la voix et le chant d'une abbesse. 
De plus, il parle toujours de musique en connaisseur 
passionné; c'est lui aussi qui, en sa prose, repro- 
duit ce précepte de Pythagore (VI e siècle av. J.-Ç.) : 
c que les gens saiges et studieux ne se doibvent 
c adcfnner à la musique triviale et vulgaire, mais à 
« la céleste, divine, angélique, plus absconce et de 
« plus loing appourtée : scavoii' est d'une région en 
« laquelle n'est ouy des cocqz le chant » 
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L'illustre écrivain espagnol Morales (1520 f 1555)* 
écrivait que le but de la musique sacrée était de 
donner à l'âme de la noblesse et de l'austérité. 

A S* Gall (Suisse), sept jeunes % amateurs fondè- 
rent, en 1620, une association pour la culture de la 
musique [collegium musûum) et, en tête de leurs 
statuts, ils déclaraient que : « la musique n'est pas 
seulement utile pendant toute sa vie à l'homme, quelle 
que soit sa condition, elle est aussi nécessaire, et 
cela parce qu'elle entre au plus profond du cœur*, 
élève les sentiments, chasse la tristesse et la mé- 
lancolie, repose les membres fatigués, rétablit les 
esprits épuisés, en un seul mot vivifie l'homme 
entier. > 

m 

Nicolas Dalayrac (1753 f 1809), avocat et l'un 
des compositeurs français les plus féconds, a dit : 
« La musique c'est ce qui console quand on est triste r 
c'est ce qui donne du courage, c'est ce qui fait oublier 
tout ce qui est mauvais, c'est ce qui fait penser à 
tout ce qui est bon, ce qui peut faire croire qu'on est 
heureux. » 

L'écrivain humoristique et le musicien de grand 
mérite Hoffmann (1776 f 1822) écrivit : « le son est 
partout; mais les sons, je veux dire les mélodies, qui 
parlent la langue sublime du royaume des esprits, 
reposent seulement dans le sein de l'homme. Cepen- 
dant, comme l'esprit du son, l'esprit de la musique 
ne traverse-t-il donc pas la nature entière ? Le corps 
résonnant, dès qu'on l'affecte mécaniquement, exprime,, 
ainsi éveillé à la vie, son existence; ou plutôt, son 
organisme intime se manifeste alors à notre connais- 
sance. Eh bien! l'esprit de la musique, "éveillé par 
Tinitié en une résonnance mystérieuse et pour lui seul 
intelligible, ne s'exprime-t-il pas de même en son 
langage mélodique et harmonique? Le musicien, c'est- 
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à-dire celui dans l'âme duquel la musique se développe 
par une claire et nette conscience, est partout comme 
entouré de flots de mélodie et d'harmonie. Et ce n'est 
point une vaine image, une allégorie, quand le musi- 
cien prétend que les couleurs, les parfums, les rayons 
lumineux, lui apparaissent à lui comme des sons, et 
que leur combinaison est pour lui un merveilleux 
-concert. De même que, selon l'expression d'un spirituel 
physicien, l'ouïe est une vue d'en dedans, ainsi la vue 
est-elle au musicien une ouïe d'en dedans, pour la 
•conscience la plus pénétrante de la musique, qui, 
vibrant à l'unisson de son esprit, résonne dans tout 
•ce que son œil embrasse. Ainsi ces impulsions sou- 
daines que ressent le musicien, cette naissance des 
mélodies dans son être intime, seraient la connaissance, 
la conception inconsciente ou plutôt indéfinissable en 
mots, de la musique secrète de la nature, comme 
principe de la vie ou de toute action en elle. Plus 
vive, plus pénétrante devient la connaissance, plus 
haut monte le musicien comme compositeur, et la 
capacité de retenir ces impulsions comme par une 
sorte de force spirituelle, et de les fixer au moyen 
des signes et de L'écriture, c'est l'art de la composition. > 
{Certificat d'apprentissage de J. Kreisler. — Kreisle- 
riana, H, 7.) 

Schopenhauer; philosophe pessimiste allemand 
(1788 f 1860), a déterminé et défini la situation de la 
musique vis-à-vis des autres arts, en lui attribuant 
une nature tout-à-fait différente de celle des arts 
plastiques et de la poésie : la musique parle un 
langage immédiatement intelligible à tous, dit-il, sans 
.avoir besoin pour cela de recourir à des notions inter- 
médiaires; et par 1 là elle se distingue de la poésie 
qui ne se sert pas d'autres matériaux que ces notions» 
en vertu de leur application à la mise en lumière de 
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l'Idée. Ensuite la musique exprime, non les formes- 
du monde visible, mais l'essence métaphysique du 
monde. 

Nous devons ajouter que Schopenhauer qui pla- 
çait Wagner très haut comme poète, disait qu'il ne 
pouvait pas approuver la communauté de biens que 
le compositeur prétendait établir entre la poésie 
et la musique, chacun de ces deux arts ayant pour 
lui une action propre et telle qu'une intervention de 

* 

l'autre art ne pouvait servir qu'à l'embarrasser. 

L'historien anglais CARLYLE (1795 f 1881) a écrit 1 
Une pensée musicale est une manifestation d'un esprit 
qui a pénétré au cœur des choses; qui en a com- 
pris le mystère, c'est-à-dire la mélodie qui est en 
elle; l'harmonie des secrètes relations qui sont l'âme 
de chaque chose, par quoi celle-ci existe et a droit 
d'existence en ce monde. On peut dire que l'essence 
de toute chose est de la mélodie et s'exprime natu- 
rellement par du chant. La signification du chant 
est profonde : qui pourrait logiquement exprimer l'effet 
que la musique produit sur nous? Une sorte de lan- 
gage non articulé, insondable, 'qui nous mène aux 
limites de l'infini et nous donne le pouvoir d'y plonger 
quelques instants. 

Nietzsche, en se fondant sur les observations de 
Schopenhauer, a reconnu à la musique le pouvoir 
d'exprimer le principe, le sens même des choses» 
leur esprit intrinsèque, sans égard pour la forme des 
phénomènes qu'elle traduit, parce qu'elle est elle-même 
une forme abstraite, absolue et complète de ces phé- 
nomènes. Il dit quelque part : A-t-on remarqué que 
la musique rend l'esprit libre, qu'elle donne des ailes 
à la pensée et qu'on devient d'autant plus philosophe 
qu'on est plus musicien? Nietzsche, connu comme 
l'inspirateur des poèmes symphoniques de Richard 
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Strauss, s'est d'ailleurs occupé sérieusement de com- 
position musicale; voici ce qu'il écrit en effet, dans 
une de ses lettres à la date du 2 janvier 1875 : 
...Maintenaint, j'ai dix jours de vacances derrière moi 
Je les ai passés avec ma mère et ma sœur ; je me 
suis abstenu de toute pensée, de "toute méditation et 
j'ai fait de la musique. Plusieurs milliers de notes 
ont été tracées déjà et j'ai complètement terminé un 
ouvrage. Mon hytnpie à l'Amitié peut maintenant être 
exécuté à deux et à quatre mains.... En dehors de 
cela, j'ai revu et mis en ordre mes compositions de 
jeunesse» H me paraît toujours curieux que l'immu- 
tabilité du caractère se manifeste autant dans la 
musique : ce qu'un jeune garçon y exprime est si 
clairement la langue du caractère fondamental de 
tout son être, que même l'homme fait ne désire rien 
y changer, en dehors, bien entendu, des imperfections 
de métier. Si, d'après Schopenhauer, la volonté est 
l'héritage du père, l'intelligence celui de la mère, 
la musique, comme expression de volonté, doit, selon 
mes idées, être également l'héritage du père .... (1) 

Le comte Léon Tolstoï (1828) n'hésite pas à répu- 
dier les grands maîtres tels que Beethoven et Wagner, 
parce qu'il assigne à l'art une fonction sociale et, 
qu'à son avis, leurs œuvres ne transmettent pas un 
sentiment religieux d'un ordre élevé et qu'elles n'ont 
pas pour efiet d'unir tous les homm'es dans un seul 
et même élan fraternel. 

Notre éminent musicologue Maurice Kufterath 
rend justice aux belles pensées et aux vues spéciales 
sur l'art qui abondent dans l'ouvrage de Tolstoï, mais g 



(1) Voir Le premier Nietzsche , par Mal vida DE Meysenbuo, 
article publié dans La nouvelle Presse Libre de Vienne (22 septembre 
1900 et dans le Guide musical, 1900, p. 994). 
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il réfute les idées originales qui y sont développées 
(Musiciens et Philosophes, Paris) ; il assure tout d'abord 
à la musique sa place naturelle dans l'ordre des manu 
festations artistiques, en lui reconnaissant le pouvoir 
le plus grand sur nos émotions, parce qu'elle est, 
selon la définition de Schopenhauer, l'intermédiaire 
de l'essence du monde. 

Ecoutons Balzac ((1799 t l ^5o) : c La musique 
pour moi, ce sont des souvenirs; entendre la musique, 
c'est mieux aimer ce que l'on aime » ; et, en parlant 
de Chopin (18 10 t 1849) « ce beau génie est moins 
un musicien qu'une âme qui se rend sensible. » Puis 
le théologien français LAMENNAIS (1782 f 1854) : « La 
musique soulève l'homme de la terre et le porte jus- 
qu'au seuil de l'idéal. » Enfin Alfred DE MUSSET 
(1810 f 1857) : « C'est la musique qui m'a fait croire 
en Dieu. » 

Beethoven abonde dans le même sens, quand il 
écrit {Lettre de Bettina à Goethe, 18 10) : « La musique 
est le lien qui unit la vie de l'esprit à celle des 
sens; elle est l'unique introduction incorporelle , au 
monde supérieur du savoir, à ce monde qui embrasse 
l'homme, mais que celui-ci ne saurait à son tour 
embrasser; il faut avoir le rythme de l'esprit pour 
comprendre l'essence intime de la musique. Elle est 
le pressentiment, l'inspiration des sciences célestes, 
et les sensations que l'esprit en éprouve sont la cor- 
porification de l'entendement 

Quoique les esprits vivent de musique comme on 
vit d'air, c'est encore une chose à part que de com- 
prendre la musique avec l'intelligence, mais aussi, 
plus Tâme y puise sa nourriture, plus cette intelli- 
gence vient à se développer. Peu d'êtres sont appelés 
à ce degré de félicité. 

Comme art, la musique a pour base le sens moral : 



i'i 
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Im, musique est un terrain dans lequel V esprit vit, 
pense et invente. La philosophie n'en est qu'urr dérivé, 
•qu'une décharge électrique; la musique seule apaise 
le besoin de tout rapporter à un principe primitif, 
et quoique l'esprit ne parvienne pas à maîtriser ce 
qu'elle lui fait engendrer, il est heureux dans sa 
création. Toute véritable production artistique est 
indépendante; elle est plus puissante que l'artiste 
qui l'a créée, elle retourne à sa source, à la divinité, 
et n'a d'autre rapport avec l'homme que de témoigner 
de l'intervention divine en lui. La musique enseigne 
à l'esprit les relations harmoniques. Une pensée déta- 
chée porte en elle le caractère de la généralité, de 
la communauté en esprit, et c'est pourquoi toute 
pensée musicale fait inséparablement partie de l'har- 
monie entière qui est l'unité. » 

C'est aussi Beethoven qui disait : La Mélod;** est 
la vie sensible de la Poésie. N'a-t-on pas prétendu, 
en Allemagne, que la musique est l'alliée de la Divi- 
nité et qu'elle doit prendre la première place après 
la théologie? 

Antoine RUBINSTEIN dont nous avons déjà repro- 
duit quelques pensées sur la langue de la musique, 
s'est aussi occupé de la nature intime de la musi- 
que (1) : on a dit et écrit nombre de belles choses 
sur la musique et pourtant personne n'a su nous 
expliquer l'essence même de cet art. Il semblerait 
que ce soit au-dessus de nos moyens : et, en effet, quand 
on constate les anomalies que présente la musique, 
•on en arrive à cette dernière conclusion. 

Cet art, si insaisissable, si abstrait et si grand, 



(1) Pensées et aphorismes d'Antoine Rubinstein> traduit du russe 
par Michel Delines (Ménestrel, 1899). 
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1 e&t souvent accessible à un enfant et impénétrable 
pour des adultes et des savants. Les uns sont émus par 
cet art au plus profond de leur être, les autres ne reçoi- 
vent que l'impression d'un bourdonnement d'oreilles^ ' 

Art merveilleux! enchanteur, captivant et pour- 
tant méconnu principalement dans sa manifestation 
instrumentale par la majorité des hommes, même par 
des grands poètes et des philosophes. 

Dans sa préface au livre de Léon Pillaut (Instru- 
ments et Musiciens, Paris, 1880), le romancier Alphonse 
Daudet (1840! 1897) avoue : « Moi, j'aime toutes les 
musiques, en toqué, la savante, la naïve, celle de 
Beethoven, celle des Espagnols de la rue Taitbout* 
Gluck et Chopin, Massenet et Saint-Saëns, la bam- 
boula, le tambourin, même les cloches. Musique , 
qui danse et musique qui rêve, toutes me parlent, 1 
me donnent une sensation. La mélopée wagnérienne \ 
me prend, me roule, m'hypnotise comme la . mer, et j 
les coups d'archet en zigzag des tziganes m'ont empê- » 
ché de voir l'exposition. Chaque fois que ces damnés 
violons m'accrochaient au passage, impossible d'aller 
plus loin. Il fallait rester là jusqu'au soir devant un verre 
de vin de Hongrie, la gorge serrée, les yeux fous, tout 
le corps secoué au battement nerveux du tympanon. * 

Anatole France (1844) a fait cet aveu : « J'en suis 
arrivé à croire que c'est seulement par la musique 
qu'on peut approcher, en ce monde, du parfait con- 
tentement. La musique c'est l'art par excellence. Je 
ne me consolerai jamais d'être organisé de manière , 

à ne pas la bien sentir. La nature, en me donnant 
les oreilles de Caliban (1), a fait, j'ose le dire, une cruelle 



(1) Caliban, personnage fantastique que Shakspeare a introduit 
dans la Tempête comme la personnification de la brute. 
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sottise. Comme j'aimerais la musique s'il m'était 
permis! Mais ne pouvant l'aimer, je la désire. Vous 
savez que le désir est puissant : il crée ce qu'il 
veut. Aussi je suis bien sûr, pour peu que nous 
soyons immortels, de devenir un jour un bon musi- 
cien... {Préface d'une traduction de Faust, par M, 
Camille Benoit, 1889.) 

Le célèbre sociologue anglais,. Hubert SPENCER 
(1820) a écrit : (1) € La musique doit prendre le premier 
rang à la tête des beaux-arts» car elle est celui de tous 
qui fait le plus pour le bonheur de l'humanité. Non 
contente d'exciter puissamment nos meilleurs instincts, 
elle réveille dés sentiments qui sommeillaient en nous, 
dont nous ne concevions pas la possibilité, dont nous 
n'entendions pas le sens. Ce pressentiment obscur 
d'un bonheur inconnu que la musique suscite en nous, 
ce rêve confus d'une vie idéale et nouvelle qu'elle 
nous fait apparaître, tout cela n'est qu'une prophétie 
dont la musique, elle-même pour sa part doit assurer 
l'accomplissement. > 

Enfin, un des plus fins psychologues français, 
M. Emile MONTÉGUT (1825), proclame la mission sociale 
de l'art musical en ces termes enthousiastes (2) : « Or» 
voici les miracles qu'accomplit cette magie des sons 
qu'on appelle la musique. Elle perce les cloisons char- 
nelles qui éteignent les paroles humaines ; elle donne 
aux âmes un moyen de communiquer entre elles; elle 
crée un langage dont le plus ignorant et le plus 
pauvre sentent toute la puissance et toute la douceur. 
Elle parle, et soudain les âmes qui l'écoutent gémis- 
sent de leur isolement, frémissent de tendresse et 



(1) Essais sur le progrès, traduits de l'anglais par M. A. B9RDKA.U 
(Paris, 1S77). 

(2) Revue des deux mondes (i* juin 1862). 
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rayonnent de bonheur. Considérez une foule en proie 
à rémotion d'une grande œuvre musicale. Quels larges 
flots de vie morale circulent, impalpables et lumineux, 
À travers la salle. » 

M. Aug. Gevaert, qui a reproduit ces deux pas- 
sages (i), ajoute : « En laissant de côté le tour poétique 
et les développements de leur pensée, nous croyons 
fermement, avec les deux éminents écrivains, que la 
musique est l'art humanitaire par excellence. Phis 
que tout autre il semble donc appelé à déployer son 
action moralisatrice au sein des démocraties modernes. 
Les arts de la forme ne produisent pas la commotion 
esthétique sur des centaines de personnes au même 
moment. Mais l'art bienfaisant dont les plus puissantes 
manifestations ont lieu devant les foules assemblées, 
la musique, grâce au mystérieux pouvoir de fusion 
qui est en elle, semble être destinée à diminuer 
Tégoïsme, à raviver parmi les hommes les sentiments 
de sympathie, de fraternité, à rendre la conscience 
de leur solidarité à ceux que la lutte pour l'existence 
a désunis. Ce n'est pas sans raison que toutes les 
religions ont adopté le chant comme un élément 
essentiel du culte public. C'est par l'intermédiaire de 
la musique que l'idée chrétienne retrouve de nos jours 
accès auprès des populations qui ont rejeté le joug 
du dogme, sans pouvoir abolir les instincts religieux 
hérités d'une longue suite d'ancêtres. Quelques philo- 
sophes modernes se défient de l'influence pacificatrice 
de la musique, et lui attribuent pour effet inévitable 
de détendre les ressorts de la volonté, d'amortir la 
combativité, d'énerver le courage civil et militaire. 



(i) La Musique % l'art du XIX* siècle $ discours prononcé dans 
la séance de l'Académie royale de Belgique du 5 novembre 1895. 
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A ceux qui manifestent de pareilles appréhensions r 
il suffit de répondre par deux noms : Sparte, la répu- 
blique guerrière, fut dans l'antiquité la métropole 
du chant choral; l'Allemagne, la créatrice de la sym- 
phonie moderne, brille aujourd'hui au premier rang 
parmi les nations armées pour la lutte. » 
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II. — Effets physiologiques et psycholo- 
giques de la musique. 

Nous reproduisons quelques extraits intéressants 
qui prouveront la grande puissance de la musique 
sur Tâme et sur lé corps de l'homme. Son extrême 
importance physiologique et psychologique la met 
au # premier rang parmi les arts. 

Rappelons d'abord quelques airs populaires célè- 
bres tels que le Ranz des vaches (i) que les bergers 
suisses jouaient sur la cornemuse en gardant leur 
bétail; on prétend qu'il était défendu, sous peine de 
mort, de l'exécuter en présence des troupes suisses 
servant en pays étranger, parce qu'il faisait fondre 
en larmes, déserter et même mourir ceux qui l'enten- 
daient, tant il excitait en eux Tardent désir de revoir 
leur pays. En 1760, à la bataille de Québec, les 
Ecossais furent arrêtés dans leur fuite par les sons 
de la cornemuse, leur instrument national. Tout le 
monde a pu constater le voluptueux attrait que les 
Csardas des tziganes exercent sur certaines organi- 
sations : leurs rythmes enfiévrés* leurs accords mélan- 
coliques, les chocs étincelants du cymbalum restent 
dans l'oreille longtemps après qu'on les a entendus. 
Au Congo, la navigation en pirogue sur les fleuves 



(1) Ce genre d'airs appelés Ranz des vaches, à l'origine alterna- 
tivement chantés et joués sur un chalumeau, appartient au naïf réper- 
toire des bergers des Alpes. Avec le temps. le type initial prit des 
aspects spéciaux dans les différents cantons. L'une des caractéristiques 
de cette espèce de mélodies est qu'elles consistent en fragments formés 
sur la base d'un seul accord; ainsi tandis qu'elles se déroulent, l'écho 
dans la montagne ne trouble pas l'effet harmonieux ou harmonique. 
(Albert Soubies. Voir aussi le Dictionnaire de musique de Jean-Jacques 
Rousseau.) 



* 
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est fort difficile; les pagayeurs obéissent aux indi- 
cations d'un chef de nage qui se tient debout sur 
l'avant de la pirogue d'où il scrute sans cesse la 
surface du fleuve capricieux et indique la route à 
suivre en brandissant, de la main droite, un faisceau de 
baguettes ornées de fétiches: en même temps, pour 
cadencer le travail, il chante et les pagayeurs répon- 
dent r*n chœur, soutenant ainsi la voix du chanteur 
rt lui permettant de se reposer (La Fédération Artis- 
tique, 1900, p. 59). On sait qu'en Grèce, le trïérau- 
lète (joueur de flûte) assis ou debout à la poupe d'une 
trirème (galère à trois rangs de rames) indiquait aussi 
la mesure aux rameurs (La Danse grecque antique, 
par Maurice Emmanuel). 

Il n'est personne qui n'ait assisté, dans les salles 
de spectacles, à certaines représentations où la musique 
unie aux passions du drame agitait profondément 
les sens du public; dans les églises, à des cérémo- 
nies où les chants pieux élevaient l'âme jusqu'à 
l'infini; dans les salles m de concert, à des auditions 
où la voix des instruments exaltaient et passionnaient 
les sens des auditeurs; sur les places publiques, à 
des mouvements populaires où retentissaient les chants 
patriotiques. Voici, par exemple, un événement qui 
m'a laissé un souvenir ineffaçable. .C'était en 1848; 
je me trouvais un soir sur la place de Givet où la 
musique militaire se faisait entendre; à la fin du 
concert, les auditeurs réclament la Marseillaise, et, 
à peine les premiers accords ont-ils retenti que toute 
la foule, hommes, femmes, vieillards, enfants chantent 
l'hymne républicain avec un enthousiasme et un 
entrain qui les enfièvre, moi compris. A ce moment, 
on aurait dit à ces exaltés de se lancer devant une 
batterie chargée à mitraille, que pas un n'eut hésité 
d'aller à la mort ! 
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D'ailleurs tout le monde connaît la violente in- 
fluence exercée sur le peuple par les airs nationaux,. 
Citons, en France, la Marseillaise (1792) par ROUGET 
DE Lisle (1760 f 1836), la Carmagnole (1), le Chant 
du Départ (1794) par MÉHUL, l'hymne impérial 
Partant pour la Syrie (2) par la reine HORTENSE 
(1783 f l8 37)t en Allemagne, le Wacht am Rhein 
par Charles Wilhelm (1820 f 1873) (3); en Angleterre, 
le God save the king^v John Bull (1563 f 1628) (4) 
et\e Rule Bnlannia ^r Thomas ARNE(i7iof 1778) (5); 
en Russie, le Boje tsariakhrani (Dieu protège le Tsar) 
par Alexis Lvow(i799f 1870); en Italie, la Marcia 
reale par Jean Gabetti (f 1862) adoptée, en 1834, 



(f) C'est un chant qui date de la Révolution française (1792); une 
loi du 18 brumaire, an VIII (15 novembre 1799), défendit de chanter 
cet air. On croit qu'il est dû aux Savoyards qui étaient venus à Paris, 
pour la plupart, de la ville de Carmagnola (Sardaigne). 

(2) Alexandre de Laborde écrivit les vers sur la mélodie de la 
reine Hortense. 

(3) Wilhelm reçut, pour son Wacht am Rhein y une médaille es 
or de l'impératrice Augusta et une pension annuelle de trois mille 
marks (3750 francs) de l'Empire allemand. 

(4) On sait que depuis longtemps, il a été contesté que le God 
save the king soit originaire de l' Angleterre. Il paraît qu'en 1819, 
trois dames de Saint-Cyr : M mM Thibault de la Noraye, de Montler 
et de Palagny auraient affirmé, sous la foi du serment, le 19 septembre 
de cette même année, que ce chant national n'est autre qu'un ancien 
motet du temps de Louis XIV (1638 f 17 15), composé par Lulli et 
transmis par tradition jusqu'à nous. Un fait assez curieux semble corro- 
borer cette assertion. Au musée de Versailles, se trouve une horloge 
qui date de la première moitié du XVIII" siècle, dont le jeu de clochettes 
reproduit très exactement la mélodie qui est devenue par la suite le 
fameux God save the king, jusqu'ici attribué au compositeur anglais 
John Bull. Mais ici il s'agît de poser une question : John Bull est né 
au XVI* siècle, en 1563; il est mort le 13 mars 1628. Lequel est 
plagiaire, ou de Bull ou de l'horloge? Peut-être est-ce Lulli (1633 f 1687) 
(Guide Musical, 1900, p. 849). 

(5) Voir l'article : The celebrated Ode in Honour of Great Britain, 
called Rule Britannia {Musical Times, 1900, p. 228). 
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pour les musiques militaires (i); en Autriche, le chant 
national par Haydn ; en Portugal, le chant par 
l'Empereur Don Pedro I (1798 f 1834); en Amérique, 
le Home Sweet home par John Payne (1791 \ 1883); 
en Belgique, en Hollande, la Brabançonne par Van 
Campenhout (1779 f 1848), le Chant des Gueux, air 
national des Pays-Bas au XVI e siècle ou Wilhelms- 
lied (2), le Wien Nederlandsch bloed door de aderen 
stroomt par Jean WlLMS (1772 f 1847) (3), le Vlaamsche 
Leeuw par Charles Miry (1823 f 1889). 

Citons encore l'hymne national de la République 
de Saint-Marin par Frederigo Consolo (1841) et le 
Star spangled banner des américains composé par. 
Francies Rey. 

La musique a des vertus médicales si Ton doit 
en croire certains récits. 

Plutarque (50 f 120) a décrit l'action de la 
musique sur un jeune homme, qui, excité jusqu'à la 
démence par une tonalité phrygienne, avait été ramené 
au calme par une tonalité dorienne; dans un cas les 
sons avaient agi comme toxique, dans l'autre comme 
calmant. 

L'histoire rapporte que le roi d'Espagne Philippe V 
(de 1700 à 1746) fut guéri par la puissance du chant 



(1) On a inauguré avec une certaine solennité, en 1899, à la M orra, 
lieu de naissance et de mort de Gabetti, une plaque commémorative 
consacrée à ce compositeur. 

(2) Le compositeur de l'antique chant néerlandais Wilhelmus van 
Nassauwen est inconnu; on a vainement organisé en Hollande, à diffé- 
rentes reprises, des concours pour la solution de la question. Quant 
aux paroles elles sont généralement attribuées à Ph. van Marnix de 
S*-Aldegonde (1528 j 1598). 

(3) Wilms reçut trois mille florins de l'amiral Kinsbergen pour 
son chant. Ce fut aussi Wilms qui remporta, en 1820, un prix pour 
une symphonie à grand orchestre, à la suite d'un concours organisé, 
A Gand, par la Société des Beaux-Arts. 
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de Farinelli; et les Annales de V Académie des sciences 
de Paris relatent ce fait qu'on parvint à couper une 
fièvre ardente dont était atteint un musicien au moyen 
d'un concert qu'on fit dans la chambre du malade. 

Le tambour, chez les Indiens, est employé pour 
calmer les souffrances des malades et pour rappeler 
les mourants à la vie. 

Nous ne pouvons omettre les effets théra- 
peutiques de la musique sur les personnes piquées 
par la tarentule (i); question qui a été étudiée, au 
XVIII e siècle, partout en Europe : en Italie, en 
Angleterre, en Allemagne, en Espagne, etc.; dans 
ce dernier pays elle fut examinée par Serao, médecin, 
qui était né à Anvers de parents venus d'Espagne. 

Dans son étude sur la musique considérée comme 
agent thérapeutique, le D r Antonio de Gordon 
rapporte quelques-unes des observations qu'il a 
recueillies et dont nous lui laissons la responsabilité : 
dans la fureur, dans la colère, dans l'épilepsie 
et dans la sciatique, la musique rend de grands 
services; elle parvient à vaincre la neurasthénie; le 
duc Albert de Bavière fut guéri de la goutte par 
la musique de ballet; pour l'ataxie locomotrice, on 
recommande telle musique et telle autre pour une 
simple fébrilité nerveuse. Le violon et le violoncelle 
conviennent aux hypocondriaques; la contrebasse est 
merveilleuse dans le cas d'ataxie nerveuse; la harpe 
est l'instrument sédatif par excellence; la flûte con- 
vient dans la tuberculose au premier degré; le hautbois 
est recommandé pour la tonification de l'économie; 



(i) La tarentule, grosse araignée très commune aux environs de 
Tarente, et dont la piqûre passait autrefois pour causer un grand assou- 
pissement ou une profonde mélancolie qu'on ne pouvait dissiper qu'en 
s'agitant beaucoup. 
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la trompette produit grand effet dans la manie de 
la persécution et le trombone dans la surdité com- 
plète et invétérée : l'orgue suggestionne les caractères 
âpres; le piano atténue certaines formes hystériques; 
enfin la grosse caisse et le tambour font disparaître 
la nervosité. 

Dans un opuscule intitulé La ifusiçw et çuelfues- 
uns de ses effets sensoriels 'Paris, iSoo\ le 1> L. 
DESTOUCHES expose une étude sur le phénomène de 
X audition colorée, c'est-à-dire sur la faculté qu'ont 
certains sujets de colorer les sons musicaux qulls 
perçoivent, et d'associer, comme par un trait-d'union 
«motionnel leurs deux sens, psycho-acoustique et psy- 
chochromatique; il a été constaté que chez certaines 
personnes toute impression musicale suscite au même 
instant une sensation lumineuse et colorée. L'audition 
colorée relatée pour la première fois par L. Hoffmann 
{1786), Goethe (1749 i 1832) et le R.-P. Castel s'en occu- 
pèrent Plus près de nous le EK G. Sachs ^iSi*), Cornaz 
{1848), Vauthier (1860), Chabalîer (1864), Lussana (1873), 
Nûssbaumer (1873), Fechner (1876^, Bleuler et Lehmann 
{1881), Flournoy et Claparède (1892), etc. étudièrent 
la question et recueillirent de nombreux cas d'audition 
colorée. (Revue encyclopédique, 1900, p. 968.) 

En France, il paraît que les musiques des régiments 
se font entendre dans les hôpitaux militaires; les 
résultats ont été si heureux qu'on a proposé d'étendre 
cette pratique aux hôpitaux civils. 

En 1900, on a fondé à Dublin une association 
philanthropique qui a pour but de procurer des audi- 
tions musicales aux personnes atteintes de maladies 
nerveuses et auxquelles les médecins recommandent 
la musique comme un calmant très efficace. 

Le Monde Artiste (1899, p. 565) reproduit l'article 
suivant de Paul Desachy à propos de l'action exercée 
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par le compositeur Saraz sur un sujet d'expériences- 
hypnotiques appelé Nina : 

Saraz se met au piano; à mesure que l'air se 
déroule, la femme s'éveille et s'anime. Une vie incon- 
nue est en elle. Toutes les impressions musicales,, 
elle les ressent et les rend dans ses attitudes d'une 
beauté indicible. L'être, insensible à tout ce qui n'est 
point le rythme et l'harmonie, est soulevé par les- 
accords et par les notes. Si la musique se fait cares- 
sante, le visage et le corps se fondent en une ten- 
dresse délicieuse. Si elle devient plus gaie et plus- 
vive, Nina s'enjoue avec elle ; si le ton se fait grave et 
sévère, sa physionomie s'assombrit. Les ondes sonores- 
entrent en elle et font agir inconsciemment les muscles 
et les nerfs de cette statue de chair frissonnante r 
qui réalisent, ainsi emportée dans les champs du 
mystérieux, des attitudes surhumaines qu'elle serait 
incapable de créer dans les heures de conscience 
et de vie. Le corps de la femme n'est plus qu'un 
instrument entre les mains de qui la dirige avec de» 
sons. Sans doute depuis qu'il est soumis aux expé- 
riences nombreuses qu'il a subies et qu'il subit sans 
cesse, le corps a développé jusqu'au progrès d'au- 
jourd'hui les phénomènes de suggestion musicale qu'il 
réalise avec une si admirable perfection; mais il y 
a dans chacune des attitudes et des séries d'attitudes 
prises sous le déroulement des phrases harmonique» 
et des accords, une telle sûreté et une si invariable 
exactitude que l'on croirait à quelque truquage pro- 
digieux, à un talent de mime génial, dont la léthargie 
ne serait que simulée si l'on ne pouvait se rendre 
compte facilement de l'extériorisation de la sensibilité 
du sujet et si, dès que la musique cesse, il ne tom- 
bait dans l'immobilité cataleptique d'où l'opérateur 
seul peut le tirer. 



— 4i — 

D'ailleurs ce n'est point seulement l'instrument 
-de musique qui agit sur l'organisme de Nina ; la voix 
humaine produit des effets identiques. M oUe Jane Hatto, 
une lauréate du Conservatoire de Paris, chanta l'air 
célèbre d'Obéron : Vaste mer terrible qui, d'un flux 

puissant, étwint le monde frémissant ; et l'on v\t 

sur la face de Nina passer tour à tour, comme sur 
un miroir fidèle, toutes les impressions grandioses 

•du poème Puis on lui joua la Marseillaise et ce 

fut la transformation héroïque et farouche de l'être 
enflammé; enfin, sur la demande de l'un des spec- 
tateurs, le piano lui apporta la plainte de la Marche 
funèbre de Chopin, et elle exprima sous l'appel de 
ces accents nouveaux pour elle, tout ce que la dou- 
leur . humaine peut produire de plus beau comme 
attitudes tragiques 

Rappelons aussi les observations toutes récente? 
faites par le colonel de Rochas dans l'atelier du 
peintre Mucha, où il étudiait les rapports de la musique 
-et du geste. A cet effet, il faisait entendre un air 
k un médium en état d'hypnose, et il voyait le 
médium traduire ses impressions par des attitudes 
appropriées. « On joua X Hymne russe, et le médiuijx, 
une belle fille qui fut modèle, écarta ses bras nup 
et pencha tendrement la tête sur l'épaule gauche. 
On joua l'invocation de Marguerite — Anges purs, 
linges radieux,.. — et droite sur les orteils, les bras 
levés, les doigts écartés, avec des yeux d'extase, 
•elle parut vouloir s'élancer vers x le ciel. Un autrç 
morceau encore, c'est le Credo de Dumon. Oh! com- 
bien subitement changent la pose et l'expression 1 
Sur la face transfigurée de la jeune fille rayonnent 
des lueurs mystiques accompagnées de tous les élans 
de l'espérance, de toutes les certitudes de la foi, et 
c'est dans l'envolée d'une âme vers l'au-delà, c'est 
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dans une extase de croyante qu'elle tombe à ge- 
noux, les bras étendus et les yeux au ciel qu'elle 
croit voir, semble-t-il, s'entr'ouvrir au-dessus de sa 
tête. » 

Mais le plus curieux, ce fut quand on joua des 
danses javanaises, polonaises et arabes. Pendant l'exé- 
cution d'une gamme ascendante, le médium, en enten- 
dant la tonique, contracta les pieds; en entendant 
la tierce, le bassin; les mains, enfin, à l'audition de 
la quinte. A mesure qu'on frappe une note plus haute, 
c'est une partie plus élevée du corps qui est impres- 
sionnée. Si l'on réfléchit maintenant que, dans les 
airs de danse arabes, la note la plus fréquente est 
la tierce, on reconnaîtra que la belle Fathma et ses 
émules doivent fatalement en arriver à tortiller les 
hanches. De même la quinte se répétant plus que 
toute autre note dans les airs javanais, il va de soi 
que les petites poupées, qu'on a vues en 1889 et 
qui ont été revues en 1900 aux Expositions univer- 
selles de Paris, doivent tourner et agiter machi- 
nalement les mains, et danser en quelque sorte du 
bout des doigts; comme d'autres chantent du bout 
des lèvres. Il faudrait donc conclure que ce que 
nous avions pris pour des caprices d'aliénées serait 
déterminé de toute éternité dans l'harmonie préétablie 
des choses, et que la danse du ventre relèverait de 
lois nécessaires. Certains concluent de ces manifes- 
tations si étrangement diverses que ceux qui ont 
inventé les danses primitives n'en ont composé spon- 
tanément ni les pas, ni les attitudes; ils les ofit 
subies par voie réflexe, en tant qu'instruments humain* 
qu'influençaient soit les sentiments qui les agitaient, 
soit la musique dont ils s'appropriaient les vibra- 
tions.... 

Ces conclusions sont peut-être excessives, si l'on 
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songe que, dans les expériences comme celles que 
nous venons de décrire, faites sur des hystériques 
et des névrosées, dans des conditions fatalement 
anormales et équivoques, il faut toujours faire une 
large part à l'illusion et à la supercherie. Il n'en 
paraît pas moins probable que la musique aurait 
tout de même, per se, un sortilège particulier. [L'An- 
née scientifique et industrielle, 43 e année, p. 181.) (i) 
L'impression de la musique sur certaines per- 
sonnes, même non hypnotisées, est quelquefois d'une 
extrême violence ; en voici trois exemples : un jeune 
musicien provençal, sous l'empire des sentiments 
qu'avait fait naître en lui La Vestale de SPONTINI 
(177911851), ne put supporter l'idée de rentrer dans 
notre monde prosaïque, au sortir du ciel de poésie 
qui venait de lui être ouvert et se brûla la cervelle; 
la célèbre cantatrice italienne, Marie Malibran 
(1808 f 1836), entendant pour la première fois, au 
Conservatoire de Paris, la symphonie en ut mineur 
de Beethoven, fut saisie de convulsions telles qu'il 
fallut l'emporter hors de la salle (A travers chants, 
études musicales par Hector Berlioz. Paris, 1880). La 
grande cantatrice Adelina Patti (1843) a raconté que 
pendant un de ses voyages en Amérique, le train 
qui la portait s'arrêta brusquement entouré d'une foule 
hurlante de sauvages prêts à le mettre au pillage; 
sur les instances des voyageurs, la Patti se mit à 
chanter; le silence se fit insensiblement parmi les 
Peaux- Rouges et quand elle s'arrêta ils l'acclamèrent 
avec enthousiasme, puis ils se retirèrent sans donner 
suite à leur projet dé rapine. 



(l) Voir Un caso rarissitno di suggestione musicale par le D* 
G.-C. Ferrari {Rivista musicale, 1896, p. 186) et Primi expérimenta 
intorno ail influenza délia musica sulla cirolazione del sangue nel 
cervello del uomo par le Prof. M.-L. Patrizi (id., p. 275). 
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L'illustre chancelier allemand de Bismarck (1814 
f 1893), dans une allocution qu'il prononça un jour 
à Kissingen, rappela que, dans les guerres récentes, 
le chant avait soutenu le courage des hommes exté- 
nués; et il ajoutait que sans le lied allemand bien 
certainement les chefs n'auraient pas trouvé chez 
leurs hommes, aux heures difficiles, autant de force, 
de résistance et d'élan. On sait aussi que nos soldats, 
en Belgique, lorsqu'ils ont à faire de longues étapes» 
entonnent en chœur des chansons de marche dont 
la cadence contribue à les animer et à leur faire 
paraître moins longue la route monotone (1). 

Un journal anglais raconte (1899) que les ouvriers 
indigènes qui étaient en train de construire un chemin 
de fer du Soudan travaillaient aux sons d'une musique 
nationale; à chaque équipe de cinquante ouvriers étaient 
attachés trois musiciens, un flûtiste et deux harpistes, 
qui jouaient presque sans cesse; les ouvriers disaient 
qu'ils ne se sentaient pas fatigués quand ils entendaient 
ce petit concert. 

Gladstone (1809 f l %9% réminent homme d'Etat, 
le Great old Man comme l'appelaient les Anglais, 
était un amateur passionné de musique. Un an avant 
ssl mort, il proclamait devant un public de plus de 
vingt mille personnes, comme une conviction de toute 



(1) En 1899, le Ministre de la guerre en Belgique a adopté une 
•érie d'une vingtaine de chants patriotiques pour nos soldats; le Ministre 
de l'Instruction publique, à son tour, propose d'exécuter ces mêmes 
chants dans les. écoles primaires, pendant les exercices de gymnastique 
et à l'occasion des distributions des prix. 

Un décret impérial russe spécifie (1900) que les troupes russes 
marcheront désormais à l'assaut en chantant. Lorsque le commandement 
retentira de se porter en avant, que la cavalerie tirera le sabre et que 
l'infanterie pointera la baïonnette, les soldats, en chœur, entonnerons 
un chant guerrier. Ces chœars seront soutenus par des cymbales et det 
tambourins. 
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sa vie, que la musique offrait un avantage énorme, 
£ la fois pour ceux qui l'écoutent et pour ceux qui 
l'exécutent. C'est un grand bonheur pour le peuple, 
«disait-il, et je pense qu'il y a peu de satisfactions 
de mon esprit qui soient supérieures au plaisir d'être 
témoin des progrès que la musique a faits pendant 
les cinq dernières années (i). 

On a pu constater l'influence de la musique sur 
beaucoup d'animaux et même sur les bêtes féroces (2). 
Le professeur américain Hans Teitgen vient de faire, 
assure-t-on, une découverte originale : il a observé que 
les plantes sont très sensibles pour la musique, à l'ex- 
ception toutefois pour la musique moderne; c'est ainsi 
que la musique de Wagner n'a aucun attrait pour elles. 
Teitgen a observé que la musique activait le déve- 
loppement des fleurs; une simple symphonie préci- 
pitait l'éclosion d'une rose. Cette découverte pourrait 
être le commencement d'une sérieuse transformation 
•de l'horticulture! 



(1) En 1873, Gladstone assurait à l'organiste et compositeur Samuel 
Wksley (1810 t 1876) une pension annuelle de 100 & (2500 frs.); et 
quand l'artiste mourut, il la fit payer à la veuve jusqu'à sa mort en 
1888. 

(2) Voir l'article publié par C. Lombroso (Rïvista Musicale, 1898, 
p. 526) et l'étude spéciale de l'américain Frans-Collins Baker (id. y 
p. 216). 
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III. — Esquisse historique sur les origines 
et le développement de l'Art musical ( f) . 

Il est difficile, sinon impossible, d'établir les origi- 
nes de la musique. Elle remonte certainement aux. 
temps les plus reculés; et cependant, elle peut être 
considérée aussi comme l'art le plus jeune si Ton 
tient compte de la lenteur de sa marche évolutive. 
En effet, la splendeur de notre art moderne est de 
fraîche date et la constitution de ses principes essen- 
tiels ne remonte guère qu'à un petit nombre de 
siècles. 

Le jésuite KlRCHER (1601 f 1680) prétendait, d'après- 
l'historien DlODORE (un siècle av. J.-C), que le nom 
musique venait d'un mot égyptien et il en concluait 
que c'était en Egypte que la musique avait commencé 
à s'établir après le déluge; il ajoutait qu'on avait conçu 
la première idée du son par le bruit que rendaient 
les roseaux qui croissaient sur les bords du Nil quand 
le vent soufflait dans leurs tuyaux. Kircher essaya 
aussi d'interpréter les hiéroglyphes comme une nota- 
tion musicale. 

Quoiqu'il en soit, il a été démontré que les Indes* 
l'Egypte, l'Assyrie, la Perse, la Chine dont l'antique 
culture remonte bien au-delà de la période grecque,, 
ont possédé un art musical fort développé. Plus tard 
l'histoire rapporte qu'au couronnement de PtoléméE 
Philadelphe, roi d'Egypte (285 à 247 av. J.-C), on 



(i) Voir Geschichte der Musik par AMBROS; Musik der nette 
Griechen par KlESEWETTKR (1775 t '850); Histoire de la musique 
par H. La VOIX (18467 1897); Pensieri sulla Storia délia Musica t 
mémoire par Allessandro Costa qui a paru dans la Rivista Musicale 
(années 1900 et 1901); Histoire et théorie de la musique de l'anti- 
quité par F.-Aug. Gevaert (Gand, 187 5-1 881). 
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entendit un corps de musique militaire de plusieurs 
centaines d'exécutants. 

Nous n'avons, il est vrai, aucun document pratique 
de cet art pendant les temps primitifs; mais on a 
retrouvé dans les sépultures, même les plus ancien- 
nes, un assez grand nombre d'instruments. A côté de 
la flûte qu'on trouve, sous différentes formes, aux 
Indes, en Egypte, en Chine comme en Grèce et à 
Rome, il y a le trombone qui appartient aussi à 
une époque primitive ; puis toute une série d'instru- 
ments de la famille des harpes, depuis le modèle le 
plus simple jusqu'à celui du luxe artistique le plus 
raffiné. Les bas-reliefs assyriens représentent des céré- 
monies religieuses et triomphales dans lesquelles figu- 
rent constamment un grand nombre d'instrumentistes 
accompagnant les chœurs. 

Léon Charpentier, dans ses Chansons chinoises 
(Revue Blanche, i er octobre 1900) reproduit le texte 
et la musique de la plus ancienne œuvre musicale 
chinoise : Hymne aux Ancêtres; elle fut composée 
Tan 1122 avant notre ère. Le célèbre philologue 
et orientaliste allemand Max Muller (1823 f 1900} 
a publié de petites chansons qu'il avait trouvées 
dans un papyrus qui date de plus de quatre mille 
ans. 

D'ailleurs il est parfaitement certain que les Hin- 
dous et les Chinois eurent un système musical très 
développé; ils notaient la musique au moyen des 
signes graphiques du langage; ils employaient des 
instruments de musique de tout genre et, en partie, 
de construction très ingénieuse. 

On connaît le rôle important que la musique jouait 
chez les Hébreux dans les cérémonies publiques; la 
Bible en parle constamment : les murs de Jéricho 
tombèrent au son des trompettes; le sixième jour 
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de la semaine, les prêtres juifs appelaient au sabbat 
les gens de la ville et de la campagne, par des son- 
neries de leur shophar, jobel ou keren qu'ils faisaient 
retentir au sommet d'un lieu élevé; avant les batailles, 
les lévites entonnaient des hymnes guerriers et, après 
la victoire, les trompettes et les chinnors (espèce 
de harpe) se faisaient entendre. David (X e siècle av. 
J.-C), par les sons de sa harpe, calma les sens de 
Saûl, le premier roi des Hébreux; après avoir succédé 
à celui-ci, David organisa un service musical consi- 
dérable fait» à tour de rôle, par quatre mille chanteurs 
et instrumentistes; trois cents d'entre eux avaient 
été choisis spécialement par David pour instruire les 
autres : ils enseignaient la pratique du chant et celle 
des instruments. 

Dans la Grèce antique, ce berceau de tous les 
arts, où Ton comprenait dans la même trilogie, la 
poésie, la musique et la danse, les philosophes étaient 
d'accord sur l'utilité de la musique pour l'éducation 
des hommes; on l'associait aux jeux nationaux, tels 
que les jeux olympiques, néméens, pythiques, et l'on 
décernait des prix aux chanteurs les plus habiles. 
Aux fêtes 8 Adonis, tandis que les femmes faisaient 
retentir le temple de leurs gémissements chantant : 
Hélas! Hélas / 6 Adonis t les flûtes phrygiennes aux 
50ns graves et tristes suivaient, à l'unisson, la mélopée 
des pleureuses. Lors des cérémonies nuptiales, quand 
les parents et les amis conduisaient, le soir, les mariés 
à leur maison, ils s'arrêtaient devant la porte, et, 
tandis que l'époux prenant sa jeune femme entre ses 
bras, lui faisait franchir le seuil de leur nouvelle 
demeure, on chantait : ô Hyménée! ô Hyménée! avec 
accompagnement des flûtes lydiennes. 

D'après les traditions, ORPHÉE apprivoisait les 
animaux et Amphion avait élevé les murs de Thèbes 
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aux sons de la lyre ; Terpandre (VII e siècle av. J.-C> 
calma une insurrection parmi les Lacédémoniens au 
moyen de la musique; TyrtéE, par ses chants guer- 
riers, ranima le courage des Spartiates dans la deuxième 
guerre de Messénie. Homère représente les Muses 
comme les déesses du chant qui inspirent et protè- 
gent les poètes; et, dans le IX e livre de X Iliade, il 
célèbre les agréments de la harpe. Socrate (468 f 399 
av. J.-C), même dans un âge avancé, faisait consister 
sa plus grande jouissance dans l'étude de la musique. 
Pythagore (VI - siècle av. J.-C.) s'en occupa avec 
beaucoup d'ardeur. Pindare (522 f 442 av. J.-C.) avait 
composé lui-même la musique de ses poésies qui 
célébraient les victoires remportées aux jeux olym- 
piques. D'ailleurs chez les Hellènes, les lois, les pré- 
ceptes de morale étaient chantés comme l'indiquent 
suffisamment les expressions telles que Odes, Poésies 
lyriques, Hymnes qui toutes se rapportent au chant. 
Ainsi que l'a fait remarquer J.-J. ROUSSEAU, les 
tragédies grecques étaient de vrais opéras; la langue 
grecque, harmonieuse et musicale, avait par elle-même 
un sens mélodieux ; il ne fallait y joindre que le 
rythme pour rendre la déclamation musicale; ainsi 
non seulement les tragédies, mais toutes les poésies 
étaient nécessairement chantées, et les poètes disaient 
avec raison je chante au commencement de leurs 
poèmes. Nous possédons des preuves abondantes du 
fait que les écrivains grecs furent pour la plupart 
également compositeurs : un fragment d'un ouvrage * 
théorique sur le rythme, par Aristoxène, est rempli 
de lamentations sur la décadence de la musique drama- 
tique depuis l'époque d'EsCHYLE (525 f 456 av. J.-C). 
Sophocle (495 f 405 av. J.-C.) ne fut pas seulement 
poète et compositeur, mais encore acteur et chan- 
teur. Dans les représentations théâtrales des Grecs r 
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les acteurs ne déclamaient pas les vers, ils les psal- 
modiaient (i). 

Rappelons aussi que les Grecs attribuaient des 
sons déterminés à certaines planètes : la Lune, Vénus, 
Mercure, le Soleil, Mars, Uranus, Saturne. 

Aujourd'hui encore il paraît qu'il existe à Mégare, 
petite ville sur l'isthme de Corinthe, patrie du phi- 
losophe Euclide le Socratique (450 f 320 av. J.-C.) 
et fondateur de l'école dite de Mégare, une coutume qui 
rappelle les fêtes si célèbres en Italie de PUdigrotta ; 
populaires comme celles-ci, les fêtes de Mégare évo- 
quent l'amour et le culte que les anciens Grecs pro- 
fessaient pour la musique et la danse. Chaque année, 
au second jour de Pâques, les Mégariens et les Méga- 
riennes, vêtus de leurs plus beaux habits de fête, 
s'assemblent sur les places publiques pour chanter 
les chansons du pays et danser les danses nationales. 
Ces danses qui ont un caractère original et en quelque 
sorte classique, sont accompagnées decantilènes suaves, 
toujours dirigées par le même coryphée {Ménestrel, 
1900, p. 406). 

Beaucoup de villes grecques possédaient des écoles 
de musique; il y en avait à Thèbes, à Pergame, à 
Argos, à Lesbos, à Samos, etc. Les Grecs sont les 
plus anciens peuples, si l'on en excepte les Hindous 
et les Chinois, qui nous aient laissé des traces de 
leur écriture musicale et qui se soient occupés de 
la théorie; ils distinguaient la musique vocale avec 
accompagnement d'instruments à cordes, tels que la 
lyre, la cithare, le pectis, etc. (citharodie) et celle avec 



(1) Au collège de Bradfield, en Angleterre, on organise des repré- 
sentations de pièces grecques; en 1890, on exécuta VAntigone de 
Sophocle et Tannée dernière (1900) YAgamemnon d'EscHYLE; ces 
exécutions* sont accompagnées de chants, de flûtes et de lyres dans 
le style ancien (Musical Ttmes t 1900, p. 477). 



j 
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accompagnement de flûtes (aulodie) ; puis la musique 
instrumentale pure {citharistique et aulétique). Parmi 
les ouvrages didactiques nous citerons V Introduction 
à la musique en sept parties de Alypius (III e siècle 
av. J.-C), mais dont la première partie seulement est 
arrivée jusqu'à nous ; c'est la source principale pour la 
connaissance de la notation antique; puis le grand 
ouvrage sur la musique, malheureusement perdu pour 
nous, par Aristote, le fondateur de la secte des 
péripatéticiens, et son autre livre dans lequel il recom- 
mande la musique comme moyen d'éducation. 

Jusqu'en 1880, on ne possédait guère que trois 
mélodies vocales et un petit nombre d'exercices élé- 
mentaires et d'airs très courts ayant fait partie d'une 
méthode de cithare; mais on a découvert depuis lors, 
en Asie mineure, une chanson gravée sur un monu- 
ment funéraire ; à Vienne, un papyrus égyptien con- 
tenant quelques lambeaux d'un chœur d' Or este d'Eu- 
RIPIDE (480 f 406 av. J.-C.) ; enfin, par les fouilles fran- 
çaises de Delphes, deux chants très étendus bien 
que fragmentaires, deux nomes (1) apolliniques, sans 
contredit les œuvres musicales les plus remarquables 
que l'antiquité nous ait laissées. On a exécuté à 
Athènes, puis à Paris, en 1894 et à Bruxelles en 1896, 
X Hymne à Apollon, qui date du III e siècle avant l'ère 
chrétienne et qui ne fut découvert à Delphes qu'en 
1893 (2). 

Placés entre les Etrusques, ce rameau puissant 
et vivace de la civilisation asiatique et les Grecs 



(1) Nome du grec vofioç qui signifie loi; c'est une sorte de poème 
qui se chantait en l'honneur d'Apollon, chez les anciens. 

(2) Aug. GEVAERT : De l'Etat actuel de nos connaissances actuelles 
relatives à la pratique de Part musical chez les Grecs et les Romains. 
(Conférence faite à la Société pour les. progrès des études philologiques 
et historiques, dans la séance du 25 mai 1896); et son Histoire et 
théorie de la musique de P Antiquité (Gand, 1875). 



1 
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d'Italie les plus raffinés des Hellènes, les Romains- 

m 

leur empruntèrent leur musique, d'abord pour leura 
cérémonies religieuses; mais ensuite elle fut appro- 
priée à toutes les manifestations • de la vie publique 
et privée : le sistre, la sambuque, la flûte grecque 
retentissaient sur le Forum. Sous le règne d' AUGUSTE 
(commencement de l'ère chrétienne), la musique devint 
la distraction à la mode parmi les plus hauts rangs 
de la société romaine. Dans les festins publics et 
particuliers, les Romains semblaient avoir besoin de 
la musique pour exciter leur appétit. Plusieurs empe- 
reurs romains s'appliquèrent à la musique et la propa- 
gèrent : on sait que NÉRON (1° siècle) cultiva la 
musique et qu'il chanta plusieurs fois sur le Théâtre 
de Rome (i). 

Pendant que Rome retentissait de chants écla- 
tants et du son des instruments, au-dessous de la 
ville, dans les catacombes, les Chrétiens priaient en 
secret leur Dieu en chantant. Plus tard SAINT Am- 



(i) Dans le fameux roman Quo Vadîs (Paris, 1900), l'œuvre capi- 
tale de Henryk Sienkiewicz (1846) et de la littérature polonaise, l'auteur 
s'occupe beaucoup de la passion mélomane de Néron; il met dans sa 
bouche les paioles suivantes qu'il adresse à Pétrone (f 66), l'auteur 
du Satyricon : « Lorsque je joue et que je chante, je vois des choses 
dont j'ignorais l'existence dans mon empire ou dans l'univers. Je suis 
César, n'est-ce pas, et le monde m'appartient : je suis tout. Et pour- 
tant la musique me fait découvrir des royaumes inopinés, des mers 
vierges de voiles, des jouissances neuves. Je sens les dieux, je vois 
l'Olympe, Un souffle d'au-delà passe. La sphère vibre autour de moi... 
On a répandu la fable de ma cruauté, au point que moi-même 'parfois 
j'en arrive à me demander si je ne suis pas cruel. Mais ils ne com- 
prennent pas que les actes d'un homme peuvent quelquefois être cruels, 
quand l'homme lui-même ne l'est pas. Personne ne croira que, par 
moments, lorsque la musique berce mon âme, je me sens aussi bon 
que l'enfant au berceau. Je te le jure, par ces étoiles qui scintillent 
dans l'étendue, je dis la pure vérité : les hommes ignorent combien 
de bonté il y a au fond de ce cœur, et quels trésors j'y découvre moi- 
même lorsque la musique en ouvre les portes.... » 
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BROISE (340 f 397)» archevêque de Milan, fixa et déve- 
loppa les mélodies vraiment populaires qui avaient 
été improvisées dans les assemblées de l'Eglise pri- 
mitive; il inventa le Plain-Chant; ensuite le pape 
Grégoire-le- Grand (542 f 604) établit les lois de la 
nouvelle musique religieuse; il organisa, à Rome, une 
école pour perpétuer et propager le chant nouveau. 

Lorsque les barbares eurent envahi l'Empire 
romain, ils s'emparèrent des instruments de musique 
de leurs ennemis, et la trompette fut une des con- 
quêtes dont ils se glorifièrent. 

Plus tard, la musique trouve des protecteurs chez 
les princes mérovingiens; ils avaient à leur cour des 
chanteurs attitrés et ceux-ci se servaient des mêmes 
instruments que les Romains : la lyre, la cithare, 
la harpe. Mais c'est surtout chez les rois de la race 
carlovingienne que la musique fut cultivée avec soin. 
Il est à peu près certain que PÉPIN-LE-BREF (f 768} 
fut le premier roi de France qui ait eu un corps 
régulier et permanent de musique attaché au service 
de sa chapelle; ce fut aussi lui qui fit placer, dans 
l'église de Compiègne, les orgues qu'il avait reçues 
en cadeau de l'empereur byzantin Constantin VI 
(de 780 à 797). Les progrès de la musique prirent 
ensuite un grand essor sous le règne de Charle- 
MAGNE, fils de Pépin (742 f 814); il s'appliqua à faire 
épurer la musique religieuse; et, pour en répandre 
la connaissance avec plus de promptitude, il établit 
dans chacune de ses provinces plusieurs écoles de 
chant, dans lesquelles les chrétiens allaient apprendre 
la mélodie des psaumes (1); dans son propre palais, il 



(1) L'école de chant grégorien créée à Cambrai, sous Charlemagne, 
avait exercé dans le pays* de Mons une heureuse influence que les invasions 
normandes ne parvinrent pas à détruire entièrement [La Musique à 
Afons, par Léon Devilleks, Mons, 1879). 



1 
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avait établi une école où Ton enseignait la musique 
comme une branche des sciences en général; à l'école 
de Tours, on s'occupait spécialement de la pratique 
du plain-chant ; Charlemagne introduit aussi, dans ses 
armées, l'usage des -chants guerriers que les anciens 
Germains avaient coutume d'entonner sur les champs 
de bataille. 

Mahomet (57 1 f 632) a dit : Entendre de la musique, 
c'est pécher contre la loi; faire de la musique, c'est 
pécher contre la religion; y prendre plaisir c'est se 
rendre coupable d'infidélité. Malgré cet anathème du 
fondateur de l'islamisme, les Arabes ont toujours aimé 
passionnément la musique et l'ont cultivée comme 
un art national. Leur histoire nous en offre mille 
preuves. Al-Hakem, khalife d'Espagne (vers 81 6), 
étant tombé dans une sombre démence ne trouvait 
d'adoucissement à ses maux qu'en entendant de la 
musique. AbdéRAME II (de 820 à 850) avait un préfet 
des musiciens; il attirait de loin les artistes fameux; 
ayant appris la célébrité qu'avait, en Orient, Aly- 
BEN-ZéRIAB, Abdérame l'envoya chercher avec de 
grandes promesses et libéralités et obtint qu'il vint 
en Espagne, où il le logea dans son Alcazar (1); Aly 
introduisit à Cordoue plusieurs disciples qui égalèrent 
les plus fameux de l'Orient. Les Arabes ont écrit 
aussi de nombreux ouvrages sur la musique; quel- 
ques-uns d'entre eux sont arrivés jusqu'à nous (2). 

Les Arabes et les Pxerses ont développé consi- 
dérablement là théorie musicale sur une base totale- 



(1) Nom des palais des rois maures a Tolède, Ségovie et Séville. 

(2) Voir La Musique sous les Maures d'Espagne par S. de T. 
(Journal Musical, 23 septembre 1899); Die Musik der Aràber par 
KiESEWETTER (Leipzig, 1842); L'Histoire de* la musique en Espagne 
par Albert Soubies. 
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itient différente de celle d'autres systèmes (échelle 
tonale de dix-sept degrés). Parmi leurs théoriciens nous 
citerons Chalil {VIII e siècle), El Farabi (900 f 950), 
Mahmoud Schirasi (f 1315), Ssaffieddin (XIV e 
siècle). 

Du XII e au XIII e siècle, Fépoque des Croisades, 
la poésie et la musique sont pratiquées avec urj grand 
succès dans le midi de la France, aux cours des 
comtes de Toulouse, de Provence et de Navarre; à 
ces cours chéries des arts, on vit des princes qui 
faisaient exécuter leurs poésies sous forme de chants 
par les troubabours. Alors aussi les trouvères récréaient 
les châtelains du Nord de la France et du Hainaut (1). 
Comme l'un des plus célèbres parmi ceux-ci, nous 
•citerons Adam de la Halle (1240! 1287), le bossu 
d'Arras. 

Au XIV e siècle, la pratique de la musique devient 
générale parmi les habitants de certaines villes d'Alle- 
magne : Ratisbonne, Prague, etc. où se formèrent 
les fameuses gildes (2) des Maîtres Chanteurs célébrés 
par R. Wagner et dont l'un des plus célèbres fut 
Hans SACHS (1494 f 1576). Ce fut aussi à cette époque 
<jue l'école néerlandaise exerça une grande influence 
sur l'évolution de l'art musical et acquit une renom- 
mée universelle. Nous nous en occuperons d'une 
manière spéciale dans le paragraphe suivant. 



(1) Les poètes du moyen âge se nommaient Troubadours ou Trou» 
-vères. Les premiers, répandus dans le midi de la France, couraient de 
château en château pour y chanter leurs poèmes, consistant en sonnets, 
pastorales, chansons ; ils nommaient leur art gaie science. Les trouvères, 
poètes du nord de la France et particulièrement de la Picardie, se livraient 
de préférence à la poésie épique ; on leur doit les romans de chevalerie. 
La cour des comtes de Hainaut eut aussi ses trouvères qui chantaient 
les exploits guerriers et les triomphes de l'amour avec accompagnement 
de vièle (violon) et de rote (vielle). Les troubadours parlaient la langue 
d'oc et les trouvères la langue à? oïl. 

(2) Associations de mutualité formées au moyen âge entre les 
corporations d'ouvriers ou de marchands. 
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Au XV e siècle, la musique avait en France, comme- 
l'Etat, trois ordres distincts : i° les compositeurs reli- 
gieux qui s'étaient constitués les gardiens de la tradi- 
tion et les représentants de la doctrine musicale ;. 
2° les poètes-musiciens, lesquels, obligés de plaire à 
la haute aristocratie et de flatter ses goûts sensuels,, 
cherchaient à s'acquitter de leur tâche tout en main- 
tenant les droits de l'esprit français; enfin 3°les 
ménestrels (i) qui, à défaut de connaissances théoriques,, 
demandaient à un rythme accentué, à des mélodies 
franches et naturelles, le don d'entraîner nobles et 
vilains. Le rythme et la chanson, il importe de ne 
le point oublier, amenèrent la transformation de la 
musique au moyen âge. 

A cette époque brillante pour l'art, la musique 
devient familière à tout le monde en Europe, et 
chacun s'y adonne à l'envi; ce qui fut, un peu plus- 
tard, une cause sérieuse de vulgarisation, c'est la 
découverte de la typographie musicale qui facilita 
la diffusion des œuvres (2). 

Martin Luther (1483 f 1546), le fondateur du 
protestantisme, est connu pour sa passion mélomane r 
il fut le promoteur d'un mouvement musical qui prit 



(1) Le terme menestruele (Minstrel en anglais, Minstreel et aussi* 
Vedelaar en néerlandais) fut en usage dans les Flandres dès le XII* siècle. 
Un ménétrier ou menés trier était autrefois un artiste connaissant la 
musique vocale et instrumentale et possédant ordinairement un réper- 
toire étendu. Dans chaque contrée, les ménestrels élisaient un roi, qui 
avait pour attributions de maintenir la bonne harmonie entre eux et 
de diriger leurs études. C'est aux ménestrels qu'il faut attribuer par- 
ticulièrement les plus anciens chants populaires; ce sont eux qui firent 
naître le goût de la musique non seulement dans la haute société,, 
mais aussi chez le peuple {La Musique à Morts par L. Devillers). 

(2) Ce fut, en 1539, que Simon Cock (1489) à Anvers reçut le 
premier, en Néerlande, de l'empereur Chakles-Quint ( 1500 f ï 558), le 
privilège d'imprimer la musique (Histoire de la Bibliogr. et de la lyfogt. 
mus. dans le* Pays-Bas par Alph. Govaerts, Anvers, 4880). 
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^ensuite de grandes proportions, et le vulgarisateur 
du choral en Allemagne. H écrivit, en 1538, une 
lettre qu'on désigne sous le nom é! Eloge de la Musique 
(Encomium musices), dans laquelle il définit le pouvoir 
bienfaisant de la musique; il attribue à celle-ci, indé- 
pendamment du charme esthétique, une salutaire 
puissance morale (1). En entrant à Worms, pour 
défendre ses principes en face de l'Empereur, il 
entonne son fameux chant de guerre Ein fest Burg, 
•qui devint le cri de ralliement des luthériens. C'est 
ce choral dont Meyerbeer (1791 f 1864) a tiré un si 
heureux parti dans les Huguenots. Rappelons aussi 
•que c'est sous l'inspiration immédiate du grand réfor- 
mateur Calvin et sous sa direction que fut créé le 
Psautier huguenot 

Ce qui aida beaucoup au développement du goût 
musical, ce furent les encouragements et l'exemple 
*de plusieurs souverains qui pratiquaient eux-mêmes 
l'art. 

Thibaut IV, roi de Navarre (1201 f 1253) est 
l'auteur de chansons qu'on exécute encore aujourd'hui 
aux concerts historiques. 

Alphonse X, dit le Sage, roi de Castille et de 
Léon (1252 f 1284), composa des cantiques qui s'inspi- 
raient de la chanson populaire de son époque; ce 
iut lui qui créa, à l'Université de Salamanque, la 
première chaire publique consacrée sur notre conti- 
nent à l'enseignement de la musique. 

René d'Anjou, comte de Provence (1409 f 1480), 
•était mélomane et compositeur distingué. 

Charles VIII, roi de France (1470! 1498), rame- 
nait de son expédition en Italie des musiciens, des 
peintres et des architectes. 



(1) Voir l'ouvrage Luther als Musiker par Heinrich VON Stkphan. 
(E. Siedhoff, Bielefeld.) 
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François I, roi de France (1494 t I 547)« qui a 
mérité les titres glorieux de Père et Restaurateur 
des lettres, s'occupa de l'enseignement de la musique 
savante en fondant, en 1530, le Collège royal dont 
la troisième chaire était destinée à la musique. 

JEAN III, roi de Portugal (de 1521 à 1557), avait 
à son service, outre cinquante-deux chanteurs, seize 
ménestrels, douze joueurs de trompette, huit timba- 
liers, plus huit artistes pour la musique de chambre ;. 
parmi ceux-ci on comptait les célèbres compositeurs 
de l'époque. 

Dans un livre publié à Venise vers la fin du 
XVI e siècle, un Italien nommé Bottrigeri décrit, sous 
le pseudonyme de Melone, les concerts du duc de 
Ferrare; ce magnifique seigneur avait dans son palais 
deux grandes et belles salles destinées uniquement 
à ses musiciens ; l'une était pleine de tous les instru- 
ments nécessaires à la musique de l'époque : violes, 
rebecs, luths, cithares, clavecins, toujours accordés, 
de façon à servir au premier signal; l'autre salle 
servait de lieu d'étude aux artistes italiens et ultra- 
montains (français et néerlandais) qui étaient à ses 
gages. Quand le duc recevait quelque cardinal, prince 
ou autre personnage de. marque, il donnait à son 
chef de musique, nommé FiORlNO, l'ordre de ras- 
sembler ses musiciens, ainsi que les personnes de la 
ville versées dans l'étude de la musique, et il venait 
assister à la répétition du concert qui devait invaria- 
blement faire partie des divertissements qu'il donnait 
à ses hôtes (i). 

Louis XIII (1601 f 1641), surpommé \z Juste, aida 
beaucoup, pendant son règne, aux progrès de l'art 



(i) Instruments et Musiciens par Léon PlLLAUT. Paris, G. Char- 
pentier, 1880. 
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musical; ce fut lui qui institua la célèbre réunion de 
violonistes connue sous le nom des vingt-quatre violons 
du Roi; à cette époque, les ballets de la cour don- 
naient lieu à toute espèce de musique instrumentale; 
d'ailleurs Louis XTTT était bon musicien et l'on a con- 
servé un recueil de ses compositions écrit de sa 
main. 

Ce fut alors aussi que les savants commencèrent 
à s'occuper sérieusement de la théorie de la musique. 

En 1578, le prince de la famille chinoise, TSAI-Yu, 
puis l'empereur Kang-hi écrivent des traités sur la 
matière; René Descartes, célèbre philosophe, phy- 
sicien et géomètre français (1596 f 1650) publie, en 
1618, un Abrégé de la musique; dix-huit ans plus 
tard le P. Mersenne (1588 f 1648) fait paraître son 
Harmonie universelle; Leibniz, illustre philosophe» 
savant allemand et chef de l'école optimiste (1646 
f 17 16}, qui était aussi un bon musicien jouant de 
plusieurs instruments, exposait ses vues sur la nature 
du son et l'essence intime du rythme; en 1722» 
Jean-Philippe Rameau, un des plus grands esprits du 
XVIII e siècle, le véritable fondateur de l'école musi- 
cale française, publie son Traité d'harmonie réduite 
à ses principes naturels, l'un des ouvrages scientifi- 
ques le plqs important qui aient jamais été faits 
sur la musique (1); vingt ans après, J.-J. ROUSSEAU (2) 



(i) Voir Geschichte dtr Musiktheorie in IX-XIX Jahrhundert 
par le D r Hugo Rie mann (Leipzig, 1898). 

(2) J.-J. Rousseau tient une place très importante dans l'histoire 
de la musique en France, par le rôle qu'il a joué dans le monde 
musical où il s'est mêlé avec passion et une ardeur sincère; avec sa 
nature sensitive et nerveuse, il était prodigieusement impressionné par 
les manifestations de la musique et il en ressentait les effets avec une 
étonnante intensité. (Jean-Jacques Rousseau par Arthur Pougin dans 
la Rivista Musicale % année 1895, p. 227 et dans le Ménestrel.) Voir 
les Souvenirs d'un Musicien par Adolphe Adam (Paris, 1857); la 
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lit à l'Académie des sciences de Paris un projet 
concernant les nouveaux signes pour la musique; et, 
en 1764, on imprime son Dictionnaire de la musique, 
le premier ouvrage sérieux de ce genre qui ait paru 
en France (1). 

Revenons aux souverains qui s'intéressèrent à 
la musique et qui protégèrent les artistes. 

En Russie, le tsar Alexis Michaelowitz (de 
1645 à 1676) et son fils Pierre I-le-Grand (de 1682 
à 1725) chantaient eux-mêmes à l'église; ils organi- 
sèrent des chœurs remarquables qui exécutaient les 
hymnes dans les églises privées des membres de la 
famille impériale. 

En Allemagne, l'empereur Ferdinand III (de 
1637 à 1657) fut un amateur passionné de musique; 
c'est lui qui écrivit, entre autres, un air avec varia- 
tions désigné sous le nom de Musica Caesarea: puis 
Frédéric II, dit le Grand (1712 1 1786), le fondateur 
de la puissance militaire de la Prusse, dont la maison 
Breitkopf et Hârtel vient de publier quatre volumes 
de compositions musicales. 

En France, le roi LOUIS XIV, le Grand, aimait 
la musique comme son père, seulement il n'en com- 
posait pas et se bornait à la chanter; le corps de 
musique de sa chapelle passait d'ailleurs, à bon 
droit, comme le meilleur qu'il y eût alors dans 
toutes les cours de l'Europe. La liste des surinten- 



Biogr aphte universelle des Musiciens par Fétis; les Mémoires de 
Berlioz; y. -y. Rousseau als Musiker par Jansen (Berlin, 1884); le 
Molière musicien et l'Académie royale Je musique par CasTIL-Blaze. 
(1) On a fait deux traductions de ce Dictionnaire : Tune en Hol- 
landais par £. van Heyligert (Amsterdam, 1769), l'autre en Anglais 
par W. Woring (Londres, 1771). Avant le Dictionnaire de Jean-Jacques 
Rousseau il avait paru, en 1703 aussi en français, un Dictionnaire 
de musique par Sébastien Brossard, mais ce n'était qu'un simple 
vocabulaire. 
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dants de la musique du roi, depuis LuLLY jusqu'à 
FRANCŒUR (1738 f 1805) prouve que l'artiste auquel 
était confié cette partie importante des menus-plaisirs 
de la Cour devait réunir le talent de la composition 
à celui de l'exécution. Plus tard Mesdames de 
France, les quatre sœurs de Louis XV (17 10 
t 1774)9 dont la vie retirée, les habitudes pieuses, 
formaient un contraste heureux avec le ton de la 
cour dans les dernières années du règne de leur 
père, raffolaient de musique; Caron de Beaumar- 
chais, le spirituel et brillant auteur du Barbier de 
Séville et du Mariage de Figaro (1732 f '799) qui 
était un chanteur délicat et un musicien jouant 
avec talent de la flûte et de la harpe, leur donna 
des leçons dans leur art de prédilection; il composa 
pour elles de la musique et il organisa des concerts 
de famille auxquels assistaient d'ordinaire le roi, la 
reine Marie Leczinska, le dauphin et les person- 
nages de la cour. 

^ A cette époque les grands seigneurs et les grands 
financiers avaient aussi chacun leur corps de musique 
sous la direction d'un Maître ou Chef qui devait 
toujours être prêt à composer et à faire exécuter 
quelque divertissement; le fermier-général Leriche 
DE T. A POPELINIÈRE (1691 f 1760), appelé le Pollion (1) 
de son siècle, était de la race de ces financiers fastueux 
qui s'efforçaient de se faire pardonner leur fortune 
par l'appui qu'ils prêtaient libéralement à l'art et aux 
artistes; d'ailleurs dilettante passionné, lui-même com- 
positeur et poète, îl se faisait le protecteur des musi- 
ciens, entretenait un orchestre excellent avec l'aide 



(1) Pollion (Arsinius), orateur, historien et poète, né à Rome 
75 av. J.-G, mort en l'an 4. C'était un ami de Virgile et d'Horace. 
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duquel il donnait l'hiver de brillants concerts dans 
le somptueux hôtel qu'il habitait à Paris, Tété dans 
sa belle maison de campagne de Passy; tous les 
virtuoses qui venaient d'Italie, violonistes, chanteurs, 
cantatrices, etc. étaient reçus, logés, nourris dans 
sa maison, et chacun était appelé à briller dans ses 
concerts (Mémoires de Marmontel; éd. 1804, 1. 1); 
•il avait pour chef notre compatriote GOSSEC, qui 
entra plus tard au service du Prince de Conti 
(17 17 f 1776). Ce fut aussi la Poupelinière qui prit 
Rameau sous sa protection et qui le fit connaître. 
Citons encore Jean Stamitz (17 14 f 1761), un amateur 
jouissant d'une immense fortune; il entretenait un 
nombreux corps de musique composé des artistes les 
plus distingués de son temps et il exerça, en France, 
une action capitale sur la création et le développe- 
ment de la symphonie (1). 

Il serait injuste d'omettre ici le nom de Napo- 
léon I (1769 f 182 1) dont on connaît bien les relations 
avec le compositeur PaêR (177 1 f 1839), qui était obligé 
de suivre l'empereur partout où il allait : de Berlin 
à Posen, à Varsovie, etc.; Napoléon voulait toujours 
avoir de petites soirées musicales et Paër et sa femme 
étaient chargés de les organiser. 

Parmi les souverains contemporains connus comme 
des mélomanes distingués viennent d'abord l'empereur 
d'Allemagne Guillaume II (1859) et l'impératrice 
AUGUSTA (1858) (2); le souverain fait donner chaque 
année, au théâtre royal de Wiesbaden, une série de 



(1) Voir Concerts en France sous l'ancien régime par Michel 
Bkenet (Paris, Fischbacher). 

(2) En 1899, l'impératrice Aogusta fit orgaoiser, à l'opéra de Berlin, 
^ une Matinée pour les enfants des* écoles primaires qui s'étaient distin- 
gués par leurs progrès, et leur bonne conduite; elle décida même de 
renouveler, a ses frais, ces représentations gratuites. 
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représentations modèles d'ouvrages lyriques choisis 
par lui; c'est ainsi, qu'en 1900, il a fait monter 
YObéron de Weber (1786 f 1826) avec une mise en 
scène, décors et costumes qui a coûté plus de cent mille 
francs ; et c'est Guillaume II qui a payé cette grande 
somme en dehors de la subvention de cinq cent mille 
francs qu'il accorde annuellement à son théâtre favori. 
H est rare, qu'à ses repas du soir, il n'y ait un petit 
orchestre qui exécute des fragments d'œuvres ordi- 
nairement inédites; l'empereur écoute attentivement 
chaque morceau et témoigne son impatience si l'on 
se permet de parler trop haut autour de lui. 

Le tzar de Russie Nicolas II (1868) a octroyé 
une pension annuelle de quinze cents roubles (six mille 
francs) au compositeur Solo VIEW (1846) qui vient de 
célébrer le trentième anniversaire de son entrée dans 
la carrière musicale. 

La roi de Suède OSCAR II (1829) ©st un dilet- 
tante et un excellent musicien; il a une petite voix 
de ténor et il chante avec talent des romances tristes 
et douces; iï protège sous toutes les formes les artistes 
de son pays. 

La reine d'Angleterre Victoria (18 19) qui vient 
de mourir (2? janvier 1901) a occupé un rang distin- 
gué parmi les auteurs anglais et elle montra toujours 
un- grand amour pour la musique ; nous rappellerons 
que Mendelssoh'n fut un grand favori de la reine; 
il assista à son couronnement (28 juin 1901) et il se 
montrait enthousiaste de la façon dont la souveraine, 
interprétait ses mélodies (t). Elle eut aussi de sérieux 



(1) Voir, dans une lettre de Mendelssohn, datée du 9 juillet (842, 
ud amusant récit d'une entrevue que le Maître allemand eut avec la 
reine Victoria (Ménestrel, 1901, p. 29); et, dans une lettre que R. Wagner 
adressait à Liszt (181 1 f 1886)» le 5 juillet 1^5, les détails de sa 
présentation à la reine (id., p. 36). On sait que la reine Victoria et sot 
époux firent apprécier, ies premiers en Angleterre, le génie de Wagner, 



\ 
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succès comme cantatrice; elle avait travaillé le chant 
avec Lablache (1794 f 1858) (1) et avec La Patti 
(1843); elle se produisit plusieurs fois dans les con- 
certs de la cour; parmi les programmes qui se trou- 
vaient à l'Exposition musicale du Palais de Cristal 
de 1900, il y en avait un qui fournissait la com- 
position de la séance musicale donnée à la cour le 
12 juillet 1840 : la Reine parut cinq fois sur la scène, 
pendant cette soirée, chantant un duo avec son mari, 
le prince consort Albert de Saxe-Cobourg (1819! 
1861) (2), un chœur avec plusieurs membres de la 
haute noblesse anglaise, enfin un trio avec Rubini 
0795 t ! ^54) et Lablache. Jusqu'à sa mort elle a eu 
un orchestre d'une trentaine de musiciens dirigé par 
Walter Parratt (1841) jusqu'en 1900, et qui se faisait 
entendre chaque soir ; la reine ne se retirait que vers 
onze heures et demie lorsque l'orchestre avait joué 
tous les morceaux inscrits au programme. Le second 
fils de la reine Victoria, Alfred II, duc de Saxe- 
Cobourg et Gotha (1844 f 1900), avait une véritable 
passion pour la musique; il jouait agréablement du 
violon et il était un grand protecteur des artistes. 
L'empereur d'Autriche François-Joseph (1830) 
est un pianiste consommé; il lui est souvent arrivé 
.autrefois, d'inviter des artistes de l'opéra impérial, 
notamment le ténor Ander et de les accompagner 
Jui-même au piano d'une manière remarquable. 



(i) On rapporte l'anecdote suivante : on venait de présenter à la 
reine Victoria Lablache, connu dans toutes les capitales pour son talent 
de chanteur, mais aussi pour l'ardeur qu'il mettait à collectionner des 
tabatières. « Est-il vrai, M. Lablache, demanda la Souveraine, que vous 
possédez plusieurs centaines de tabatières? — Oui Majesté, répondit 
l'artiste, j'en possède 365, une pour chaque jour de l'année. — Et 
*oiri pour le cas d'années bissextiles, fit la reine Victoria en tendant à 
Lablache une ravissante pièce d'orfèvrerie. 

(1) Le prince Albert a composé quelques mélodies de valeur. 
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La reine-régente d'Espagne, Marie-Christine- 
(1858) a une magnifique voix de mezzo-soprano et 
se fait entendre quelquefois devant ses intimes. 

La reine-douairière d'Italie, Marguerite de- 
Savoie (1851), les nouveaux souverains de l'Italie, 
Victor-Emmanuel et la reine Hélène sont con- 
nus pour leur dévouement à l'art musical; le roi ne 
s'ennuie pas au théâtre et au concert comme feu son 
père Humbert (1844 f 1900); il est même habile 
pianiste; la reine sera la Muse tutélaire de l'art et 
des artistes italiens. 

La reine ELISABETH de Roumanie (1843) a un 
goût très vif pour la musique et pour la littérature; 
elle chante avec un talent réel; ses œuvres litté- 
raires sont publiées sous le pseudonyme de CARMEN 
Sylva; elle est l'auteur du poème Neaga mis en 
musique, en 1899, par le compositeur HOLSTRÔM. 

Le roi de Grèce Georges (1845) est un protecteur 
éclairé de la musique; le Conservatoire d'Athènes 
vient d'être reconstitué sous son patronage; la direc- 
tion en a été confiée à M. Nasos et plusieurs artistes 
belges ont été appelés pour y donner l'enseignement. 

Le Sultan de Turquie Abdul-Hamid (1842) est 
bon pianiste; il a fait donner une excellente éduca- 
tion musicale à ses enfants; il a organisé, à Yldig- 
Kiosk, un établissement pour faire de la musique; et 
les artistes qui se font entendre au palais du Sultan 
sont assurés, non seulement, d'un fort joli cachet, 
mais d'une décoration importante. 

Feu notre roi, LÉOPOLD I (1790! 1865) était un 
grand amateur de musique; pendant sa maladie, le 
pianiste Ermel (1796! 1870) était invité à exécuter 
au palais, devant sa majesté, le répertoire le plus 
nouveau de la musique du piano. 

Le roi des Pays-Bas, Guillaume III (18 17 | 1890)- 
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faisait organiser, au château de Loo, des fêtes musicales 
importantes; ce fut aussi lui qui fonda, à ses frais 
à Bruxelles en 187 1, un Conservatoire pour les artistes 
hollandais. 

Nous clôturerons cette longue liste par le nom de 
l'infortuné roi de Bavière, Louis II (1864! 1886) qui 
avait conçu pour Richard Wagner une telle admira- 
tion que, non content de s'entourer à Munich et à 
Starnberg de tableaux et d'estampes représentant des 
scènes d'oeuvres de son idole, il prenait plaisir à revêtir 
tour-à-tour les costumes des différents héros, voire dès 
héroïnes de ses poèmes; plus tard, vers la fin de sa 
vie, il se fit construire une nacelle traînée par deux 
cygnes très habilement machinés et, portant le costume 
de Lohengrin, il naviguait dans cet équipage sûr le 
lac de Starnberg (1). 

A notre époque, ce qui a contribué peut-être le 
plus à faire entrer tout-à-fait la musique dans les 
mœurs, ce sont les progrès du piano; grâce aux 
perfectionnements que cet instrument a reçu, il est 
devenu un orchestre complet, aux mains d'un seul 
exécutant, qui met à la portée de tous et au foyer 
de la famille, les œuvres géniales des plus grands 
compositeurs; on trouve actuellement des pianos dans 
toutes les maisons privées ou publiques et des pianistes 
dans toutes les classes de la société (2). 



(1) Voir 2?. Wagner 9 sa vie et ses œuvres par Ad. Julien (Paris, 
1886, p. 166) et Souvenirs sur 22. Wagner par Ed. Schuré {Guide 
Musical, 1899, p. 815). 

(2) On a fait de nombreuses statistiques sur l'industrie de la fac- 
ture des pianos. Ou construit annuellement en France 15000 pianos, 
en Allemagne 60000 et aux Etats-Unis plus de 150000. Les deux prin- 
cipales firmes de Chicago ont exporté, en 1899, quarante mille pianos 
et soixante mille orgues, plus de la moitié de ceux qui se fabriquent 
dans le monde entier. 
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IV — La musique et les musiciens 

en Belgique. 

Les arts en général et surtout la musique furen t 
cultivés avec un réel succès dans notre pays, dès 
les temps les plus reculés. CÉSAR (101 f 44 av. J. G), 
dans ses Commentaires, s'occupe des bardes; c'étaient 
les prêtres, les prophètes, les musiciens et les poètes 
nationaux des peuples de la race celtique : Gaulois,. 
Bretons, Irlandais, Ecossais, etc.; leur éducation durait 
une vingtaine d'années et consistait principalement 
dans l'étude des chants sacrés qui, d'âge en âge, étaient 
transmis par la tradition. 

Dans la lutte des Gaulois contre les Romains, 
les bardes, en s'accompagnant sur la lyre, soutenaient 
avec leurs bardits l'enthousiasme religieux des guer- 
riers et les excitaient au combat. Leur ascendant 
subsista dans la Gaule jusqu'à l'introduction du chris- 
tianisme. Cest dans la Grande-Bretagne que les bardes 
se maintinrent le plus longtemps; l'Irlande surtout 
fut célèbre par les siens : leur corporation, très 
puissante et très riche, fut en partie détruite par les 
danois ; le roi O'Brien Boirohen, un des plus célè- 
bres poètes et harpistes de son pays, la rétablit en 
1014 avec de grands privilèges. 

Nous reproduisons ici quelques extraits pour mon- 
trer combien la musique a toujours été en honneur 
parmi nous. 

M. Rolin-JacquemynS, actuellement Ministre au 
Siam, dans le discours qu'il prononça, en 187g, à 
l'occasion de la distribution des prix du Conservatoire 
royal de Bruxelles, s'exprimait comme suit : « Nous 
pouvons dire, sans exagération d'amour-propre natio- 
nal, que la population de nos provinces belges est 
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une des mieux préparées à profiter d'un enseignement 
musical de plus en plus complet. La musique vocale 
ou instrumentale s'associe dans notre pays à tous les 
événements joyeux bu tristes de la vie publique ou 
privée. Elle possède le rare privilège de former à la 
fois le plus populaire et le plus aristocratique de nos 
divertissements. Et notre histoire nous montre qu'il 
en fut toujours ainsi, surtout à nos époques les plus 
glorieuses et les plus prospères. Nos anciens écrivains, 
nos vieux peintres, nous font voir la musique installée 
au foyer de nos pères, à une époque relativement 
reculée, et sous cette forme particulièrement riche* 
attrayante et intime que l'on a appelée du nom expres- 
sif de musique de chambre. » 

Le célèbre musicologue A.-W. Ambros écrivit i 
C'est ce petit coin perdu au N.-O. de l'Europe, cette 
terre d'alluvion, aux métiers laborieux, au commerce 
actif, qui est la véritable patrie du plus enchanteur 
des arts; la période de 1450 à 1550 mérite bien réel- 
lement, dans l'histoire de la musique, le nom du 
siècle des Néerlandais. Il ajoutait : Les Néerlandais se 
distinguaient même lorsque les Italiens brillaient par 
leur réputation musicale. 

L'historien et publiciste italien Guicciardini 
(1482 f 1540), dans sa description des Pays-Bas disait,, 
à propos de nos musiciens : « Ce sont là les vrays 
maistres de musique et ceux qui l'ont restaurée et 
réduite à perfection, d'autant qu'ilz l'ont tant propre 
et naturelle que hommes et femmes chantent natu- 
rellement en mesure avec très belle grâce et mélodie* 
au moyen de quoi conioignant l'art à la nature font 
telle preuve et armonie qu'on voit et oit; et s'en 
trouve tousiours par toutes cours des princes de la 
Chrestienté. » (Anvers, 1568). 

Adolphe Samuel (1824! 1898) s'est aussi occupé 



F 
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de nos compositeurs dans la Patria Belgica (t. III, 
p. 808) : « C'est sur le sol de notre patrie qu'a germé 
le contrepoint et qu'il s'est d'abord développé. Ce so,nt 
nos musiciens qui, plus tard, l'ont enseigné aux autres 
nations. Durant une longue période de plus de deux 
siècles» nos musiciens ne trouvant dans leurs pays 
que des ressources bornées, émigrent en Italie, en 
France, en Allemagne » 

Edouard Fétis (1812), le conservateur en chef de la 
Bibliothèque royale de Belgique, dans le Bulletin de 
l'Académie (2 e série, t. XI, p. 276), déclare que : t les 
maîtres belges n'ont de rivaux en aucun lieu. Leurs 
noms remplissent seuls l'histoire de la musique; leur 
doctrine est la source où puisent toutes les autres 
nations pour s'instruire dans l'art qu'ils semblent avoir 
créé.... > 

Il Vient de paraître dans A Arte Musical (n° 49) r 
journal publié à Lisbonne depuis le 15 janvier 1899, 
un article de E. Vieira sur notre éminent violoniste 
Eugène Ysaye (1858) et dans lequel l'auteur s'occupe 
incidemment de notre activité artistique; nous don- 
nons la traduction d'une partie de ce travail, c Quel 
admirable pays que la Belgique! Une petite décou- 
pure de la France, un reste de l'ancienne Flandre 
peuplée par d'énergiques et robustes descendants des 
vieilles races flamandes et wallonnes. En un peu plus 
d'un demi-siècle, elle s'est agrandie dans l'industrie, 
dans le commerce et dans les arts, au point de porter 
ombrage à ses trois colosses voisins, la France, l' Alle- 
magne et l'Angleterre. 

En ce qui concerne la musique, l'amour que le 
peuple belge a pour cet art est traditionnel; c'est 
en Belgique que sont nés les anciens contrepointistes 
qui fleurirent dans le XV e et dans le XVI e siècle, et 
qui enseignèrent la théorie des sons simultanés ; leurs 
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œuvres sont actuellement déterrées des vieilles archi- 
ves et éveillent l'admiration pour l'art ancien. Depuis 
Guillaume Dufay qui, vers le milieu du XV e siècle, 
établit une Ecole à Rome, jusqu'à Palestrina issu de 
cette école, tous les musiciens les plus célèbres sont 
néerlandais. Jean Okeghem et son élève Josquin 
Deprès ont été les maîtres de toute l'Europe musicale 
de la Renaissance.. .. » 

Une preuve de la haute réputation de nos artistes 
est la lettre conservée à la Bibliothèque royale de 
Bruxelles et par laquelle le roi d'Espagne Philippe II 
(1527 f 1598), excellent musicien lui-même, demande 
le 7 octobre 1564, à sa sœur Marguerite de Parme 
(1522 f 1586), gouvernante des Pays-Bas, de lui en- 
voyer quelque bon maître de chapelle flamand; et 
pourtant, à cette époque, l'Espagne avait des musi- 
ciens tels que Cabezon (15 10 f 1566), Morales 
(1520 f 1555), Guerrero (1527 f 1599) et beaucoup 
d'autres. 

La plupart des princes qui régnèrent sur notre 
pays avaient leurs musiciens et faisaient de grands 
sacrifices pour s'en procurer de bons. Citons, en par- 
ticulier, l'empereur Charles-Quint dont l'habilité 
était reconnue sur le clavicordium (1) et qui fit tous 
ses efforts pour élever la musique des Néerlandais 
au summum de la perfection ; il organisa une chapelle 
musicale qui put lutter d'éclat et de perfection avec 
les plus remarquables institutions de ce genre, telles 
que celles du pape Paul III (de 1534 à 1549) et du 
roi de France François L II avait une bande instru- 
mentale composée des virtuoses les plus habiles et 
les plus renommés, qui l'accompagnait dans tous ses 



(1) Dénomination usitée au XII e et XITT* siècle; elle fut ensuite 
remplacée par celle de clavier* 
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voyages : en Espagne, en France, en Italie, en Angle- 
terre. Sa sœur Eléonore d'Autriche (1498 f 1558) 
d'abord reine de Portugal, puis reine de France par 
son mariage avec François I, était une musicienne 
distinguée; elle fit aussi une propagande active et 
donna un grand élan à l'art musical. Au XVI e 
siècle les joyeuses entrées des souverains ou des 
grands personnages furent l'objet d'un déploiement 
tellement inouï de splendeurs, que des historiens ont 
appelé cette époque le Siècle des Entrées; elles étaient 
toujours l'occasion de fêtes musicales où Ton enten- 
dait des concerts d'instruments et ces délicieuses 
compositions polyphoniques dues aux maîtres néer- 
landais. 

Toutes nos villes, au XV e et au XVI e siècle, 
subsidiaient des musiciens qui enseignaient la musique 
ou qui exécutaient leur art dans certaines circonstan- 
ces; quelquefois même elles les prenaient à leurs 
gages. Dans les comptes de la ville de Gand (140 1-2 
f 6 38) on lit : c item (betaelt) den menestrelen San- 
ghers dichters en Speellieden Ghegheven in houes- 
scheden die talffasten songhen en de dichten in scepenen 
Carnet XII schellynghen grooten >; dans les comptes 
de la ville de Mons (1406-7) : « Au roy des ménes- 
triers de Hainnau et à plusieurs compaignons ménes- 
trels qui ens ou quaresme avaient tenu leurs es colles 
en le ville de Mons,fu donnet de courtoisie en ayde 

des fraix par yceulx fais iiijl. x. s. ». 

En 1532, le Magistrat de la même ville prenait à son 
service quatre joueurs de hautbois qui avaient été 
engagés pour jouer tous les jours de onze heures du 
matin à six heures du soir, en face de la maison de 
paix (hôtel-de-ville). Cet usage se prolongea jusqu'en 
1572 et il fut rétabli en 1585 : les musiciens devaient 
jouer, depuis Pâques jusqu'à la Saint-Remi, à onze 
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heures du matin et à six heures du soir et, le reste 
de Tannée, à onze heures du matin seulement. Une 
ordonnance du mois d'avril 1682 mettait au service 
de la ville de Bruxelles, sept musiciens qui devaient 
se réunir tous les vendredis à l'hôtel-de-ville, afin d'y 
donner un concert aux magistrats, A Anvers un corps 
de musique escortait les délégués de la Hesse teuUh 
nique lorsqu'ils se rendaient journellement à la Bourse 
pour b'y occuper d*opérations mercantiles (Discours 
par le chevalier de Burbure à la séance de la classe des 
Beaux-Arts du 25 septembre 1879); aujourd'hui encore r 
les mariages sont célébrés, à Anvers, aux sons de 
l'orgue. Rappelons aussi la belle place que les caril- 
lons occupent dans les fastes belges ; ces instruments 
aériens, en versant des flots d'harmonie sur les cités, 
donnaient à nos fêtes publiques un très grand entrain ; 
ils servaient aussi, au moyen d'un mécanisme, à 
annoncer les heures, les demies et les quarts. 

Cet engouement pour la musique fut entretenu 
par le talent d'un très grand nombre de composi- 
teurs dont le mérite brille avec éclat dans l'art. Nous 
nous occuperons d'abord de ceux d'entre eux qui r . 
jusqu'au commencement du XVII e siècle, aidèrent à 
établir le renom de VEcole néerlandaise. 

Hugo Riemann, dans son Dictionnaire de musique, 
consacre un long article à cette école. « L'école néer- 
landaise, dit-il, est le nom collectif de l'imposante 
série de maîtres contrapontistes qui, originaires des 
contrées arrosées par la Meuse et l'Escaut (Néerlande 
et Wallonie), créèrent presque ou exercèrent en tout 
cas les premiers, avec la perfection technique néces- 
saire, un art dont la merveilleuse efflorescence nous 
plonge aujourd'hui encore dans la même admiration 
et le même étônnement que les cathédrales gothiques 
du moyen âge. La musique des Néerlandais est, dans 
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l'histoire de la musique, le vrai représentant du moyen 
-âge, quand bien même elle s'étend au-delà des limites 
*ie cette période de l'histoire. » 

Riemann distingue trois phases successives dans 
l'art musical néerlandais : 

I. La période de fixation des règles de l'écriture 
musicale (passant d'Angleterre aux Pays-Bas) et de 
formation du contrepoint proprement dit (de 1400 
à 1450). 

IL La période de développement et de floraison 
du style en imitations (de 1450 à 1525). 

III. La période de réaction, qui, après la fonda- 
tion par les Néerlandais des grandes écoles de l'Italie, 
amena une sorte de renaissance de l'art néerlandais 
par les maîtres italiens (de 1525 à 1600). 

Après cette période ce sont les Italiens et les 
Allemands qui l'emportent : les premiers délivrent 
la mélodie des liens de la polyphonie qui l'enserraient 
•étroitement ; les seconds augmentent sa puissance 
expressive au moyen de la formation d'un nouvel 
art polyphonique subordonné à la mélodie. 

Nous faisons précéder la nomenclature des com- 
positeurs de l'Ecole néerlandaise proprement dite des 
noms de trois maîtres qui aidèrent beaucoup au 
développement de la musique. 

Hucbald (1) (Hugbaldus, Ubaldus, Uchubaldus) 
moine du couvent de S^Amand près de Tournai 
(840 f 930), qu'on peut considérer comme le père de 
la science de l'harmonie à plusieurs parties (Diapho- 
nia ou Organum). Il définissait l'harmonie de la manière 
suivante : L'harmonie est un accord harmonieux de 



(1) Henri de Codssemaker (1805 f 1876) a publié une monogra- 
phie détaillée sur Hucbald : Mémoire sur Hucbald (1841). 
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sons dissemblables réunis entre eux; et ailleurs, un 
mélange agréable de certains sons. Ce fut Hucbald 
qui imagina l'usage des lignes horizontales super- 
posées. Son Musicae enchiridion est le traité le plus 
complet de la musique au X e siècle. Hucbald ouvrit 
une école à Nevers, et il en organisa encore beau» 
coup d'autres en France. 

Adelbold (Adelboldus), de Liège (960 f 1027),. 
évêque d'Utrecht, fut l'auteur d'un traité théorique 
reproduit par Martin Gerbert (1720 f 1793) dans le 
I er volume de ses Scriptores ecclesiastici de musica 
sacra potisstmum (1784). 

Le trouvère Gilbert de Bernevuxe, de Cour- 
trai (Xni° siècle), attaché à la chapelle de Henri III, . 
duc de Brabant (de 1248 à 1261). 



Première période. 

Guillaume Dufay (Du Fay), de Chimai (1400 f 
1474); Ambros le nomme Y Etoile du matin de l'Ecole 
belge et il est considéré comme le chef de l'Ecole 
néerlandaise ; il opéra une révolution dans l'art d'écrire 
la musique et fut l'un de ceux qui participèrent 
efficacement, sinon à l'invention, du moins à l'adop- 
tion pratique d'une nouvelle méthode graphique* 
On sait quelle influence considérable la réforme de 
la notation en musique exerça sur l'évolution de cet 
art Ce fut aussi Dufay qui fit, dans ses messes, le 
premier essai de la figure appelée canon (1). Avec 
lui commence la période du contrepoint scientifique 



(1) II y a canon lorsque deux ou plusieurs voix marchent suivant 
une succession d'intervalles identiques et entrent l'une après l'autre. 
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(contrapunctus attificiosus) qui prit, depuis lors, un 
grand essor chez les Néerlandais. Ce maître illustre 
quitta fort jeune sa patrie pour entrer, comme chan- 
teur, dans la chapelle pontificale (1428); en 1437, il 
se rendit à la cour de Philippe-le-Bon, duc de 
Bourgogne (13967 1467) et il fut second maître de 
chapelle en cette maison si fastueuse et si prospère 
qui laissa une trace brillante dans l'histoire des arts 
comme dans celle de la civilisation même; enfin il 
devint chanoine à Cambrai et il y finit ses joues. 
G. Dufay épura l'harmonie et imprima aux compo- 
sitions un caractère de suavité qui se perfectionna 
ensuite dans la tonalité du plain-chant. 

Gilles BlNCHOlS, de Binche(i40of 1460), disciple 
de l'écossais John Dunstable (1400 f 1450) et con- 
temporain de Dufay; on ne connaît qu'une petite 
partie de ses œuvres; il forma plusieurs élèves qui 
devinrent plus tard des maîtres* 

Antoine DE BUSNOIS (de son vrai nom DE BUSNE) 
(1440 | 1481), contrapontiste renommé et chef de 
musique de Charles-le-Téméraire (1433 f 1477); 
on sait que celui-ci ne fut pas seulement un politi- 
que ambitieux, un conquérant, un aventureux et 
intrépide soldat, mais qu'il se passionna pour tous les 
genres de sciences et d'arts, particulièrement pour 
la musique dans laquelle il s'essaya bien souvent 
comme compositeur. 

Deuxième période. 

Jean Van Okeghem (Ockenheim, Okekem, Oken- 
ghem, Okergan), de Termonde (143011513), initia- 
teur de la deuxième école néerlandaise; il jouit d'un 
renom brillant qui résista à l'injure du temps; par 
lui, l'harmonie devint plus normale et plus nourrie; 
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on prétend même qu'il est l'inventeur de la fugue (i). 
Van Okeghem, dont la mort fut pleurée par les poètes 
du temps, avait été successivement au service de 
trois rois de France, entre autres de Charles VII ; 
en 1459, il occupait la situation hautement honori- 
fique de Trésorier de l'Abbaye de S f -Martin à Tours; 
il contribua beaucoup à former une école en France. 

Jacques ou Jakob Hobrecht (Obrecht, Obreht, 
Obertus, Hobertus), d'Utrecht (1430 f 1530); compo- 
siteur extraordinairement fécond, dont l'autorité fut 
immense et l'influence illimitée. On a de lui des motets, 
des chansons, des messes, etc.; nous donnons ici, 
pour la curiosité, les titres de quelques-unes dç ses 
messes : Je ne demande, Grecorum, Fortuna despe- 
rata, Malheur me bat, Salve diva parens, Si dedero. 
En 1492, au retour du voyage qu'il avait fait en 
Italie. Hobrecht succéda à Jacques Barbireau (f 1491) 
en qualité de maître de chapelle de Notre-Dame 
d'Anvers, 

Josquin DeprèS (Deprés, Dsspres, Depret, Deprez, 
Dupré, ou en général simplement Josquin ou Josse- 
ken, diminutif de Joseph; en latin Josquinus Pra- 
TENSIS, en italien Giosquino Del Prato),' du Nord 
de la France actuelle (1445 f l 5 2l )> l'élève le plus 
Renomme de Van Okeghem, le plus populaire parmi 
les compositeurs de la fin du XV e siècle et qui fut 
appelé le prince de la musique. Le célèbre historio- 
graphe Kiesewetter (1773 f 1850) range Josquin 
Deprès parmi les plus grands génies que compte la 
musique dans tous les temps; d'après l'abbé BAINI 



(1) La forme d'art la plus développée du style concertant, dans 
laquelle l'égalité des différentes parties est poussée jusqu'à ses plus 
extrêmes conséquences, par le fait qu'un thème court et caractéristique 
' apparaît alternativement dans chacune des parties et fait ressortir ainsi 
tantôt l'une, tantôt l'autre. La fugue est conçue au moins à deux voix, 
vocales ou instrumentales. 
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<i775 t ï844): « il devint Pidole de toute l'Europe, on 
ne goûta plus que Josquin, aucun ouvrage n'est beau 
s'il ne procède de ce maître, Josquin est le seul 
dont on chante la musique dans les chapelles alors 
existantes. > Luther le nommait le Maître des notes 
et disait de lui : « Les autres musiciens font ce qu'ils 
peuvent des notes, Josquin seul en fait ce qu'il veut. > 
Josquin Deprès fat, vers 1476, premier chantre de 
la cour de Louis XI (1423 f 1483) à Paris; il avait été 
attaché, vers 1474, à la chapelle du pape Sixte IV 
<de 1471 à 1484); enfin le roi Louis XII (1462 f 1515) 
lui accorda un canonicat. Il publia des messes; dès 
•motets, des chansons; il écrivit aussi des traités répu- 
tés concernant le contrepoint. 

Pierre de La Rue (Petrus Platensis, Pierchon, 
Pieraon, Pierazzon), un élève d'Okeghem, dont on 
ignore la date de la naissance et de la mort, mais 
cependant contemporain de Josquin et l'un des plus 
illustres contrapontistes néerlandais; de 1492 à 1510 il 
fut un des chantres de la chapelle de la cour de Bour- 
gogne et il obtint, en 150 1 à Courtrai, le bénéfice 
•d'une prébende. Pierre de La Rue n'a peut-être pas 
d'égal dans l'art du contrepoint en imitations. 

Nicolas Gombert, de Bruges, l'un des plus remar- 
quables élèves de Josquin; il fut, vers 1530, maître 
des enfants de chœur de la chapelle impériale de 
Madrid; ce fut un compositeur fécond' qui eut une 
grande influence sur l'art musical de son époque; 
ses compositions se distinguent de celles de ses 
prédécesseurs par leur sonorité plus pleine et plus 
intense. 

Benoit Ducis (ou de Hertoghe), de Bruges 
J[vers 1480 f après 1531), encore un élève de Josquin, 
à l'occasion de la mort duquel il composa une ode 
funèbre; en 15 10, il était chef de la corporation de# 
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musiciens à Anvers et organiste à la Cathédrale de 
cette ville; en 1539, il publia à Ulm une œuvre 
intitulée Harmonien uber aile Oden des Horaz fur 
drei und vier Stimmen der Ulmer Jugend zu gefal- 
len in Druck gegeben. 

Jacob Clemens (Clemens non papa) (vers 1475 f 
1558), le premier maître de chapelle de Charles» 
Quint; on a conservé de lui des messes, des motets, 
des chansons, quatre livres de Sauter liedekens (psau- 
mes sur des mélodies populaires néerlandaises), etc. 

Nous citerons encore : 

Gaspar van Werbecke (ou Weerbeke), d'Aude- 
naerde (né vers 1440)9 maître de chant à la cour des 
SFORZA à Milan, jusqu'en 1490; il y fonda une école 
importante ; c'était un contrapontiste estimé : la biblio- 
thèque pontificale renferme, en manuscrit, quelques- 
unes de ses messe^. 

Jean TlNCTORlS (1), de Poperinghe (1446 f 15 n)» 
l'un des musiciens les plus savants de son temps; 
il a écrit, entre autres, le plus ancien dictionnaire 
de musique qui nous soit connu : Terminorum musicae 
diffinitorium (Naples, imprimé vers 1575); il était à 
cette époque maître de chapelle à la cour de Fer- 
dinand d'Aragon (1458 f 1494); ce ro * l'envoya, en 
1887, en France et dans les Pays-Bas à la recherche 
de chanteurs pour sa chapelle; mais Tinctoris ne 
retourna plus en Italie; il finit ses jours, comme 
chanoine, à Nivelles. 



(1) D'après les documents découverts par Edmond Vander Straeten 
et analysés dans sa Musique aux Pays-Bas (t. IV), le vrai nom de ce 
célèbre musicien serait Jean DE Vaerwere, nom latinisé en celui de 
Tinctoris. On lui a élevé une statue à Nivelles. La bibliothèque de 
l'Université de Gand possède un manuscrit du commencement du XVI* 
siècle contenant une série de traités musicaux, parmi lesquels il y a 
quatre opuscules de Tinctoris sur les notes, les pauses, etc. 
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Alexandre Agricola (Ackerman), des environs 
de Gand (i) (1446 f 1506), chantre jusqu'en 1474 de 
la chapelle ducale à Milan; en 1500, il entre à Bruxel- 
les, comme chapelain, au service de Philippe-le-Beau 
(1478 f 1506) avec la Suite duquel il alla en Espagne; 
il jouit d'une grande réputation comme compositeur. 

Henri Bredemers (Bredemersch), d'Anvers (vers 
1472 f après 1517), organiste qui donna, en 1508, 
l'instruction musicale sur le manùorde (2) à Charles- 
Quint et à ses trois sœurs. 

Troisième période. 

Maître Mathieu Casteleyn, d'Audenaerde (1485 f 
1549), prêtre et poète surnommé le législateur du 
Parnasse flamand; il s'occupa aussi de composition 
musicale. 

Cornélius Canis (d'Hondt) (f 1561), chanoine de 
S*-Bavon à Gand (1551), qui occupa les fonctions de 
maître de chapelle de Charles-Quint 

Adrien Willaert (Vuigliari, Vigliar, ou sim- 
plement Adriano), de Bruges, (1490 f 1562) (3), le fon- 
dateur de l'Ecole vénitienne où se formèrent Andréa 
Gabrieli (1512 f 1586), Zarlino (1517 f 1590) et 



(1) D'après les recherches de Vander Straeteo, Agricola sérail d'origine 
allemande; quoiqu'il en soit, il doit être rangé parmi les contrapontistes- 
néerlandais. 

(a) C'était le nom du clœvicorde lorsque celui-ci n'avait que trois 
octaves. 

(3) Rabelais qui donna une idée exacte de la musique au XVI" siècle» 
dans un passage de son Pantagruel % a recueilli, en deux groupes dis- 
tincts, les noms de cinquante-huit musiciens français, belges et italiens \ 
il se rappelait avec délices avoir entendu un beau concert vocal et 
Instrumental donné « en may, en ung beau parterre % par des artistes- 
qui étaient pour la plupart, des élèves de Jean Van Okeghem; et 
trente-cinq ans plus tard à Rome « en un jardin secret^ sous la belle' 
feuillade » un concert exécuté par trente-trois musiciens dont le chef 
était Adrien Willaert. 
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d'autres. Adrien Willaert avait commencé des études 
de droit à Paris, mais il les abandonna pour se 
•consacrer entièrement à la musique; on croit qu'il 
est un des créateurs du madrigal (i), genre de com- 
position qui se répandit bientôt dans toute l'Europe 
et qui eut une grande influence sur la musique de 
l'époque; mais la géniale invention de Willaert fut 
la composition pour doubles chœurs; elle lui fut 
inspirée par la disposition même, dans l'église de 
S'-Marc, de deux orgues se faisant face et ayant 
chacun leur galerie. 

Cyprien DE RoRE, d'Anvers (151611565), élève 
de Willaert, qui fut son successeur (1563); dès 1565 
il devint maître de chapelle et directeur de l'Ecole 
de musique de Ottavio Farnèse à Parme. Les 
Italiens l'appelaient // divino. Il a composé des madri* 
#aux et de la musique d'église. 

Jacques Arcàdelt (s'écrit aussi Jachet Arka-? 
DELT) de la,Hollande (1514 f '575)» fut d'abord maître 
des enfants de chœur (Magister puerorum) de la 
chapelle pontificale ; il suivit ensuite le duc de Guise 
à Paris (1555), où on le trouve honoré du titre de Musi- 
eus regius (1557); il excella surtout dans la composi- 
tion des madrigaux. 

Jacques Gheert, appelé GÉRARD DE TuRNHOUT 
(1520 f 1580), devient, en 1572 à Innsbruck, le maître 
de chapelle de l'archiduc Ferdinand d'Autriche* 

Jean Guyot ou Joannes Castileti (Jean du 



1) Quelques-uns prétendent que le nom de Madrigal dérive de 
l'italien madré (mère) et signifie une poésie dédiée à la S 1 *- Vierge ; d'autres, 
■du provençal mandre (berger) et gai (sons); d'autres encore cherchent 
l'origine c'u Madrigal dans le mot espagnol madrugada (rosée) qui a* 
la même signification qae l'italien mattineta» Il y eut peu de pays 
où le Madrigal eut autant de succès qu'en Angleterre; il existe encore 
actuellement, dans ce pays, la Madrigal» Society, fondée en 1741, et 
qui a pour but d'exécuter, chaque année, quelques compositions du 
genre des madrigaux. 
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« 

Châtelet) fut appelé à Vienne, en 1563, par l'empereur 
d'Allemagne Ferdinand I (de 1 556 à 1 564) pour rem* 
plir les fonctions' de maître de chapelle; il fonda, 
dans cette capitale, une importante Ecole de musique» 

Le chanoine Thomas Créquillon (Crecquillon) 
(1520 f 1557), vers 1544 maître de chapelle de Charles- 
Quint. Il fut un des plus grands maîtres de la période 
qui sépare Josquin d'Orlandus Lassus; un grand nom- 
bre de ses œuvres nous ont été conservées. 

Antoine Barbe (dit le vieux), né dans le Hainaut 
(t I 5Ô4), contribua beaucoup à développer, à Anvers, 
le goût et la connaissance de la musique. 

Jean Bonmarché, d'Ypres (1520 \ 1567), un de* 
maîtres de chapelle de Philippe IL 

Roland DE LASSUS (Orlando di Lasso, Orlandus 
Lassus), de Mons (1) (1520 f 1594)» était un contem* 
porain de Palestrina (1514! 159 i); à l'aurore du . 
XVI e siècle la gloire de Josquin Deprès se propagea 
par toute l'Europe et dans la dernière partie de ce 
siècle éclatant, un phénomène analogue se produisit, 
avec plus d'intensité encore, au profit de Roland 
de Lassus; de par le consensus omnium, il reçut le 
titre de Prince des musiciens; l'empereur Maximi* 
lien II (f 1576) lui accorda des lettres de noblesse, 
et le pape Grégoire XIII (f 1585) lui conféra solen- 
nellement YEperon d'or; on lui a élevé une statue 
à Munich où il passa une grande partie de son exis- 
' tence. En 1860, le Gouvernement belge a décidé la 
publication complète de ses œuvres (2). 



(1) D'après l'usage de ce temps, son nom fut latinisé; le compo- 
siteur lui-même signa successivement Orlandus de Lasso, ou di Lasso, 
ou di Lassus, de Orlando Lasso ; les éditeurs l'appelaient Rolando de 
Lassus, Orlande, ou Orlando, ou Orlandi de Lassus. La famille de 
Lassus existait à Mons dès le XIV* siècle. 

(2) On connaît plus de trois mille pièces de ce compositeur : envi- 
ron seize cents de musique sacrée, huit cents de musique profaney 



— 82 — 

Philippe DE Monte, de Mons (i) (152 1 f 1603) fut 
le premier maître de chapelle de l'empereur Maximi- 
lien II et plus tard de Rodolphe II (f 161 1). Toute 
l'Europe interprétait avec ravissement ses composi- 
tions. 

Laurent Devos, d'Anvers (1533 f l S^9U poète, 
maître de musique à Cambrai et compositeur de 
musique d'église. 

Jacques De Wert, né dans les Flandres, (1536 f 
1596), maître de chapelle du duc Gonzague de Man- 
toue; il fut un compositeur fécond de madrigaux. 

Mac Houterman, de Bruges (1537 f i577)t orga- 
. niste à la basilique de Rome pendant que Palestrina 
y dirigeait les chœurs; son talent de virtuose était 
si brillant, qu'on écrivit sur sa tombe qu'il avait été 
le prince des musiciens de son temps (tnusicorum sut 
temporis facile princeps). 

André De Paepe, de Gand (1542 f 1581), fut à la 
fois poète, musicien et auteur didactique (Anvers, 1568). 

André PÉVERNAGE, de Harlebeke (1543 f 1591), 
maître de chapelle de la cathédrale de Courtrai, 
puis directeur des chœurs de Notre-Dame à Anvers ; 
il acquit une grande renommée pour ses nombreuses 
chansons et sa musique d'église. 

Charles Luyton, d'Anvers (1550! 1620), succéda 
à Philippe de Monte comme compositeur de la 
chapelle impériale. 

Renaud de Melle (en italien Rinaldo del 
Mêle) (1555 t l S9 l )> maître de chapelle et professeur 
de musique à Sabina (Italie). 



cinquante-et-une messes, environ douze cents motets, trois cents chan- 
sons, deux cents trente madrigaux, etc. 

(1) Pas de Malines comme l'affirme le célèbre critique allemand 
Dlabacz (1758 f 1820) ; voir la Musique à Mons par L. Devillers. 
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Dans le cours du XVII e siècle, nous pouvons citer 
encore quelques compositeurs de talent qui acquirent 
une certaine célébrité : Les chanoines Gauderic de 
Ghersen, de Tournai (1570 f 1630) et Guillaume Mes- 
SAUS, d'Anvers (1589 f 1630), qui [furent maîtres de 
chapelle et compositeurs féconds; Jean Vander Elst, 
moine augustin à Gand (1597 f 1670), un théoricien 
musicien et auteur didactique ; Pierre Moretus, 
d'Anvers (1602 f 1667), prêtre, écrivain sur la musique; 
Henri DUMONT, de Villers-l'Évêque (1610 f 1684), qui 
tint, en France, le premier rang parmi les compositeurs 
de musique religieuse; Lambert Pietkin, de Liège 
(16 12 f 1696), chanoine et compositeur; Thomas A Kem- 
PIS, de Bruxelles (1627 f 1688), moine prémontré, 
organiste et compositeur; Jean-Baptiste Loeillet, 
de Gand (1650 f 1728), flûtiste, claveciniste et compo- 
siteur estimé; Antoine Mouqué, d'Ostende (1659! 
1723), prêtre, organiste et compositeur; Henri-Denis 
Dupont, de Liège (1660 f 1727), organiste de la cathé- 
drale de Liège et compositeur (1). 

g 

Mais un jour vint où la force créatrice de nos 
maîtres s'arrêta; les Italiens formés à l'Ecole néer- 
landaise eurent, à leur tour, leur style original; et 
l'Ecole de Palestrina supplanta celle de Roland de 
Lassus. La cause principale de la chute de notre Ecole, 
ce furent surtout les troubles politiques qui agitèrent 
les Pays-Bas au XVI e et au XVII e siècle : < Les 
Ecoles se fermèrent au milieu des luttes sanglantes ; 
nos musiciens ne trouvèrent plus, dans la patrie 



(1) Voir l'ouvrage de F. de Ménil, Les Grands Musiciens du 
Nord : l'Ecole flamande du XV* siècle (Paris, 1895). 



4 
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opprimée» ni inspirations» ni ressources; et l'Alle- 
magne recueillant nos proscrits et nos émigrés, ramassa 
le sceptre musical qui s'échappait de nos mains. » 
{Histoire de Charles- Quint par Henné.) 

Le XVII e siècle n'a rempli, en réalité, qu'un rôle 
effacé pour l'art musical dans les neuf provinces qui 
forment aujourd'hui la Belgique; toutefois nous pou- 
vons citer encore quelques musiciens de talent qui 
se firent connaître dès le commencement du XVIII 
siècle et jusqu'au XIX e siècle. 

Jean-François Gillot, de Namur (1670 f 1743)* 
abbé et compositeur. 

Josse Boutmy, de Gand (1680 f 1779) et son fils 
Laurent-François, de Bruxelles (1756 f 1838), tous deux 
organistes et compositeurs. 

Henri-Guillaume Hamal, de Liège (1685 f 1752)* 
qui remplit la fonction de directeur de musique dans 
sa ville natale; il fut un compositeur estimé de motets 
et de cantates sur des paroles italiennes, françaises- 
et en patois liégeois. 

Jean^Joseph Fiocco, de Bruxelles (1704 f 1772), 
maître de chapelle et compositeur. 

Le prêtre Dieudonné Raick, de Liège (1702 f 
1764), organiste et compositeur. 

Jean-Noêl Hamal, fils de Henri-Guillaume, de 
Liège (1709 f 1778), maître de chapelle, compositeur de 
messes, de psaumes, de motets, d'oratorios {Jonathan, 
Judith), de symphonies, de musique de chambre ; il est 
aussi l'auteur de plusieurs opéras en patois de Liège : 
Li voegge di Chofontaine (Le voyage de Chaudfon- 
taine, 1757), Li Ligeois égagi (La Recrue de Liège, 
1757), Li Fiess di houte si plan (La Fête troublée par 
là pluie, 1758), Les Ypocontes (Les Hypocondres, 1758)^ 
Pierre- Joseph Leblan, de Soignies (17 n f 1765), 
carillonneur et auteur d'un Livre de clavecin fort 
estimé par ses contemporains. 



r 
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Charles-Joseph Y an Helmont, de Bruxelles (1715! 
1790), organiste, maître de chapelle, compositeur de 
chœurs et d'une pièce dramatique, sur des paroles 
néerlandaises, intitulée Griseldù; son fils, Adrien- 
Joseph (1747 f 1830), violoniste, chef d'orchestre et 
compositeur. 

Guillaume-Gommaire Kennis, de Lierre (17 17 f 
1789), violoniste, maître de chapelle et compositeur. 

François Cupis de Camargo, de Bruxelles (17 19 f 
1764), violoniste et compositeur. 

Charles Marex ou Marckx, d'Alost (1720! 1788), 
maître de chant à Audenaerde (1761) et compositeur 
de musique religieuse. 

Mathieu Vanden Gheyn, de Tirlemont (172 1 f 
1785), organiste, carillonneur, compositeur de sonates, 
de divertissements pour clavecin, de pièces pour 
orgue et pour carillon ; il est l'auteur d'ouvrages sur 
la basse continue et sur l'harmonie (en flamand, 1783). 

Pierre Van Maldere, de Bruxelles (1724! 1768), 
violoniste de talent; il acquit une certaine renommée 
par ses compositions orchestrales. 

Jacques Neyts, de Bruges (172711794), littéra- 
teur et chef d'orchestre. 

Henri-Aloïs Barth, de Gand (1727 f 1798), maître 
de chapelle à l'église S'-Michel dans sa ville natale 
(1776), et compositeur. 

Henri Moreau, de Liège (1728! 1803), compo- 
siteur de musique religieuse et auteur d'un traité 
d'harmonie (1783); il fut l'un des professeurs de Grétry. 

Pierre-Joseph Toskinet, aussi de Liège (1 729 f 
181 2), organiste; il fut le premier maître de musique 
de Grétry. 

Sébastien-Joseph Robson, de Thuin, (Le père était 
anglais) (1734 f 1814), organiste à Turnhout et com- 
positeur. 
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Georges-Joseph Gérard, de Bruxelles (1734! 
18 14), bibliophile» qui écrivit sur les plus célèbres 
musiciens avant et pendant le gouvernement de MAR- 
GUERITE d'Autriche (1480! 1530). 

Simon Leclerc, de Liège (1736 f 1806), organiste 
qui s'occupa aussi d'enseigner la musique à Grétry. 

Pierre-Joseph VandEN B0SCH,de Hoboken (i736f 
1803), organiste célèbre de la cathédrale d'Anvers.- 

Pierre-Jean Devolder, d'Anvers (1737 f 1797), et 
son fils, avec les mêmesprénoms (1769! 1841); celui-ci 
fut le premier directeur de l'Académie des Beaux- Arts 
fondée à Gand en 1808; il avait établi dans cette ville, 
dès 1805, une Académie de musique (voir Notes et 
Souvenirs par Prosper Claeys). Devolder, père et 
fils, étaient violonistes et compositeurs. 

Le curé Mathieu Denys, de Liège (1738 f 1813), 
organiste et compositeur de musique d'église. 

Christophe Dryman, dé Louvain (1739 f 1797), 
prêtre, historien, maître de chapelle et compositeur. 

N. Chartrain, de Liège -(1740 f 1793), violoniste 
estimé et compositeur fécond. 

Les frères GODECHARLE, de Bruxelles, parmi les- 
quels nous citerons spécialement Eugène-Charles>Jean 
dit Godschalk (1742 f 18 14), violoniste, harpiste, com- 
positeur; et Lambert-François (175 1 f 1819), chanteur, 
maître de chapelle et compositeur. 

J. Delleplanque, de Liège (1746 f 1801), har- 
piste, professeur à Paris et compositeur pour son 
instrument. 

Pierre-Charles-Emmanuel Verheyen, de Gand 
(1747 f 18 19), violoniste, compositeur et facteur d'orgues; 
il fut aussi l'un des fondateurs de l'Académie des 
Beaux- Arts de Gand (1808). 

Ferdinand-Philippe-Joseph Staes, de Bruxelles 1 

(1748 t 1809), organiste et claveciniste; on lui doit 
des œuvres instrumentales très intéressantes. 



-87- 

Guillaume- Albert Teniers, de Louvain (1748 f 
1820) et Jean-François Redein, d'Anvers (1748 f 1802), 
tous deux violonistes et compositeurs. 

Gilles-Joseph-Evrard RAMOUX, de Liège (1750! 
1826), le compositeur du chant populaire Valeureux 
Liégeois. 

Antoine-Frédéric GRESNICK, de Liège (1752! 1799) ; 
il fit son éducation au collège liégeois à Rome et 
il composa plusieurs opéras : // Francese, Demetrio, 
Alessandro ne II' Indie, La donna di cattivo utnore, 
Alceste, L'amour exilé de Cythère, Léonidas ou les 
Spartiates (Paris, 1779), La forêt de Brahma, etc. 

Dieudonné-Pascal Pieltain, de Liège (1754! 1833) 
violoniste-virtuose qui eut du succès à Paris, Londres 
et S^Pétersburg; auteur de concertos, de sonates, de 
quatuors, etc. qui furent édités dans les deux premières 
de ces capitales. 

Thomas Thoi^-é, de Liège '(1757 f 1828); après 
avoir chanté Topéra-bouffe en Italie, il fut nommé 
maître de chapelle à Poitiers; ensuite il se fixa à 
Paris et se consacra complètement à l'enseignement 
du chant. 

François FÉTIS, de Mons (1758 f 1833), le père 
<ie François-Joseph, violoniste, organiste, professeur 
de musique, directeur de la fameuse société dite du 
Concert bourgeois (fondée en 1759) qui donna, à Mons, 
l'essor au goût pour la musique. 

Pierre-Jean Suremont, d'Anvers (1762 f 183 1), 

auteur de plusieurs cantates et d'un opéra Les trois 

Cousines; on lui doit aussi l'ouvrage intitulé Opus- 

• cule apologétique sur les mérites des célèbres musi- 

• tiens belges aux quatorzième, quinzième et seizième 
siècles (Anvers, 1828). 

La comtesse Clémentine-Joséphine-Françoise-Thé- 
rèse de Lannoy, née princesse de Looz-Corswarem, 



— 88 - 

(1764 t 1820), pianiste, compositeur et professeur à 
Liège. 

Jean-Hubert Hubin, de Huy (1764! 1833), poète r 
chanteur et violoncelliste. 

Jean-Englebert Pauwels, de Bruxelles (1768 f 
1804), violoniste, compositeur de deux opéras en un 
acte : Lp Maisonnette dans les bois et L'Amour 
malgré lui. 

Charles Borremans, de Bruxelles (1769 f 1827),, 
chef d'orchestre, directeur de la maîtrise de S tc -Gudule r 
professeur à l'Ecole de musique (1827). 

Le prince Charles DE Ligne, né au château de 
Belœil, dans le Hainaut, (1769 f 1792), compositeur. 

Jean-Baptiste Van Dorne, de Louvain (1773 f 
1834), peintre, musicien et compositeur. 

Jean-Baptiste-Bonaventure Roquefort-Flame- 
RICOURT, de Mons (1777 f J 833), pianiste, professeur, 
compositeur, écrivain sur la musique. 

Jean- Albert-Joseph ANSlAUX.de Huy (1781 f 1826), 
compositeur qui est cité dans les biographies de 
Fétis, Pougin, Mendel, etc. En 1809 il composa un 
Te Deum à huit voix pour le mariage de Napoléon I 
avec Marie-Louise (1 791-1847), puis encore une 
ouverture à l'occasion de l'apothéose de Grétry. 

Charles-François Angelet, de Gand (1797 f 1832), 
élève de Zimmerman (1785 f 1853), à Paris, pour 
le piano; il fut nommé, à Bruxelles, pianiste de la 
cour en 1829; on a de lui un trio, une symphonie 
(couronnée) et des œuvres de piano. 

Henri-Florent Delmotte, de Mons (1799! ï836), 
l'auteur d'une notice biographique très développée 
de Roland de Lassus (1836). 

Jean-François-Joseph Janssens, d'Anvers (1801 f 
1835), élève, à Paris, de Lesueur (1763 f 1837); ce 
fut un simple amateur, en un sens, car il exerça 
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successivement à Hoboken (Province d'Anvers), à 
Berchem, puis à Anvers même les fonctions de 
notaire; mais il avait le savoir et le talent d'un 
véritable artiste; placé à la tête d'une société musi- 
cale, il participa, comme organisateur et comme direc- 
teur, à l'exécution de grandes œuvres musicales. Il 
écrivit plusieurs messes, des cantates et des sympho- 
nies dont l'une intitulée le Lever du Soleil, deux 
opéras-comiques, etc. 

Le R. P. François Lambillotte, de Hamaide 
(1802 f 1835), jésuite, directeur de musique au collège 
de Fribourg (Suisse), compositeur de messes et de 
motets. 

Nous rappellerons particulièrement François- 
Joseph GossÉ dit GOSSEC, né à Vergnies, dans le 
Hainaut, (1734! 1829) et André-Ernest-Modeste Gré- 
TRY, de Liège (1741-1813), qui furent tous deux inspec- 
teurs du Conservatoire de Paris. 

Gossec reçut sa première éducation musicale à 
la Maison chorale de l'église Notre-Dame à Anvers; 
il continua ensuite ses études sous la puissante influence 
de Rameau. Gossec créa la symphonie en France et 
brilla au premier rang des compositeurs de musique 
religieuse; citons entre autres la Messe des Morts, 
exécutée pour la première fois en 1760 et qui établit 
-définitivement sa réputation. Plus tard, il fut l'un 
des chantres inspirés des Hymnes révolutionnaires; 
-dès Tannée 1784, il avait été nommé Directeur de 
l'Ecole royale de Chant fondée à Paris par le baron 
de Breteuil et qui donna plus tard naissance au 
Conservatoire actuel. 

Grétry alla à Paris en 1767; comme on le sait, 
ses nombreux opéras eurent un immense succès dans 
la grande ville : Le Tableau parlant, Zémire et Azor, 
Les deux Avares, Richard Cœur de Lion, Lucile, 
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La Caravane du Caire, etc. Il avait acheté l'Ermi- 
tage de J.-J. Rousseau,' à Montmorency (Seine-et-Oise^ 
et il y mourut 

D'ailleurs plusieurs artistes belges ont eu l'honneur 
de figurer parmi les professeurs de cette Institution 
célèbre (i) : 

Le clarinettiste Armand -Jean -François -Joseph. 
Vanderhaeghen, d'Anvers (1753-1822); Le virtuose 
sur le cor Othon-Joseph Vanden Broeck, dTpres^ 
(1759! 1832); Le chanteur Henri-Philippe GÉRARD, 
de Liège (176011848); Martin-Joseph Andriën (dit 
l'aîné), de Liège (1766 f 1822), professeur de déclama- 
tion lyrique; François-Joseph FÉTIS, deMons(i784f 
1871), chargé, dès l'année 1821, du cours de contre- 
point et de fugue; il était aussi bibliothécaire; il 
ne quitta ces fonctions qu'en 1833 pour prendre la 
direction du Conservatoire qui venait d'être organisé 
à Bruxelles (voir page 94); Aime-Ambroise Leborne, 
de Bruxelles (1797 f 1866), qui obtint, en 1820, le 
Grand-Prix de composition à l'Institut de France et 
qui fut nommé, en 1837, professeur de contrepoint 
et de fugue et, en 1840, professeur de composition; 
Pierre-Alexandre-François Chevillard, d'Anvers* 
(181 1 1 1877), nommé professeur de violoncelle en 1859; 
Lambert-Joseph Massart, de Liège (181 1 f 1892),. 
nommé professeur de violon en 1843; Nicolas-Jean- 
Jacques MASSET, de Liège (i8u), professeur de chant 
depuis 1853; César- Auguste Franck, de Liège (1822 f 
1890); il apprit les premiers éléments de là musique 
au Conservatoire de sa ville natale, puis, en 1837». 
il entra au Conservatoire de Paris ; en 1872, il suc- 



(1) Voir l'Histoire du Conservatoire impérial de musique et de 
déclamation par Lassabathie (1800 f 187 1), administrateur du Con- 
servatoire (Paris, 1860). 
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cédait à son maître Benoist (179411878), comme 

s 

professeur d'orgue; Victor- Alexandre-Joseph Warot, 
de Verviers (1834), est chargé, depuis 1886, d'un cours 
de chant; Alphonse Hasselmans, de Liège (1845), 
professeur de harpe depuis 1884; Martin-Pierre-Joseph 
Marsick, de Jupille près Liège (1848), professeur de 
violon, etc. 



se 



Depuis que la Belgique a reconquis son indépen- 
dance, en 1830, de nombreux artistes revendiquent 
avec succès une place pour notre art national, dans 
le monde de la musique comme dans celui des arts 
plastiques et des lettres; des cercles choraux et 
orchestraux ont été créés, des cours gratuits de 
musique ont été organisés partout, des compositeurs 
se font connaître même au théâtre. 

Des journaux pour vulgariser les questions rela- 
tives à l'art musical ont été créés dans la plupart 
de nos grandes villes : l'un des premiers est le Réper- 
toire musical à Gand (1833); puis le Novateur et le 
Philotechnique à Anvers ; le Franc-Juge à Bruxelles 
(1834) ainsi que la Belgique musicale (18 39), le Diapason 
(de 1850 à 1852) et le Guide Musical (1855); puis le 
Journal Musical et Maître chanteur à Bruges (1879)., 
[Nos périodiques musicaux par Edmond Vanderstrae- 
ten, Gand, 1893.) 

Dans un article d'Albert Soubies de Paris (pseu- 
donyme de Lamagne, né en 1846) qui a paru en 1900 
dans le Guide musical et qui est intitulé La musique 
belge au XIX e siècle, nous lisons : « Il est peu de pays 
où, d'une façon pratique, la musique soit plus cul- 
tivée qu'en Belgique. Le goût des grands festivals 
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y est presque aussi développé qu'en Allemagne. Il 
y a une soixantaine d'années que cet usage y a 

pris naissance La musique, en Belgique, n'a pas 

été moins redevable à l'institution des concerts popu- 
laires, dont le promoteur a été M. Adolphe Samuel 

Dans aucune contrée ne fleurissent davantage 
l'instruction solide et profonde, le sens de l'érudition 
pénétrante et raffinée. En musique, la tendance, assez 
éclectique, du public belge, penche surtout du côté 
de la hardiesse et de la nouveauté. En résumé, par 
la production comme par la culture, la Belgique 
compte parmi les nations qui en musique tiennent 
aujourd'hui un rang élevé. Le présent est curieux et 
brillant, et l'on peut conjecturer que l'avenir ne sera 
pas indigne d'un passé illustré, surtout aux XV e et 
XVI* siècles, par tant de gloires immortelles. » 

Enfin Albert Soubies déclare que : c il n'est point 
de pays d'Europe où au XIX e siècle, la littérature 
spéciale qu'on peut désigner sous le nom de musi- 
cographie ait été cultivée avec plus de science et 
d'éclat qu'en Belgique. Quelle reconnaissance ceux 
qui se vouent à ce genre si passionnant, ne doivent- 
ils pas à un Fétis et à un Gevaert, tous deux, en 
des sens différents, des initiateurs, pourvus des vastes 
ressources de la culture générale et de l'érudition 
méthodique?.... Pour apprécier sainement l'encyclo- 
pédique labeur de ce travailleur inflexible (Fétis), il 
est nécessaire de se rappeler que la science à laquelle 
il se voua, organisée depuis longtemps en Allemagne, 
héritière déjà, en ces régions, de beaucoup de fruc- 
tueux efforts et d'une traduction très longue, était 
encore, dans les pays de lai gue française, à l'état 
embryonnaire. » 

Voici la nomenclature sommaire des musiciens 
belges qui se sont particulièrement distingués pendant 
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le XIX e siècle; nous nous occuperons d'abord de 
ceux qui ont disparu de la scène du monde : 

Barthélemi-Etienne Dumont, de Liège (1756 f 
1841)9 compositeur, un ami de Grétry. 

Jean-Joseph LORET, de Termonde (1757 f 1847)1 
organiste, carillonneur et facteur d'orgues, et ses 
deux fils, l'un François-Bernard (1808 f 1877) et l'autre 
Hippolyte (18 10). 

J. Ermel, de Mons (1762 f 1842), pianiste et com- 
positeur de nombreuses mélodies qu'il interprétait 
avec goût. 

Guillaume Kennis, de Louvain (1768 t 1845), 
maître de chapelle de la cathédrale de sa ville natale, 
professeur -et compositeur. 

Georges-Jacques Alsters, de Gand (1770! 1849), 
carillonneur, maître de chapelle à l'église de S^Martin 
de Gand, compositeur de musique d'église. 

Josse-Jean Bauwens, de Bruges (1771 f 1851)» 
violoniste, maître de chapelle et compositeur. 

Jean-François-Joseph Robert, de Mons (1772 f 
1846), le directeur de l'Ecole de musique de Mons 
lors de la fondation de celle-ci en 1820, compositeur. 

Martin Leys, d'Anvers (1774 t 1840), l'oncle de 
notre grand peintre, violoncelliste, chantre à la cathé- 
drale de sa ville natale, professeur. 

Charles Ots, de Bruxelles (1775 f I ^45)» OP* com- 
posa la musique de deux opéras-comiques en deux 
actes : La Revue villageoise (1796) et David Teniers; 
on a aussi de lui de la musique d'église. 

Joseph Borremans, de Bruxelles, frère de Charles 
(page 88), (1775 t 1858), compositeur d'un opéra-comi- 
que Le Clepperman ou le Crieur de nuit d'Amster- 
dam. 

Joseph-Henri Mees, de Bruxelles (1777 f ^85), 
violoniste, compositeur et théoricien ; en 18 19, il avait 
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organisé, à Bruxelles, une Académie de musique où 
Ton appliquait la méthode du Méloplaste (i). 

François van Campenhaut, de Bruxelles (1779! 
1848), chanteur et compositeur de notre hymne natio- 
nal, la Brabançonne. s 

Joseph Terby, de Louvain (1780! 1860), violo- 
niste et maître de chapelle; en 1809, il organisa dans 
sa ville natale une Académie de musique. Son fils, 
qui porte aussi le prénom de Joseph (1808 f 1879), 
fut un collectionneur de violons et un compositeur 
de mérite. 

Antoine-Joseph Daumartin, de Spa (1782 f 1861), 
violoniste et critique musical estimé. 

Charles- Auguste Lis, de Bruxelles (1784 f 1845), 
amateur de musique et compositeur. 

François-Joseph Fétis, de Mons (1784 f 1871), 
directeur du Conservatoire de Bruxelles (1833), maître 
de chapelle du roi LÉOPOLD I. L'illustre musicien est 
connu dans le monde entier par sa Biographie univer- 
selle des musiciens et par une infinité d'autres ouvrages 
théoriques et des Compositions en tout genre; dès 
l'âge de neuf ans, il écrivait un concerto de violon 
avec orchestre qui fut joué par son père François 
et il touchait l'orgue de l'église Sainte- Waudru dans 
sa ville natale. F.-J. Fétis avait été professeur d'har- 
monie au Conservatoire de Paris. (Voir la Notice 
biographique de l'Académie royale de Belgique, édi- 
tion de 1854, p. 206.) 

Martin-Joseph Mengal, de Gand (178411851), 
virtuose sur le cor, chef d'orchestre; il fut le direc- 



(1) Cette méthode fut inventée par Pierre Galin (de Samatan en 
France, 1786 f 1821). Le Méloplaste est un tableau représentant une 
portée de musique sur lequel le professeur indique, avec une baguette, 
les sons que l'élève doit entonner. Galin et ses adhérents prétendaient 
faciliter, par leur système, Pétude des intonations. 
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tenr du Conservatoire de Gand depuis la fondation 
de celui-ci (1835) jusqu'à sa mort en 1851. Mengai 
a été un compositeur fécond de mélodies, de musique 
d'église, de chœurs, de cantates, d'oratorios, de musique 
de chambre, d'harmonie et d'orchestre; il est aussi 
l'auteur de plusieurs opéras : La Rencontre imprévue 
ou les Noces de Colin, Une Nuii au Château (1818V 
L'Ile de Babilary (1819), Apothéose de Talma (1821), 
Les Infidèles (1823), Un Jour à Vaucluse (1825), Le 
Vampire (1826), Le Retour au Foyer (1834). (Voir 
mon Histoire du Conservatoire de Gand, p. 304,) Sa 
fille Adelaïde-Jpséphine était née à Paris le 22 mars 
1809; elle s'établit à Gand, dès l'âge de seize ans» 
comme professeur de chant; elle mourut dans cette 
ville le 7 novembre 1900. 

Jean-Louis d'Hollander, de Gand (1785! 1839V 
chef d'orchestre, maître de chapelle; il fut l'un des 
fondateurs de la Société de S**- Cécile qui devint 
célèbre par ses solennités musicales où parurent tous 
les artistes renommés de cette époque. Jean d'Hol- 
lander composa des messes et des motets qui ont 
été exécutés longtemps dans les églises de la Flandre 
Orientale. 

Charles- Honoré- Joseph Moreau, de Tournai 
(1785 f 1857), violoniste, compositeur pour son instru- 
ment, professeur à l'Académie de musique de Tournai. 

Le baron Henri-Edouard-Joseph DE LannoY, de 
Bruxelles (1787 f 1853), poète, critique musical et com- 
positeur. 

Joseph Mattau, un type Bruxellois fort curieux 
(1788 f 1856), musicien militaire, inventeur du Mat" 
tauphone; il fut un des fondateurs de la Société la 
Grande Harmonie. 

Pierre Vander Ghinste, de Courtrai (1789 f 
1861), maître de chapelle; on a prétendu que c'est 
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lui, qui a le premier composé un opéra sur un texte 
flamand. 

Jean-Jacques Deruyts, de Liège (1790 f 187 1), 
maître de chapelle et compositeur. 

Louis- Joseph Daussoigne-Méhul (i), de Givet 
(1790 f l ^7S)f directeur du Conservatoire de Liège 
depuis 1826, date de sa fondation, jusqu'en 1862; 
il était neveu et fils adoptif de Méhul; il remporta 
le premier Grand- Prix du concours de Rome en 1809. 
L. Daussoigne fut le dernier compositeur de l'école 
des Méhul, des Chérubini, des Catel, des Berton; on 
lui doit des œuvres musicales de tout genre ; il com- 
posa entre autres plusieurs opéras : Robert Guiscard, 
Le Faux Inquisiteur (1817), Le Testament, Les Amants 
corsaires, Aspasie (1820), Les deux Salem (1821); il a 
révélé aussi un véritable talent d'écrivain par les 
mémoires insérés dans les bulletins de l'Académie : 
enseignement du chant aux enfants du peuple (1846), 
réforme indispensable dans l'ordre des études impo- 
sées aux jeunes compositeurs de musique, étude philo- 
sophique sur l'origine, le caractère et les transforma- 
tions de la musique théâtrale, etc. 

Le curé Emmanuel Cras, de Malines (1792 f 1872), 
auteur d'ouvrages relatifs au plain-chant. 

Jean-Henri Simon, d'Anvers (1793 1 1861), violo- 
niste-virtuose, second Grand- Prix de Rome, en 1823; 
il fat le maître de Meerts, de Janssen et de Vieuxtemps; 
il a écrit sept concertos et d'autres œuvres pour 
le violon, plusieurs oratorios, des motets, etc. 

Pierre BECKERS, d'Anvers (1793 f 1868), maître 
de chapelle à Anvers; fondateur, dans cette ville,* 
d'une Ecole de musique qui eut du succès. 



(1) Le nom de famille est d'Ossogne qui s'est transformé, pour le 
démocratiser en Dossogne; puis il s'est transformé en Daussogne, 
enfin en Daussoigne. 
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Joseph-François Snell, de Bruxelles (1793 1 1861), 
violoniste et chef d'orchestre distingué (1830), maître 
de chapelle de S to -GudiiTê à Bruxelles (1835); c'était 
un excellent pédagogue qui eut le mérite d'introduire 
les méthodes Galin et Wilhem dans l'enseignement 
populaire de la musique; il fut nommé, en 1828, 
directeur de l'Ecole normale des chefs d'orchestre 
militaires hollandais et, l'année suivante, inspecteur 
général des Ecoles de musique créées pour les diffé- 
rents corps de l'armée. François Snell a composé 
des opéras, des symphonies, des messes, des can- 
tates, des motets, des concertos pour différents instru- 
ments, etc. 

Le baron Augustin-Philippe-Marie-Ghislain DE 
Pektj.aert, de Bruges (1793 f 1876), officier, auteur 
de plusieurs comédies, et compositeur d'une douzaine 
d'opéras dont, pour la plupart, il écrivit lui-même 
les livrets et la musique ; nous citerons entre autres : 
Agnès Sorel, opéra-comique en trois actes représenté 
pour la première fois en 1823; puis Faust, autre 
opéra-comique en trois actes, représenté en 1834 
avec le concours de Chollet (1798 \ 1892) et de 
M elle Prévost. 

François Marneff, de Bruxelles (1793 t 1884), 
pianiste, compositeur, auteur d'un petit Manuel des 
principes du chant d'ensemble (1837). 

Isidore-Joseph Tolbecque, de Hanzinne dans la 
province de Namur (1794 f 1871), violoniste, chef 
d'orchestre, compositeur de musique de danses. 

Pierre Verelst, d'Anvers (1794! 1858), compo- 
siteur; il dirigea une Ecole de musique à Malines 

(1843). 

Le baron Frédéric- Auguste-Ferdinand-Thomas 

de Reiffenberg (1795 t 1850), conservateur de la 

Bibliothèque royale de Belgique; quoiqu'il soit né 
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-en Franconie, il doit pourtant être compté parmi les 
savants belges, car c'est en Belgique qu'il a passé 
toute sa vie ; ingénieux poTygraphe, il s'occupa beau- 
coup d'histoire musicale. 

Nicolas-Joseph Stevens, de Bruxelles (1795 f 1878), 
violoniste et» écrivain de talent. 

Louis Lambillotte, de Charleroi (1796 f 1855), 
organiste, maître de chapelle de l'Institution des 
jésuites à S^Acheul ; compositeur de musique d'église 
et musicographe de renom : le Musée des organistes 
(1842), Antiphonaire de Saint Grégoire (1851), Esthé- 
tique, théorie et pratique du chant grégorien, etc. 

Louis-Constantin Ërmel^ de Gand (1796 f 1870), 
pianiste et compositeur; i er prix au concours de Rome 
en 1823, à Paris; on lui doit la musique de l'opéra 
Le Testament représenté à Bruxelles en 1838. • 

Jean-Baptiste Stevens, d'Enghien (1796 f 1865), 
chef d'orchestre, professeur de violon et de chant à 
l'Ecole de musique de Mons. 

Jean-Baptiste-Joseph TOLBECQUE, de Hanzinne 
(1797 f 1869), comme son frère cité plus haut (page 97), 
violoniste et compositeur de musique de danses. 

Jean Andries, de Gand (1798 f 1872), violoniste, 
compositeur pour son instrument, auteur d'une histoire 
de la musique et d'autres ouvrages didactiques (voir 
mon Histoire du Conservatoire de Gand, page 217); 
à la mort de Mengal (185 1) il fut nommé directeur- 
intérimaire du Conservatoire de Gand ; il y enseigna 
le violon, la musique de chambre, l'harmonie et la 
composition, 

Edouard-Constantin De SOMERE, dit SOMERS, de 
Gand (1798 f 1846), organiste dès l'âge de onze ans 
à l'église de S^Michel à Gand, en remplacement de 
Bon père, pianiste et altiste de talent; organisateur 
4e la plupart des concerts qui se donnaient à Gand; 
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il fonda en 1834 et dirigea avec J. Mengal la Société 
des Chœurs actuellement dissoute et dont la renom- 
mée fut très grande. De Somere était directeur- 
adjoint de la Société royale des Beaux- Arts fondée à 
'Gand en 1808; avec ses collègues, il prit une part 
active aux instances que cette société fit auprès du 
Conseil de Régence de la ville pour l'organisation 
d'une Ecole supérieur^ de musique; lorsque cette 
Ecole fut fondée (1835) il fut chargé du cours de 
piano. De Somere composa quelques œuvres musi- 
cales, mais son extrême modestie ne voulut en livrer 
que quelques-unes à l'impression. (Voir mon Histoire 
du Conservatoire de Gand, page 386.) 

Nicolas-Joseph Trumper, de Bruxelles (1799 f 
1865), général, auteur d'un opuscule sur la musique 
militaire. 

François-Jean-Baptiste Seghers, de Bruxelles 
•<i8oi f 1881), violoniste, excellent chef d'orchestre, 
l'un des fondateurs des concerts du Conservatoire de 
Paris et de la Société de S te -Cécile (1848). 

Victor- Amédée Cooremans, de Bruxelles (1802 f 
(1872), mélomane et critique musical. 

Charles- Auguste de Bériot, de Lou vain (1802 f 
1870), le célèbre violoniste et chef d'Ecole; le roi des 
Pays-Bas le nomma son 1 er violon-solo et il conserva 
cette position jusqu'à la révolution de 1830; en 1843 il 
fpt élu comme professeur au Conservatoire de Bruxel- 
les; mais étant devenu aveugle et ayant été atteint d'une 
paralysie du bras gauche, il dut se retirer en 1852. 
de Bériot a beaucoup écrit pour le violon : sept 
concertos, une Méthode (1858), des sonates, des thèmes 
variés, des études, etc. (Voir Notices biographiques 
de V Académie royale de Belgique, 1854, page 205.) 

Charles-Louis Hanssens (le cadet), de Gand (1802 
"t 1871), l'un des compositeurs belges les plus remar- 
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quables du milieu du XIX e siècle, entièrement auto- 
didacte; à l'âge de dix ans il entrait déjà, comme 
violoncelliste, dans l'orchestre du théâtre d'Amster- 
dam; il fut engagé souvent comme chef d'orchestre, 
à Gand, à Bruxelles, à Paris, à La Haye; de 1827 
à 1830, il fut chargé d'enseigner l'harmonie au Con- 
servatoire de Bruxelles. Le nombre de ses œuvres 
est très grand; deux opéras, des messes, des can- 
tates, des symphonies, dix ballets, des concertos, 
des quatuors, etc. (Voir la biographie par Louis Bàr- 
wolf et les Notices biographiques de l'Académie de 
Belgique, 1897, page 76.) 

Herman DE Swert, de Louvain (1803 f 1873), 
maître de chapelle, compositeur, professeur à l'Ecole 
de musique de Louvain. 

Le comte Antoine-François-Camille DuRUTTE, 
d'Ypres (1803 f 1 881); il était destiné d'abord à la car- 
rière d'ingénieur, mais il se consacra à la musique; 
il s'établit à Metz et il a beaucoup fait parler de lui 
comme auteur d'un nouveau système théorique qu'il 
exposa d'abord dans son Esthétique musicale (1855), 
puis dans d'autres publications encore. Le comte Durutte 
a écrit des opéras, de la musique d'église et de la 
musique de chambre. 

Auguste Gathy, de Liège (1804 f 1858), entra 
d'abord dans le commerce de librairie à Hambourg; 
de 1830 a 184 1 il y rédigea le journal Musikalisches 
Konversationsblad ; il publia, en 1835, un diction- 
naire de musique qui eut plusieurs éditions; il com- 
posa de petites œuvres vocales. 

Joseph Kerkhove, de Gand (1804 f ï866), maître 
de chapelle; il composa plusieurs messes; l'une d'elles 
est encore exécutée dans nos églises. 

Le chanoine Théodore-Joseph De Vroye, de Vil- 
lers-la- Ville dans le Brabant (1804 f *873)t directeur 
de musique, écrivain sur la musique sacrée. 
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Ferdinand Vandenheuvel, de Gand ( 1 805 f 1 853), 
chef d'orchestre, compositeur et auteur didactique. 

Le P. Joseph Lambillotte, des environs de 
Charleroi (1805 f 1842), écrivain ecclésiastique» com- 
positeur: cantates, cantiques, etc. 

Adrien-François Servais, de Hal (1807 1 1866), un 
des violoncellistes les plus éminents du XIX e siècle; 
comme professeur au Conservatoire de Bruxelles (1848) 
il forma de nombreux élèves; il composa : trois con- 
certos, seize fantaisies pour violoncelle et orchestre, 
quelques caprices pour violoncelle et piano, des duos 
sur des motifs d'opéras en collaboration avec J. Ghré- 
goir, etc. 

Albert GRISAR, d'Anvers (1808 j 1869), était 
d'abord destiné à la carrière commerciale, mais il se 
sauva de son chef à Liverpool et commença des 
études de composition à Paris; il débuta comme com- 
positeur scénique : en 1833, avec le Mariage impossible, 
en 1836 TOpéra-comique donnait sa Sara A; vinrent 
ensuite : L'an woo (1837), La Suisse à Trianon (1838), 
Lady Afelvil (1838), L'Eau merveilleuse (1839), Les 
Travestissements (1839), L'Opéra à la cour (1840). 
Malgré ses succès, il résolut de continuer ses études 
et se rendit à Naples auprès de Mercadante. Rentré 
à Paris, en 1848, il donna : Gilles ravisseur (1848), 
Les Porcherons (1850), Bonsoir Monsieur Pantalon 
(1858), Le Carillonneur de Bruges (1852), Les Amours 
du diable (1853), Le Chien du jardinier (1855), Voyage 
autour de ma chambre (1859) , Le Joailler de S^James 
(1862), La Chatte merveilleuse (1862), Bégaiements 
d'amour (1864), Douze innocentes (1865); il a en outre 
laissé onze opéras, dont quelques-uns seulement 
esquissés, les autres presque terminés; il a aussi publié 
de nombreuses romances; parmi celles-ci La Folle 
fit le tour du monde. On lui a érigé, en 1870, une 
statue dans le vestibule du Théâtre d'Anvers. 
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François LlNTERMANS, de Bruxelles (1808 f 1895), 
fondateur de la Société des Artisans réunis, ardent 
propagateur, en Belgique, du chant choral; a com- 
posé quelques œuvres intéressantes. 

Antoine-Nicolas-Joseph Bovy, connu sous le nom 
de Jules BOVERY, de Liège (1808 \ 1868), violoniste, 
maître de chapelle, chef d'orchestre; il a écrit douze 
opéras et opérettes, des ouvertures, etc. 

f Evariste Van Maldeghem, de Denterghem (1808 
t 1875), auteur de plusieurs compositions de mérite. 

Jean-Joseph BESSEMS, d'Anvers (1809 f 1 868), violon- 
celliste; fondateur, en 1842 à Anvers, d'une Ecole de 
musique; en 1854, il fut attaché à l'athénée d'Anvers 
comme professeur de musique. 

Félix-Joseph Delhasse, de Spa (1809 f 1898), 
musicologue; il fonda en 1855, le Guide Musical, 
avec l'éditeur de musique Pierre SCHOTT. 

Edmond Du VAL, d'Enghien (1809! 1873); il fut 
chargé, par l'archevêque de Malines, de la révision 
des recueils de chant de son diocèse et, après un 
séjour à Rome motivé par cette mission, il donna 
successivement, de 1848 à 1854, le Graduale, le Ves- 
pérale, le Processionale et le Rituale, 

François- Alphonse Wanson, de Liège (1809 f 
1856), violoniste, chef d'orchestre, professeur et com- 
positeur. 

Jules- Auguste Busschop (18 10 f 1896), né à Paris 
où son père, magistrat renommé, avait été appelé 
pour travailler au code Napoléon; il est l'auteur d'un 
très grand nombre de compositions, parmi lesquelles 
un opéra, La Toison d'or. 

Marie-Julien-Michel-Félix Stappaerts, de Lou- 
vain (i8iof 1885), critique musical. 

Auguste Mermet, de Bruxelles (18 10 f 1889), 
le compositeur connu, fils d'un général français; il 
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voulut d'abord suivre la carrière militaire et il fit 
des études dans ce but, mais il y renonça bientôt 
pour s'adonner à la musique; il écrivit les paroles 
et Ja musique de plusieurs opéras : Bannière du Rot, 
Roi David, Jeanne d'Arc et Roland de Roncevaux 
qui eut beaucoup de succès. 

Joseph Berlot, dit Sacré, de Bruxelles (1810 f 
1891), compositeur renommé de danses et surnommé 
le Strauss de la Belgique. 

Robert-Julien Van Maldeghem, de Denterghem, 
(i8iof 1893), frère d'Evariste, Grand-Prix de Rome 
en 1838; organiste. 

Edouard Lavalleye, de Liège (181 1 f 1869), 
écrivain sur la musique. 

Alphonse LEMAIRE, de Namur (181 1 f 1895), chef 
-d'orchestre, directeur de la Grande Harmonie à 
Anvers. 

Jules-Joseph Godefroid, de Namur (181 1 f 1840), 
excellent harpiste; il composa deux opéras-comiques : 
Lé Diadesté et La Chasse royale. 

Jean-Daniel-Simon Eyken S, d'Anvers (18 12 f 1891), 
organiste, compositeur, professeur de chant et de 
piano. 

Hippolite-Louis Perrignon de Frénoy, de 
Bruxelles (18 12 f 1851), critique musical. 

Guillaume-Joseph-Charles PlOT, de Louvain (18 12 f 
1899), archiviste général du royaume, membre de 
l'Académie royale de Belgique (1879), auteur de nom* 
breuses notices intéressantes concernant la musique : 
correspondance de Grétry et de Vitzthumb (1875), 
particularités concernant les œuvres inédites de 
Gossec (1875), la méthode de chanter à l'Opéra de 
Paris et de Bruxelles pendant le XVIIP siècle (1876), 
les origines de l'opéra dans les Pays-Bas espagnols 
41877), Jean Gillot, compositeur (1879), compositions 
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de l'empereur Charles VI, souverain des Pays-Bas,, 
et de Marie- Antoinette de Bavière (1889), la musiquer 
attachée à la maison du comte de Salm, évêque de- 
Tournai (1880), biographie du compositeur J.-F.-J. 
Janssens, etc. 

Jean-Baptiste Singelée, de Bruxelles (181 2 f 1875),* 
chef d'orchestre, violoniste, compositeur d'un grand 
nombre de fantaisies pour son instrument et d'arran* 
gements pour orchestre d'opéras en vogue. 

Le chevalier Philippe-Marie-Léon DE BuRBURE 
DE WEZEMBEEK, de Termonde (181 2 f 1889), littéra- 
teur; on lui doit des travaux remarquables relatifs à 
l'art musical national. 

L'abbé Théodule-Eleazar-Xavier ToRF, dit NOR- 
MAND et connu sous le pseudonyme de Théodore 
NlSARD, de Quaregnon près de Mons (18 12 f 1888), 
violoniste, organiste, musicographe, auteur d'un Manuel 
des organistes. 

Etienne-Joseph SOUBRE, de Liège (1SJ3 f 1871),. 
directeur de la Société Philharmonique à Bruxelles 
puis du Conservatoire de Liège (1863); compositeur 
de l'opéra /saline, d'une symphonie, de musique 
d'église, etc. 

Jacques-Norbert Soetaert d'Oostkerke, dans la 
Fl.-Occid. (181311845), pianiste, répétiteur au Con- 
servatoire de Gand; dès 1843, au second Concours 
dit du Prix de Rome, il remporta une mention hono- 
rable. J.-N. Soetaert a écrit plusieurs compositions 
qui avaient fait espérer, pour lui, une carrière artis- 
tique brillante. (Voir mon Histoire du Conservatoire 
de Gand, p. 385.) 

Jules Denefve, de Chimai (1814 f 1877), violon- 
celliste; il avait été nommé directeur de l'Ecole de 
musique de Mons, en 1844, lors de sa réorganisation 
par le conseil communal. En 1841, il s'était fondé, 
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dans cette ville, sous sa direction, une société de 
chant sous la dénomination de Société Roland de 
Lattre; à l'occasion de l'inauguration du chemin de 
fer de Mons à Bruxelles, on exécuta en présence 
.de LL. MM. le Roi et la Reine des Belges une cantate 
qui était l'œuvre de J. Denefve et qui lui valut une 
médaille d'or; d'ailleurs on doit à Denefve beaucoup 
•de compositions remarquables. 

Jean-Baptiste-Auguste Bouillon, de Bruxelles 
(i8i4f 1892), auteur didactique (1855), compositeur. 

Louis- Alexis Raoux, de Courtrai (1814 f 1855), 
violoncelliste, compositeur et fondateur d'une Ecole 
de musique à Bruxelles (1831). 

Le baron Guislain- Armand-Marie LiMNANDER DE 
Nieuwenhove, de Grand (18 14 f 1892), membre de 
l'Académie de Belgique, compositeur de plusieurs 
opéras-comiques : Les Monténégrins (1849), le Château 
de Barbe-Bleue (1851), Yvonne (1859) et le grand 
opéra Le Maître chanteur (1853); on a aussi de lui 
de la musique religieuse, de la musique de chambre 
et une quantité de mélodies vocales; ce fut Limnander 
x|ui introduisit des chœurs à bouche fermée, innova- 
tion qui fut très goûtée du public et qui trouva 
beaucoup d'imitateurs. 

Auguste-Louis Gaussoin, de Bruxelles (1814! 
1846), répétiteur d'harmonie au Conservatoire de 
Bruxelles, rédacteur de la Belgique musicale, auteur 
«d'une Histoire de la musique belge. 

Jean-Baptiste-Jules de Glimes, de Bruxelles 
{18 14 f 1881), professeur de chant au Conservatoire 
de Bruxelles, compositeur, auteur didactique. 

Honoré-Joseph Chavé, de Namur (18 15 f 1877), 
musicologue et inventeur d'un système musical. 

Gustave-Louis-Marie de Burbure DE Wezem- 
BEEK, <Je Termonde (1815 f 1893), conservateur des 
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hypothèques, mélomane passionné auquel on doit un 
assez grand nombre de compositions. (Voir mon 
Histoire du Conservatoire de Gand, page 240.) 

Franz Dunkler, de Namur (1816 f 1878), clari- 
nettiste, chef d'orchestre, compositeur. C'est Dunkler 
qui, le premier en Hollande, joua du cornet à pistons. 

Félix-Etienne Ledent, de Liège (1816 f 1886), 
pianiste, professeur au Conservatoire de Liège, second 
prix du Grand Concours de Rome (1843), composi- 
teur pour son instrument. 

Jean-Léonard Terry, de Liège (18 16 f 1882), 
professeur au Conservatoire de Liège, littérateur, 
musicologue et compositeur. 

Benoit-Constant-Antoine FAUCONNIER (1), de 
Fontaine-l'Evêque (18 16 f 1898); pianiste-virtuose, il fit 
des tournées triomphales dans les principales capitales 
de l'Europe; en 1848, le prince de Chimai lui confia la 
direction de sa chapelle et son théâtre; pendant le 
long séjour qu'il fit au château de Chimai (1843 à 
1869) il produisit beaucoup : la cantate exécutée à 
l'Opéra de Paris à l'occasion de la naissance du 
prince impérial; la Pagode^ opéra-comique en deux 
actes (1859), puis un grand opéra Le Grand Echaiu 
son; des œuvres symphoniques, de la musique d'église 
et de chambre. Fauconnier fut un homme d'esprit 
cultivé qui entretint des relations suivies avec toutes 
les célébrités artistiques de son époque. 

Jean-Philippe JACQUET, (181 7 | 1895), violoncel- 



(1) Benoit Fauconnier était le fils de Constant-Joseph (1789 \ 1877V 
organiste et compositeur ; nous citerons encore parmi les autres membres 
de cette famille d'organistes et de compositeurs de Fontaine-l'Evêque 
(commune de 5000 habitants dans la province de Hainaut) : i° Albert» 
Joseph (1742 f ï799)t 2 ° Joseph-Jacques (1776 t 1859), 30 Antoine- 
François (1780 f 1846). 
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liste, directeur de l'Académie de musique de Namur 
(1868 à 1883). 

Jacques-Mathieu-Joseph GréGOIR, d'Anvers (1817 
t 1876), pianiste, professeur au Conservatoire fondé 
à Bruxelles par le roi de Hollande; il publia un 
grand nombre d'oeuvres de piano, une quantité de 
fantaisies écrites en collaboration avec Vieuxtemps, 
Léonard et Servais; il est aussi l'auteur du poème 
musical Faust (1847). 

Jacques STEVENIERS, de Liège (18 17 f 1899), 
professeur de musique de chambre au Conservatoire 
de Bruxelles, compositeur. 

Amédée Dubois, de Tournai (1818 f 1865), direc- 
teur de l'Ecole de musique de Tournai, violoniste 
et compositeur pour son instrument. 

Dieudonné-Joseph-Guillaume-Félix GODEFROID, 
le frère de Jules-Joseph, de Namur (18 18 f 1897). Félix 
Godefroid acquit une renommée universelle comme 
harpiste; il écrivit un grand nombre d'œuvres pour 
harpe, des morceaux de salon pour piano, ainsi que 
trois opéras : La harpe d'or, La dernière bataille et 
La fille de SaùL 

Jean-Nicolas-Célestin TlNGRY, de Verviers (1), 
(1819! 1892), i er prix de violon au Conservatoire de 
Paris, directeur de l'Ecole communale de musique â 
Cambrai en 1865, chef de chœurs et d'orchestre, 
auteur d'un grand nombre de compositions dont 
plusieurs furent éditées : des ouvertures, de la musique 
de chambre, dos messes, des oratorios, des poèmes 
symphoniques, des concertos pour violon, des chœurs, 
etc. Il obtint, dans les concours de composition, de 
nombreuses distinctions : Grand prix pour une ouver- 



(1) Il fut naturalisé français en 187b. 
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ture classique (Paris, 1876), id. pour un quatuor à 
cordes (Paris, 1876), etc. 

Joseph Fisher, de Bruxelles (1819 f 1897), violon- 
celliste, chef d'orchestre, maître de chapelle de l'église 
S te -Gudule à Bruxelles. 

Hubert Léonard, de Bellaire dans la province 
de Liège (1819 f 1890), violoniste et pédagogue du 
violon des plus illustres ; après avoir achevé ses études 
au Conservatoire de Paris, sous la direction d'Habe- 
neck, il fit de nombreuses tournées de concerts; en 1848 
il fut appelé comme professeur de violon au Con- 
servatoire de Bruxelles en remplacement de de Bériot 
devenu aveugle (page 99); en 1867, il s'établit à 
Paris où il continua à former de nombreux élèves, 
La plupart des publications de Léonard sont destinées 
à l'enseignement : Gymnastique du violoniste, 24. études 
classiques, etc.; il a cependant écrit quelques œuvres 
importantes pour le violon : cinq concertos avec 
orchestre, six morceaux de concert avec piano, des 
fantaisies, des transcriptions de thèmes d'opéras, etc. 

Henri Vieuxtemps, de Verviers (1S20 \ 188 1), 
encore un violoniste illustre; il accompagna de Bériot 
à Paris et se produisit avec succès dès l'âge de dix 
ans; trois ans après il commença la vie nomade de 
virtuose; en 1836, en Hollande, il se fit entendre 
pour la première fois dans ses propres compositions; 
en 1871, il accepta le poste de professeur de violon 
au Conservatoire de Bruxelles, poste qu'il occupa 
jusqu'en 1873, époque à laquelle il eut une grave 
attaque de paralysie. Les compositions de Vieuxtemps 
jouissent d'une grande renommée auprès des violo- 
nistes; ce sont : six grands concertos, des fantaisies, 
des duos, une ouverture sur la Brabançonne, etc. 
Il a même écrit deux concertos pour violoncelle. 

François-Charles-Joseph Dupont, de Liège (1821 f 
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i86i), violoniste de mérite, professeur au Conserva- 
toire de liège; a composé deux opéras : Ribciro 
Ptnto et L'Ile d'or; quelques morceaux pour le violon, 
de la musique de chambre, des pièces vocales, etc.; 
mais il ne publia qu'un petit nombre de ses œuvres. 

Auguste-Joseph Thys» de Gand (1821 f i83i), 
amateur de musique, auteur d'une Histoire des sociétés 
chorales (1855 et 1861). 

Théodore Jouret, de Ath (1821 f 1887), profes- 
seur de chimie à l'Ecole militaire de Bruxelles, auteur 
de mélodies, de quatuors pour voix d'hommes, d'un 
opéra-comique Le Médecin turc (1845); il fut aussi, 
à partir de 1846, correspondant musical de divers 
journaux et revues. 

César-Auguste Franck, de Liège (1822 f 1890), 
un des composteurs les plus remarquables du XIX° 
siècle; il s'établit définitivement à Paris, en 1843 
comme professeur de piano; il devint maître de cha- 
pelle et organiste à S te -Clothilde (1858); en 1872 il 
succédait à son maître BENOIST (Voir page 91) 
comme professeur d'orgue au Conservatoire de Paris. 
César Franck peut être considéré comme le fonda- 
teur de la jeune Ecole française. Il a écrit un grand 
nombre d'œuvres dans lesquelles la profondeur du 
sentiment s'unit à la perfection absolue de la tech- 
nique : des oratorios, une messe, des poèmes sympho- 
niques, une symphonie, de la musique de chambre, 
des chœurs, enfin deux opéras posthumes : Hulda 
(1894) et G i lis elle (1896). 

Edouard-Jacques-Georges GréGOIR, de Turnhout 
(1822 f 1890), frère de Jacques-Mathieu-Joseph (p. 106); 
il se produisit comme pianiste et voyagea entre autres, 
en 1842, avec les sœurs violonistes Milanollo, Teresa 
(1827) et Maria (1832 1 1848), mais il se voua complète- 
ment depuis à la composition et aux recherches sur 
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Thistoire de la musique; il a écrit la musique de plusieurs 
drames, des opéras sur des textes français et flamands 
tels que Willem Beukels (1856), La belle Bourbon- 
naise (1850), Marguerite d'Autriche (1850); il a com- 
posé une symphonie historique, des oratorios, des 
ouvertures, des chœurs, des morceaux pour piano, 
des méthodes; mais il fut surtout un écrivain très 
fécond sur l'histoire de la musique en Belgique; outre 
de nombreux articles dans les journaux parisiens et 
belges, il a publié beaucoup d'ouvrages qui contien- 
nent une niasse de renseignements spécialement sur 
les musiciens et sur les questions musicales belges. 

Egide Aerts, de Boom (1822 f 1853), flûtiste, 
professeur au Conservatoire de Bruxelles; composi- 
teur de symphonies, de concertos de flûte, etc.. 

Nicolas-Jacques Lemmens, de Zoerle-Parwys, dans 
la province d'Anvers (1823 f 188 1), le célèbre orga- 
niste, professeur au Conservatoire de Bruxelles (1849); 
après son mariage avec Hélène Sherrington (Près- 
ton, 1834), professeur de chant à la Royal Academy 
0/ music, il fit de longs séjours en Angleterre où 
son talent était vivement apprécié; en 1879, il ouvre 
à Malines, sous les auspices du clergé belge, une 
Ecole pour les organistes et pour les maîtres de 
chapelle. Lemmens a écrit un grand nombre d'excel- 
lentes compositions d'orgue et de musique d'église, 
un traité intitulé Ecole d'orgue et une méthode d'ac- 
compagnement, des symphonies, etc. 

Charles-François-Léopold Miry, de Gand (1823 f 
1889), l'auteur d'admirables scènes enfantines, modèles 
du genre, et du chant national flamand De Leeuw 
van Vlaenderen; il a écrit plus de vingt-cinq opéras 
sur des textes français, parmi lesquels quelques-uns 
d'une sérieuse importance et qui eurent un succès 
réel à Gand et au Théâtre de la Monnaie à Bruxelles : 
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La Lanterne magique (1854), Charles-Quint (1857), 
Bouchard d'Avesnes (1864), etc., puis un grand nombre 
d'opéras et d'opérettes sur des textes flamands; parmi 
ceux-ci nous ne citerons que De Dichter en zijn 
Droombeeld (Le Poète et son Idéal), dont l'illustre 
romancier Henri Conscience {i8i2f 1885) écrivit les 
paroles. Charles Miry composa de la musique reli- 
gieuse, des chœurs, des cantates, des oratorios, un 
nombre incalculable de scènes enfantines et de mélo- 
dies, quatre symphonies, des airs de danse, etc. (Voir 
mon Histoire du Conservatoire de Gand, page 310.) 

Jean-Michel d'Archambeau, de Hervé (1823 f 
1899), b° n organiste qui composa des messes, des 
litanies, des motets, etc. 

Jules Guillaume, de Liège (1823 f 1900), 
secrétaire-trésorier au Conservatoire de Bruxelles; 
c'était une figure à la fois distinguée et populaire 
à Bruxelles; les travaux littéraires, pédagogiques et 
musicaux qu'il livra au public pendant sa longue 
carrière sont nombreux, et certains d'entre eux, par- 
ticulièrement ses traductions rhytmiques d'œuvres 
lyriques, sont des plus méritants. J. Guillaume fut 
un des initiateurs de l'art wagnérien en Belgique; 
on lui doit la traduction de plusieurs œuvres litté- 
raires du maître de Bayreuth. 

Adolphe Samuel, de Liège (1824! l8 9 8 ), i 6r Grand- 
Prix de Rome en 1845, directeur du Conservatoire 
de Gand (187 1), membre de l'Académie de Belgique 
(1874), compositeur et théoricien. En 1865, il fondait 
à Bruxelles les Concerts populaires et, en 1869, les 
Festivals de musique classique. Ad. Samuel fut un 
compositeur fécond : six symphonies, des ouvertures, 
des cantates, des chœurs, des motets, de la musique 
de chambre, des mélodies et des chansons, le cycle 
lyrique Amor Lex Aeterna, la symphonie mystique 
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Chris tus, cinq opéras :Il a rêvé (1845), Giovanni da 
Procida sur des paroles italiennes (1848), Madeleine 
(1849), Les deux Prétendants (185 1), L'Heure de la 
Retraite (1854); il a écrit plusieurs ouvrages didac- 
tiques : un cours d'harmonie pratique et de basse 
chiffrée, un livre de lecture musicale, quatre-vingts 
solfèges mélodiques, une petite méthode de piano ; on 
lui doit aussi un grand nombre d'articles de littéra- 
ture musicale qui ont paru dans les Bulletins de 
l'Académie de Belgique, la Revue trimestrielle, la 
Patria Belgica, le Guide Musical et autres journaux. 
(Voir mon Histoire du Conservatoire de Gand, p. 371.) 

Jean-Baptiste Rongé, de Liège (1825 f 1882), 
critique musical et compositeur. 

Xavier- Victor-Fidèle Chevalier VAN Elewyck, 
d'Ix elles (1825 f 1888), maître de chapelle de la cathé* 
drale de Louvain où il organisait tous les dimanches 
et jours fériés des concerts d'église avec orchestre; 
il publia des motets et des œuvres pour orchestre, 
mais surtout une grande quantité de monographies; 
il a fait connaître aussi les œuvres d'anciens clave- 
cinistes néerlandais. 

Pierre Demol, de Bruxelles (1825 f 1899), violon- 
celliste, professeur à l'Ecole de musique de Besançon, 
i er Grand-Prix de Rome en 1855; compositeur de 
cantates. 

Edmond Vander Straeten, d' Audenaerde (1826 
f 1895), musicographe; il fit d'abord des études com- 
plètes de littérature et de philosophie, ensuite il se 
consacra complètement à l'histoire des anciens musi- 
ciens néerlandais; il publia un très grand nombre 
d'ouvrages intéressants parmi lesquels nous citerons 
La musique aux Pays-Bas (8 vol. 1867- 1888) qui con- 
tient une masse de notices historiques de valeur. 

Chrétien-Joseph-François-Alex. STADTFELDT, de 
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. Wiesbaden mais naturalisé belge (1826 f 1853), I er Grand 
Prix de Rome en 1849, pianiste ; il composa quatre sym- 
phonies, des ouvertures, une messe, des cantates, enfin 
des opéras : Hamlet (1882), L'Illusion, Abu Hassan, 
La Pedrina. 

Camille- Charles- Auguste baron deMaered'Aer- 
TRYCKE, de S*-Nicolas (1826 f 1900), ingénieur dis- 
tingué, archéologue, violoncelliste et compositeur de 
mélodies et de chœurs. Le baron de Maere fut, de 
1855 à 1874, le président de la célèbre Société des 
Chœurs de Gand; il fonda, en 1897, la Société 
d'Histoire et d'Archéologie de cette ville; il était 
aussi membre effectif et ancien directeur de l'Aca- 
démie royale flamande. 

Charles Montigny, de Bruxelles (1827 f 1866), 
violoncelliste, compositeur pour son instrument; il fut; 
professeur au Conservatoire de S*-Pétersbourg. 

Félix Aerts, de S'-Trond {1827 f 1889), violoniste, 
chef d'orchestre; il publia des dissertations sur le 
plain-chant, un recueil de chants d'école, une série de 
fantaisies pour orchestre, des variations pour violon, etc. 

Pierre-Auguste Dupont, de Ensival (1827 f 1890), 
pianiste remarquable, professeur au Conservatoire de 
Bruxelles (1850), correspondant de l'Académie royale 
de Belgique (1889)1 compositeur fécond pour son 
instrument; il laissa en manuscrit plusieurs cantates 
et un opéra en cinq actes Cromwell. (Voir les Notices 
biographiques de l'Académie royale de Belgique 1897, 
p. 685.) 

Edmond Depret, de Virelles dans le Hainaut 
(1827 t 1899), compositeur. 

Désiré Magnus (de son vrai nom Magnus Deutz), 
de Bruxelles (1828 f 1883), pianiste- virtuose ; il fit des 
tournées de concert en Angleterre, en Russie, en Espa- 
gne, etc., puis il s'établit à Paris comme professeur, cri- 
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tique musical et compositeur ; il a publié une Méthode 
élémentaire de piano (1879), des sonates, des études, 
des fantaisies, etc. 

Edouard-Jean-Joseph Vanden Boorn, de Grons- 
veld dans le Limbourg (1828 f 1896), pianiste, orga- 
niste, compositeur, critique musical. 

Auguste Wagenkr, de Ruremonde (1829 f 1897), 
docteur en philosophie et lettres, administrateur-inspec- 
teur de l'Université de Gand, membre de l'Académie 
royale de Belgique (1875); excellent musicien. Il est 
l'auteur d'un Mémoire important sur la symphonie 
des anciens: dans ce travail il établit que les anciens 
ont connu, en théorie, l'harmonie simultanée des sons ; 
il prouve aussi, par des passages tirés des œuvres 
d'Aristote et de Plutarque jusqu'ici mal interprétés, 
qu'ils l'ont mise en pratique. Les résultats auxquels 
il était arrivé furent ardemment discutés, mais ils n'ont 
pas été ébranlés; aussi lorsque, quelques années plus 
tard, Aug. Gevaert conçut le plan de son admirable 
histoire dans l'antiquité, c'est Wagener qu'il s'adjoignit 
comme collaborateur. 

Joseph Callaerts, de Mons (1830 \ 1901), frère 
de François-Antoine, organiste, carillonneur et com- 
positeur. 

François Van Herzeele, de Gand (1830! 1899), 
clarinettiste, chef de la musique du 12 e régiment de 
ligne (de 1853 à 1858), puis chef d'orchestre au Théâtre 
néerlandais à Bruxelles. F. Van Herzeele composa 
la musique de quelques drames de poètes flamands; 
il excellait particulièrement dans les arrangements 
sur les opéras en vogue. 

François Riga, de Liège (1831 \ 1892), maître 
de chapelle à Bruxelles, compositeur d'oeuvres reli- 
gieuses a capella et avec orchestre, de cantates, de 
chœurs pour voix d'hommes, d'ouvertures, de mor- 
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ceaux pour violon, pour violoncelle, pour cor et pour 
piano, etc. 

Désiré HEYNBERG, de Liège (1831 f 1898), violo- 
niste distingué et compositeur, professeur au Con- 
servatoire de Liège; il y forma un grand nombre 
de violonistes remarquables, entre autres Guillaume 
Remy, Joseph Marsick, Eugène Ysaye, Ovide Musin, 
Arthur Guidé, etc. 

Henri WARNOTS/de SVTrond (1832 f 1893), chan- 
teur-scénique (ténor-léger); il fut engagé à l'opéra-comi- 
que de Paris; en 1867 il devient professeur au Conser- 
vatoire de Bruxelles; en 1869, chef d'orchestre de la 
Société municipale de la même ville; en 1870 il fonda, 
à S*-Josse-ten-Noode, une Ecole de musique parti- 
culière qu'il dirigea jusqu'à sa mort. H. Warnots à 
composé une opérette Une heure de mariage (Stras- 
bourg, 1865 et Bruxelles, 1867). 

Pierre-Jean Van Damme, de S'-Laurent (1832 \ 
1898), chanoine, professeur de musique ecclésiastique 
au Séminaire de Gand. 

Jules-Pierre De Volder (1832 f 1898), pendant 
vingt ans directeur de l'Ecole de musique de Gram- 
mont (de 1878); ce fut un compositeur fécond dans tous 
les genres : musique didactique, musique d'église, musi- 
que pour instruments-solos, musique d'ensemble et de 
chambre, cantates, opéras sur des textes français et 
flamands. (Voir mon Histoire du Conservatoire de 
Gand, page 426.) 

Alexandre Dupont, de Liège (1833 f 1888), auteur 
d'un Répertoire dramatique belge. 

Edouard-Jean-Florimond De Vos, de Gand (1833 
f 1890), chanteur, professeur de solfège (1870) au Con- 
servatoire de Gand, puis du chant d'ensemble (187 1), du 
chant français (1875), enfin du chant néerlandais (1879); 
en 1876 il avait été chargé du cours de musique à l'Ecole 



m 



— n6 — 

normale de Gand; en 1855 il devint le directeur de la 
Société des Chœurs et il occupa cette fonction pendant 
trente ans; Tannée précédente il avait été nommé, à la 
suite d'un concours, maître de chapelle à l'église 
N.-D. S ! -Pierre. Edouard De Vos composa quelques 
romances. (Voir mon Histoire du Conservatoire de 
Gand, page 404.) 

Charles- Victor Dubois, de Louvain (1833 \ 1869), 
organiste, professeur au Conservatoire de Bruxelles, 
auteur d'une méthode pour l'harmonium (1859). 

César-Charles SNOECK, de Renaix (1834! I 898) f 
notaire, musicologue qui réunit, depuis 1854 jusqu'à 
sa mort, une collection remarquable d'instruments de 
musique; il en publia un catalogue détaillé en 1894; 
on lui doit aussi une note sur les instruments de 
musique en usage dans les Flandres au moyen âge 
qui & paru dans les Annales de la Fédération archéo- 
logique et historique de Belgique (tome XI, 2 de partie, 
Gand, 1 896). 

Pierre-Léonard-Léopold dit Peter Benoit, de 
Harlebeke (183411901), depuis 1882 membre effectif 
de l'Académie royale de Belgique et membre cor- 
respondant de l'Institut de France. Tl fut le chef 
incontesté de la nouvelle Ecole flamande qui reven- 
dique pour l'art flamand musical une place spéciale 
qui résulte de son caractère particulier. P. Benoit 
remporta en 1857, le premier Grand-Prix de Rome 
avec la belle cantate La Mort d'Abel; il voyagea 
ensuite en Allemagne, revint en Belgique, puis se 
rendit à Paris où, en 1 861, il fit recevoir sa parti- 
tion de l'opéra Le roi des Aulnes, dont l'ouverture 
seule fut popularisée par les grands concerts; rentré 
en Belgique en 1867, il fut appelé par le Conseil 

* 

communal d'Anvers à la direction de l'école de 
musique flamande, qui fut en 1897, sur les instances 
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pressantes de son directeur, élevée au rang de Con- 
servatoire flamand. L'œuvre de P. -Benoit est énorme; 
elle chante, en des accords sublimes et puissants, la 
Flandre, la terre patriale. P. Benoit a composé des 
Oratorios : Lucifer (î866), De Schelde (1867), De Leye 
(1869), De Oorlog (187 1), De Rhi/n (1889) ; de la musique 
pour le théâtre : Het Dorp in 7 Gebergte (1854), Isa 
(1864), Charlotte Corday (1875) (1), De Pacificatie van 
Gent (1876), Willem de Zwifger (1876), Joncfrouw 
Kathelyne (187 6), Juicht met ons (1886), Karel van 
Gelderland (i8çi) 9 ffet MeiHef (1893), Pompeia (1894); 
des cantates : Rubens-cantate (1876), De Wereld in 
{1878), De Muze der. geschiedenis (1879), Theodorvan 
Rijswijck-cantate (1884), Conscience-cantate (1885); de x 
sa musique d'église nous ne citerons que la célèbre 
Tétralogie Composée de deux messes, d'un Te Deum 
et d'un Requiem; des chœurs, des mélodies, de la 
musique pour le piano, etc. Il a publié en outre un 
très grand nombre de mémoires relatifs principale- 
ment à des questions musicales d'actualité, à l'en- 
seignement de la musique et à la question flamande 
dont il était l'apôtre ardent et convaincu. Il a formé 
un grand nombre d'élèves parmi lesquels nous cite- 
rons : Blockx, Wambach, Ed. Blaes, Keurvels, 
Aiïdelhof, Willem de Mol, Lod. Mortelmans, K. 
Mestdagh, l'américain Fvanz Van der Stucken (1858) 
qui a fait connaître les œuvres de P. Benoit en les 
faisant exécuter à Cincinnati où il est chef d'orchestre. 
Jérôme- Albert- Victor Van Wilder, de Wetteren 
(1835 *f 1892); il prit ses grades à l'Université de Gand 
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(I) On vient de représenter à Paris (1901) un opéra avec le 
môme, titre de MBff. Alexandre Georges et Paul-Armand Silvestre 
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<lans les facultés de philosophie et de droit ; il s'établit 
à Paris en 1868 et se fit connaître par ur. grand 
nombre de traductions, en français, de lieder et 
d'opéras allemands; collaborateur du Ménestrel^ il 
déploya une féconde activité comme musicographe. 

Benjamin-Marie Regibo, de Renaix (1835 f 1896), 
organiste, directeur de l'Ecole de musique de Renaix, 
compositeur. 
■ Jean-Louis Gobbaerts, d'Anvers (1835 f 1886), 
pianiste de renom; il a publié environ douze cents 
compositions pour le piano et une méthode; une 
grande partie de ses œuvres ont paru sous le pseudo- 
nyme Streabog (anagramme de Gobbaerts), d'autres 
sous ceux de Ludovic et de Lévy. 

Oscar Stoumon, de Liège (1835'f igoo), directeur 
depuis 1875 et pendant plusieurs années du Théâtre 
de la Monnaie à Bruxelles; il se destinait d'abord 
au barreau, mais il fut emporté par sa passion pour 
la musique dont il avait appris les éléments dès 
son enfance. Il composa des opéras et opérettes : 
Phoedé (1860), La Ferme de Fredericksborg (1862), 
L'Orco (1864), Les Fumeurs d'Opium (1869), Les Han- 
netons (1871), l<a Moisson (1875); un grand nombre 
de ballets : Endymùm (1860), La Reine des Prairies 
(1865), Le Naufrage (1866), La Fée amoureuse (1867), 
Les Belles de Nuit (1870), La Madone (187 1), La 
Moisson (1875). Il écrivit également plusieurs comédies. 

Jean-Baptiste RappÉ, de Grammont (1836 f 1889), 
violoncelliste, élève de Servais, professeur au Con- 
servatoire de Gand (1862) et de Bruges (1874); grand 
amateur de musique de chambre, il fit partie de plu- 
sieurs associations d'artistes qui se consacrèrent à 
cette haute manifestation de l'art Rappé est l'auteur 
de quelques compositions, études, transcriptions, en 
partie éditées. (Voir mon Histoire du Conservatoire 
de Gand, page 353.) 
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Emile Castille, de Namur (1836 f 1878), musi- 
cologue et critique musical. < 

Ferdinand Vanden Heuvel, de Gand (1837 f 
1894),. prix d'excellence pour le basson (1858); bril- 
lant exécutant, il fut un des meilleurs bassoniste du 
pays; professeur au Conservatoire de Gand (1867), 
directeur de l'Ecole de musique d'Eecloo et d'Aude- 
naerde. F. Vanden Heuvel n'était pas seulement un 
musicien instruit, mais aussi un compositeur élégant 
et non sans mérite : musique d'églisç, musique d'or- 
chestre, chœurs; on lui doit des Leçons de Solfège 
transcrites pour différentes clefs. (Voir mon Histoire 
du Conservatoire de Gand, page 273.) 

François Riga, de Liège (1837! *9 00 )» organiste 
au Théâtre de la Monnaie à Bruxelles, compositeur 
de musique sacrée. 

Henri-Joseph Dupont, d'Ensival (1838 f 1899), 
I er Grand-Prix de Rome en 1863; professeur d'harmonie 
pratique au Conservatoire de Bruxelles ; chef d'orches- 
tre de haute valeur à Varsovie (1867), puis à Moscou 
^1871), enfin au Théâtre de la Monnaie à Bruxelles; 
il dirigea aussi l'orchestre des concerts de V Asso- 
ciation artistique et des Concerts populaires; ce fut 
sans contredit l'un des meilleurs chefs d'orchestre de 
la Belgique. 

Edouard Nevejans, de Gand (1842 f 1895), violon- 
celliste et chanteur, directeur de l'Ecole de musi- 
que d'Eecloo (de 1872 à 1874), professeur de chant 
flamand au Conservatoire de Bruges (1876), puis 
au Conservatoire de Gand (1890), professeur de 
musique à l'Ecole normale pour filles (de 1876 
à 1888), successivement directeur des principales 
sociétés de chœurs de la ville de Gand. Nevejans 
•composa un recueil de mélodies, de chants scolaires. 
(Voir mon Histoire du Conservatoire de Gand, p. 344.) 
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Pierre-Julien dit Jules DE Swert, de Louvair* 
(1843 f. 1891), violoncelliste très remarquable. Après 
s'être créé une grande réputation par de nombreuses 
tournées de concerts, il fut engagé en 1865 à Dussel- 
dorf comme chef d'orchestre; en 1869, il était pro- 
fesseur à l'Académie royale de musique à Berlin; 
en 1888, il fut nommé directeur de l'Ecole de musique 
d'Ostende et professeur de violoncelle au Conserva- 
toire de Gand et de Bruges. J. De Swert fut aussi 
un compositeur de grand mérite ; outre de nombreux 
arrangements et transcriptions pour le violoncelle^ 
on lui doit deux Grands opéras sur des textes alle- 
mands : Die Albigenser et Graf Hammerstein. (Voir 
mon Histoire du Conservatoire de Gand r page 388.) 

François-Marie Demol, de Bruxelles (1844 f 1883), 
organiste à Marseille où il dirigea, de 1872 à 1875» 
les Concerts populaires; en 1876, chef d'orchestre au 
Théâtre national de Bruxelles; en 1877, il devient 
le directeur de l'Académie de musique d'Ostende.. 
Comme compositeur, François Demol ne s'est fait 
connaître que par quelques petites œuvres. 

Arthur-Louis Van Elslande, d'Ypres {1844 f 
1869), professeur; on connaît de cet artiste plusieurs 
compositions de musique religieuse. 

Philippe-Henri-Pierre-Jean-Baptiste Waelput, de 
Gand (1845 f 1885), conquit le grade de candidat en 
philosophie et lettres à l'Université de sa ville natale, 
puis il se consacra entièrement à la musique ; en 
1867 il remporte le I er Grand-Prix au Concours de 
Rome; de 1869 à 1871 il est chargé de la direction 
dç l'Ecole de musique de Bruges ; il y inaugure des 
concerts populaires de musique classique; il entre- 
prend des voyages comme capellmeister à La Haye» 
Dijon, Gand et Liège. H. Waelput était une nature 
privilégiée qui donnait les plus hautes espérances; 
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il composa des cantates, des rêveries, des mélodies, 
des chœurs, cinq symphonies, trois ouvertures, de 
la musique de chambre, de la musique pour le piano, 
pour la flûte et pour le cor, trois opéras : La Ferme 
du diable (1865), Stella (1881), Berken de Diamant- 
slijper (inédit), etc. (Voir mon Histoire du Conserva- 
toire de Gand, page 437). 

François-Mathieu, dit Franz SERVAIS (1846 f 1901), 
fils du célèbre violoncelliste François Servais (p. iot), 
musicien de tout premier ordre, penseur et poète; 
il acheva ses études d'humanités à dix-huit ans, et, 
sans abandonner la culture des belles-lettres, il 
s'adonna avec ardeur à l'étude de la composition 
sous la direction de Ferdinand Kufferath (Mûllem 
1819! 1896); il. remporta, en 1873, le 1* Grand-Prix 
chi Concours de Rome; il composa des pièces d'or- 
chestre, des sonates {La Mort du Tasse), des mélo- 
dies, etc.; il mit en musique XApollonide de Leconte 
de Lisle d'après Ion d'Euripide; il s'en occupa pen- 
dant près d'un quart de siècle; son œuvre fut 
représentée à Carlsruhe; il fonda les Nouveaux Con- 
certs à Bruxelles. 

Guillaume Demol, de Bruxelles (1846 f 1874), 
organiste de S^Roch à Bruxelles, I er Grand-Prix de 
Rome en 1871. G. Demol était un compositeur plein 
d'avenir auquel on doit des cantates et des mélodies sur 
des poèmes flamands; ses œuvres ont été exécutées 
avec succès. (Voir sa biographie par H. Conscience.) 

Joseph Michel, de Liège (1847! 1888), composi- 
teur, professeur à l'Académie de musique d'Ostende. 

Alfred Tilman, de Bruxelles (1848't 1895), pianiste, 
2 d Grand-Prix de Rome en 1875, compositeur; il est 
surtout connu par un Requiem et un Te Deum de 
grande valeur, ainsi que par des cantates et vingt- 
quatre fugues à deux et à trois voix. 
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Isidore-Séraphin De Vos, de Gand (1850! 1876),. 
I er Grand-Prix de Rome en 1875, compositeur qui 
avait fait naître de grandes espérances; le nombre 
des œuvres pour une vie si courte (26 ans) est consi- 
dérable : des cantates, des mélodies, des chœurs, de 
la musique pour piano, des ouvertures pour orchestre, 
un opéra Louisa- Maria d'Orléans (1873), etc. (Voir 
mon Histoire du Conservatoire de Garid, page 406.) 

Pierre Heckers, de Gand (1863 \ 1891), i er Grand- 
Prix de Rome en 1887 ; il s'était mis au premier Tan g de 
la jeune et vivace Ecole flamande par ses compositions 
originales parmi lesquelles nous citerons : un trio 
pour piano, violon et violoncelle, des chœurs, des 
mélodies dont la plupart ont été éditées par le 
Willems- Fonds, un épithalame pour solo, chœur, 
orchestre et orgue, etc. (Voir mon Histoire du Con- 
servatoire de Gand, page 272.) 

Guillaume Lekeu, de Heusy-lez-Verviers (1870! 
1894); il mourut prématurément à Angers n'ayant 
pas atteint la trentaine; 2 d Grand-Prix de Rome en 
1891, il donnait de grandes espérances; en 1894, il 
avait déjà produit des œuvres remarquables dont 
quelques-unes n'ont été publiées qu'après sa mort. 



3C 



Passons aux artistes encore vivants : 



Edouard-Louis-François FÉTIS, de Bouvignes 
(181 2), fils de François-Joseph (p. 94), conservateur en 
chef à la Bibliothèque royale de Belgique, professeur 
d'esthétique; il est l'auteur d'un livre sur les musiciens 
belges (1846), de notices sur les opéras de Grétry» 
un demi siècle de la musique en France (Revue de 
Paris, 1850). Ed. Fétis est président de la Commis- 
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sion de surveillance du Conservatoire de Bruxelles 
et, depuis 1847, membre de l'Académie royale de 
Belgique. 

Albert-Joseph Vivier, de Liège (1816), composi- 
teur-amateur a écrit la musique de Topera Padillo 
le lavernier; on lui doit aussi un Traité complet 
d'harmonie (1862), qui a eu plusieurs éditions. 

Charles-G. WlLMOTTE, de Waremme (18 17), vio- 
loniste, musicien-amateur à Anvers, collectionneur 
d'instruments à archet. 

Clément Wytsman, de Termonde (1825), s'est 
occupé de la biographie des musiciens de sa ville 
natale. 

Michel Van Lamperen, de Bruxelles (1826), 
bibliothécaire du Conservatoire de Bruxelles depuis 
1859; il publie, depuis 1870, un catalogue complet 
delà bibliothèque du Conservatoire (1); il a composé 
en outre quelques œuvres de musique religieuse. 

Constantin Bender, de S^Nicolas (1826), inspec- 
teur des musiques militaires; il dirigea pendant près 
de quarante ans la musique du régiment des Grena- 
diers, qui acquit une grande renommée en Angle- 
terre, en France, en Hollande, etc.; il composa un 
nombre considérable de marches militaires, des chœurs, 
des mélodies, des ouvertures, etc. 

François- Antoine Callaerts, d'Anvers (1826), 
directeur de musique, compositeur de chœurs. 

Joseph-Bernard DE CONINCK, d'Ostende (1827), 
musicologue et compositeur. 

François- Auguste Gevaert, de Huysse, (1828), 
l'illustre directeur du Conservatoire royal de Bruxelles, 



Ci) Le premier volume imprimé a pour auteur M. Alfred WoT- 
quenne, Secrétaire-préfet des Etudes et Bibliothécaire du Conservatoire 
de Bruxelles, depuis 1894. 
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membre de l'Académie royale de Belgique depuis 
1872, 1 er Grand^Prix de Rome en 1847, savant musi- 
cologue de la plus haute valeur et compositeur fécond 
de chœurs, de cantates et d'opéras-comiques qui eurent 
de la vogue à Gand, à Bruxelles et à Paris : Hugues 
de Somerghem (3 actes, Gand, 1849), La Comédie à 
la ville (un acte, Gand, 1849), Georgette (un acte, 
Paris, 1853), Le Billet de Marguerite (3 actes, Paris, 
1854), Les Lavandières de Santarem (3 actes, Paris, 
*855), Quentin Durward (3 actes, Paris, 1858), Le 
Diable au Moulin (un acte, Paris, 1859), Le Château 
Trompette (3 actes, Paris, 1860), Les deux Amours 
(2 actes, Paris, 1861), Le Capitaine Henriot (3 actes, 
Paris, 1864). (Voir mon Histoire du Conservatoire de 
Gand, page 256 et les Notices biographiques de T Aca- 
démie royale de Belgique, année 1897, page 723.) 

Jean Vanden Acker, d'Anvers (1828), chef 
d'orchestre, compositeur de plusieurs opéras sur des 
textes flamands exécutés au National- Tooneel d'Anvers 
en 18^6 et 1857 : Een Avonluer van Keiser Karel, 
De Zinnelooze van Oslade, etc. 

Léon JOURET, d'Ath (1828), frère de Théodore 
(p. 109), professeur d'une classe d'ensemble vocal au 
Conservatoire de Bruxelles; il s'est fait connaître, à 
partir de 1850, par un très grand nombre de mélodies, de 
chœurs, de cantates et de quelques œuvres de musique 
d'église. Le Cercle Artistique et Littéraire de Bruxetles 
a donné de Jouret deux opéras : Quentin Metsys et 
Le tricorne enchanté, accueillis avec faveur. 

Léopold DEVILLERS, de Mons(i83o) f savant archi- 
viste, auteur d'une Notice historique sur la musique à 
Mons (1879). 

Joseph Tilborghs, de. Calmpthout (1830), profes- 
seur d'orgue au Conservatoire de Gand et de contre- 
point à celui d'Anvers ; maître de musique à l'Ecole 



— 125 — 

normale de Lierre; il a publié une série de morceaux 
d'orgue fort bien écrits ainsi que des motets. (Voir 
mon Histoire du Conservatoire de Gand, page 393.) 

Charles Meerens, de Bruges (1831), violoncel- 
liste; il s'est consacré complètement à l'étude des 
questions d'acoustique et il a écrit de nombreux 
articles sur la matière (de 1859 à 1895). 

Edouard Bauwens, de Bruges (183 1), directeur 
des Bardes du Hainaut à Quaregnon et- de X Orphéon 
à Bruxelles ; professeur d'une classe d'ensemble vocal 
au Conservatoire de Bruxelles depuis 1873 et à l'Aca- 
démie de musique de Namur. 

Désiré Vàn Reysschoot, de Gand (1831), pianisfte 
«t surtout organiste de grand talent, compositeur 
fécond de musique d'églises de mélodies, de chœurs, 
de musique de chambre; il a écrit la musique d'un 
. opéra-bouffe en deux actes Ni Roi ni Reine (1864). 
(Voir, mon Histoire du Conservatoire de Gand, page 

3550 

Julien Vienne, d'Ath (1832), professeur au Conser- 
vatoire de * Bruxelles, auteur d'ouvrages classiques 
1 fort estimés. 

Clément Loret, de Termonde (1833), organiste, 
professeur à l'Ecole de musique religieuse de Nie- 
dermeyer; compositeur. 

Jean : Alphonse-Ernest Mailly, de Bruxelles (1833), 
organiste hors ligne comme le reconnaissait Berlioz, 
en 1858, dans le Journal des débats; professeur depuis 
près d'un demi-siècle au Conservatoire de Bruxelles; 
il a composé une sonate, des morceaux pour orgue, 
des œuvres d'qrchestre, etc. 

Antoine Willame, de Mons (1834), violoniste, 
professeur de musique et compositeur ; il est l'auteur 
de la musique d'un opéra-comique : Les Patriotes, 
épisode de 1830 (1863). 
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Joseph Mertens, d'Anvers (1834), violoniste, pro- 
fesseur au Conservatoire de sa ville natale; on a 
représenté de lui, depuis 1866, à Anvers, à Bruxelles- 
et en Hollande, une série d'opéras en un acte sur 
des textes flamands qui ont eu du succès; un uentre 
eux, Der Schwarze Kapitàn (Le Capitaine noir), a été 
représenté en Allemagne (1877); on connaît aussi de 
lui : l'oratorio Angélus (1876) et un grand nombrede 
romances et d'œuvres instrumentales de diverses sortes, 

Jean-Théodore Radoux, de Liège (1835); en 1859, 
il remporta le i er Grand-Prix de Rome; professeur 
de basson, puis directeur du Conservatoire de Liège 
(1872); il est membre de l'Académie royale de Bel- 
gique depuis 1879. J.-T. Radoux a composé un grand 
nombre de mélodies, des morceaux de musique reli- 
gieuse, des poèmes lyriques (Patria, Caïn)> des tableaux 
symphoniques [Ahasvérus (1), Le festin de Balthasar, 
Epopée nationale), des cantates, des morceaux pour 
le basson, des chœurs, de la musique d'orchestre et 
des opéras : Le Béarnais (1866), Une Aventure sous 
la Ligue, Le Miracle, La Coupe enchantée (1872), 
André Doria. On lui doit aussi deux notices impor- 
tantes, Tune sur Daussoigne-Méhul (1882), l'autre sur 
Vieuxtemps, sa vie et ses œuvres (1899); en 1896, 
dans le discours qu'il prononça comme directeur de 
la classe des beaux-arts, il traita de la musique et des 
Ecoles nationales. (Voir les Notices biographiques de 
l'Académie royale de Belgique, année 1897, page 768.} 

Gustave-Jean- Constant-Marie Van Hoey, de 
Malines (1835), maître de chapelle et directeur de 
l'Académie de musique de Malines; il obtint, en 1865, 
le second Grand-Prix de Rome. M. Van Hoey est 



(1) Personnage légendaire, plus connu sous le nom de Juif errant* 
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l'auteur de plusieurs cantates et d'autres œuvres 
musicales importantes. 

Jules-Eugène Ghymers, de Liège (1835), pianiste 
et professeur au Conservatoire de Liège; c'est un 
excellent musicien et un pédagogue de talent M. 
Ghymers est le chroniqueur musical de la Gazette 
de Liège et collaborateur du Guide musical; il a écrit 
quelques œuvres pour le piano et une Histoire du 
piano. 

Jules Painparé, de Thuin (1836), nommé, en 
1892, inspecteur des musiques de l'armée belge; c'est 
un musicien de talent qui reçut des leçons de P. Benoit 
et composa beaucoup d'arrangements pour harmonie 
et d'autres œuvres. Il épousa, en 1878, M eUc Marie- 
Emilie Pellaerts, de Emblehem, village près de 
Lierre (1845); celle-ci avait remporté de flatteuses 
distinctions dans la classe de piano d'Aug. Dupont 
au Conservatoire de Bruxelles. De ce mariage sont 
nés à Anvers : i° M e,le Delphine-Céleste (1879), une 
pianiste-prodige qui débuta dans les concerts dès 
l'âge de huit ans par l'exécution du concerto de 
Beethoven en ut majeur; 2°M elle Emilie-Juliette (1881), 
excellente violoniste; elle épousa, en 1900, M. Carlo 
Maton; 3 M.Jules-Emile (1882), violoncelliste de talent 
et compositeur; 4 M. Joseph-Jules (1883), violoniste ; 
5 M. Jules-Hubert (1887). 

M mo Painparé a fondé, à Anvers, un Institut très 
important pour un enseignement complet de la musi- 
que; il y a des cours de solfège, d'harmonie, de 
piano, de violon, etc., de musique de chambre, de 
chant et de diction; des professeurs distingués sont 
attachés à l'établissement qui a acquis un grand 
renom et qui comptait, à certains moments, plus de 
cent élèves. 

Léon Van Gheluwe, de Wannegem-Lede (1837); 
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de 1858» à 1871, il fut professeur-adjoint de piano 
au Conservatoire de Gand; ensuite il fut appelé à 
diriger le Conservatoire de Bruges jusqu'en 1900, date 
de sa retraite. Van Gheluwe consacra principale- . 
ment son activité à la prospérité de cet établis- 
sement important où se formèrent des artistes de 
talent ; il fit aussi de grands efforts pour élever l'esprit 
artistique de la population brugeoise en organisant 
des concerts de musique classique; il composa des 
cantates, de la musique d'orchestre*, une pièce, Philipina 
van Vlaanderen % jouée à Bruxelles en 1876; il s'est 
occupé de la rédaction d'oeuvres classiques pour l'en- 
seignement de l'harmonie et du solfège. (Voir mon 
Histoire du Conservatoire de Gand, page 262.) 

Gentil-Théodore ANTHEUNIS, d' Audenaerde ( 1 840), 
juge de paix à Bruxelles, poète délicat et très fin, 
écrivant également bien en français, en flamand et 
en allemand, chanteur et compositeur de mélodies et 
de lieder charmants. 

Toussaint-Célestin Sauveur, de Liège (1840), 
professeur de bugle, de trompette et de cornet au 
Conservatoire de Gand (1871), auteur de plusieurs 
-études, exercices et transcriptions pour le cornet et 
pour la trompette. (Voir mon Histoire du Conserva- 
toire de Gand, page 381.) 

Victor Mahillon, de Bruxelles (1841), acousti- 
cien de mérite, conservateur du Musée des instru- 
ments du Conservatoire de Bruxelles (1877), directeur 
d'une grande fabrique d'instruments à vent établie par 
son père; il est le fondateur du périodique L'Echo 
musical. M. Mahillon a publié des ouvrages sur l'har- 
monie, l'acoustique et la facture des instruments à 
musique. 

Pierre-Gustave DE POERCK, de Gand (1841), 
pianiste, directeur de l'Ecole de musique d'Ath (1874); 
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il a publié un certain nombre de compositions pour 
chant et piano et des chœurs. (Voir mon Histoire du 
Conservatoire de Gand, page 349.) 

Henri Maeck, d'Uccle (1841), a été successive- 
ment chef de musique au 2 me régiment de chasseurs 
à cheval (1878), puis au 2 me régiment de ligne (1886); 
il a pris sa retraite en 1899; en 1897, il avait été 
nommé directeur de l'Ecole de musique de Grammont. 
H. Maeck est l'auteur d'un assez grand nombre de 
compositions. 

Jean-Baptiste Vanden Eeden, de Gand (1842); 
il obtient, en 1860, au Conservatoire de sa ville natale 
le diplôme de capacité pour le piano; il remporte 
le i er Grand-Prix de Rome en 1869; depuis 1891, 
il est correspondant de l'Académie royale de Belgique; 
en 1878 il a été nommé directeur de l'Ecole de musique 
de la ville de Mons; il est l'auteur d'un grand nombre 
de compositions importantes, parmi lesquelles nous 
citerons d'abord Numance, drame lyrique en quatre 
actes, représenté en 1898 à Mons et au Théâtre 
d'Anvers; il a aussi composé plusieurs oratorios, des 
chœurs, des cantates, des mélodies, des chants fla- 
mands et des œuvres pour piano et pour orchestre, 
(Voir mon Histoire du Conservatoire de Gand, page 203, 
et les Notices biographiques de l'Académie royale 
de Belgique, année 1897, page 786.) 

Louis KÉFER, de Jambes-lez-Namur (1842), violo- 
niste, directeur dé l'Ecole de musique de Verviers 
depuis sa fondation, en 1873. M. Kéfer a composé 
de la musique sacrée, des mélodies, une cantate (La 
Gileppe) % un trio pour piano, violon et violoncelle, 
une symphonie (couronnée au concours de 1889 par 
l'Académie de Belgique), etc. 

Léon-Gustave Huberti, de Bruxelles (1843), 
1 er Grand-Prix de Rome en 1865, membre de l*Aca- 
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demie royale de Belgique (1891), professeur d'har- 
monie au Conservatoire de Bruxelles depuis 1889, 
directeur de l'Ecole de musique de S'-Josse-ten-Noode 
depuis 1893: Il a organisé dans cet Institut un excel- 
lent chœur mixte nombreux et aguerri. M. Huberti 
a composé des hymnes, des oratorios, des chœurs 
avec ou sans accompagnement, de la musique pour 
orchestre seul et pour orchestre avec chœur, des 
morceaux de piano. L'Académie a publié de lui un 
Aperçu de V histoire des Italiens et des Néerlandais; 
il collabore à diverses revues par des articles de 
critique et d'esthétique fort intéressants. (Voir les 
Notices biographiques de l'Académie royale de Bel- 
gique, année 1897, page 736.) 

Henri-Mathias Balthasar-Florence, d'Arlon 
(1844); fondateur et directeur du Cercle musical de 
Namur; il â beaucoup contribué à la diffusion du 
goût musical en cette ville; c'est ut> compositeur de 
talent: opéras, cantates, symphonies, messes, etc. 

Philippe-Bartholomé Rufer, de Liège (1844), 
pianiste, professeur successivement à Berlin, au Con- 
servatoire Stern (187 1), Kullak (1872), enfin Schar- 
wenka (1881); il s'est fait connaître, comme compo- 
siteur, par des œuvres importantes : une symphonie, 
trois ouvertures, des quatuors pour instruments à 
archet, des trios, des sonates, etc. Il est également 
compositeur dramatique : il a fait représenter, à Berlin 
jen 1887, un opéra, Merlin. 

Emile-Louis- Victor Mathieu (né à Lille de parents 
belges, 1844); second Grand-Prix de Rome en 1869; 
il fut nommé directeur de l'Ecole de musique de 
Louvain, en 1881, et il y organisa une classe d'en- 
semble vocal avec laquelle il donna des fêtes musi- 
cales qui aidèrent beaucoup à propager le culte de 
la belle musique; en 1898, il a été chargé de la 
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direction du Conservatoire de Gand; nommé membre 
correspondant de l'Académie royale de Belgique en 
1898, il devient membre titulaire en 1901. M. Mathieu 
est un chef d'orchestre d'une très grande autorité, 
un compositeur fécond et distingué, en même temps 
qu'un fin lettré qui a écrit les textes de la plupart 
des œuvres qu'il a mises en musique : mélodies, can- 
tates, chœurs, poèmes lyriques et symphoniques ; voici 
la liste de ses opéras : L' Echange (un acte, 1863), 
Georges Daudin (deux actes, 1877), La Bernoise (un 
acte, 1880), Richilde (quatre actes, 1888), Balhyle (i8ç$) 
L'Enfance de Roland (trois actes, 1895). (Voir mon 
Histoire du Conservatoire de Gand, page 290.) 

François-Fidèle Van Avermaete, de Courtrai 
{1845), pianiste, professeur d'harmonie pratique com- 
prenant l'accompagnement de la basse chiffrée et de 

la partition d'orchestre au Conservatoire de Gand; 

> 

compositeur de musique religieuse, de chœurs, de can- 
tates, de morceaux pour le piano, etc. (Voir mon 
Histoire du Conservatoire de Gand, page 219.) 

Gustave Beyer, de Bruxelles (1845), violoniste, 
élève de Léonard, professeur au Conservatoire de 
Gand et de Bruges jusqu'en 1901, compositeur de 
mélodies pour son instrument, auteur d'une méthode 
et d'exercices tout à fait remarquables. (Voir mon 
Histoire du Conservatoire de Gand, page 225.) 

Charles Hemleb, de Namur (1846), pianiste, har- 
piste et virtuose sur le cor, directeur de l'Académie 
de musique de Namur (1868); il a composé des opéras : 
Le Burg des Faucons, Le Chevalier de Cordessac 
(Namur, 1896) et Maître Willam; puis une cantate, 
des morceaux pour orchestre, une grande pièce sym- 
phonique : La symphonie du Baiser, etc. 

Edouard Blaes, de Gand (1846), virtuose sur le 
basson; professeur] au Conservatoire de Gand et 
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directeur de l'Ecole de musique de Ledeberg-lez- 
Gand; en 1875, il obtint trois voix pour ,1e premier 
prix au Concours de Rome; il est considéré, par 
l'Ëcole flamande, comme un dé ses plus féconds 
compositeurs : il a écrit une vingtaine de chœurs 
dont l'un est devenu un chant populaire ; deux opéras- 
comiques : De Boeren vrijagie et Pruilen ; mais c'est 
surtout comme compositeur de lieder qu'il s'est dis- 
tingué, ce qui lui a valu le surnom de Schubert 
belge. (Voir mon Histoire du Conservatoire de Gand, 
page 228.) 

Edmond EVENEPOEL, de Molenbeek-lez-Bruxelles 
(1846), critique musical dont on connaît la haute 
compétence; il est un des collaborateurs du Guide 
Musical et de la Revue Wagnérienne ; parmi ses nom- 
breux écrits nous citerons en particulier Le Wàgné- 
risme hors de l'Allemagne (Bruxelles, 1891). 

Joseph-Edouard Duysburgh, de Bruges (1847), , 
directeur de la célèbre société Les Disciples de 
Grétry, de Liège. 

Alphonse Govaerts, d'Anvers (1847), archiviste 
du Royaume, compositeur et Fauteur de l'Histoire et 
de la Bibliographie de la typographie musicale dans 
les Pays-Bas (Anvers, 1880). 

Florimond Van Duyse, de Gand (1848), fils du 
poète Prudent Van Duyse (1804! 1859), auditeur mili- 
taire, second prix du Grand Concours de composition 
musicale de 1873, correspondant de l'Académie de 
Belgique depuis 1894, secrétaire de la Commission 
administrative du Conservatoire de Gand. M. F. Van 
Duyse a composé des cantates et des opéras; parmi 
ceux-ci nous citerons : Le Médaillon de Mariette (un 
acte, 1861) sur* un texte français; puis Het Witte 
Bal (un acte, 1859), Teniers te Grimbergen (un actej 
1860), Rosalinde (trois actes, 1861), De Zeete Inval 



— 133 - 

(un acte, 1863), Satan (cinq actes, 1869), De Wild~ 
slrooper (deux actes, 1870), Blandina (deux actes, 1889), 

Lena (deux actes) sur des textes flamands. FI. Vaii 
Duyse est aussi un savant folkloriste et un spécialiste 
des plus compétents sur l'histoire de la chanson popu- 
laire; l'Académie de Belgique a publié de lui plu*- 
sieurs travaux intéressants sur ce pujet. (Voir mon 
Histoire du Conservatoire de Gand, page 204, et les 
Notices biographiques de l'Académie royale de Bel- 
gique, année 1897, page 680.) 

Martin-Pierre-Joseph Marsick, de Jupille-lez- 
Liége (1848), violoniste, professeur au Conservatoire 
de Paris (page 91), compositeur pour son instrument. 
11 est le frère de Louis, professeur de violon au Con- 
servatoire de Liège; son neveu Armand Marsick 
promet aussi de devenir un violoniste de talent. 

Paul d'Acosta, pseudonyme de Vanderslo- 
ten, d'Hofstade (1849), notaire, compositeur de talent 
qui possède une œuvre volumineuse dont aucune 
page n'est banale; parmi ses compositions citons 
l'oratorio Golgotha, le drame Machteld van Vlaan- 
deren qui est la description musicale d'une suite de 
situations dramatiques résumant l'épopée de Henri 
Conscience (1812 f 1885), De Leeuw van Vlaande* 
ren, Topera Godefroid de Bouillon, l'oratorio pour 
enfants Levenslust; il est aussi l'auteur d'un livre sur 
la synthèse de Vart lyrique et dramatique (1889). 

Adolphe-François WoUTERS, de Bruxelles (1849), 
pianiste, professeur au Conservatoire royal de Bruxel- 
les; il a composé des messes (pseudonyme Don Lo* 
renzo), des motets, des chœurs, des études et des mor- 
ceaux pour le piano, des sonates pour piano et violon, 
un recueil de mélodies, etc. ; il s'est aussi occupé de 
revoir, de doigter, de corriger et d'annoter les nou- 
velles éditions du répertoire des classes de piano *u 
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Conservatoire de Bruxelles : Etudes de J.-B. CRAMER 
(177 1 f 1858)^ de Muzio Clementi (1752 f 1832), de 
Ch. CZERNY (1791 t 1857), Inventions et Clavecin bien 
tempéré de J.-S. Bach (1685 f 1750), quelques sonates 
de Mozart, de Beethoven et de Ch.-P.-Em. Bach 
(1714! 1788), pièces pour le clavecin de J.-P. Rameau 
et de Scarlatti (1659 f 1725), etc. 

Camille GrURlCKX, de Bruxelles (1849), pianiste, 
d'abord professeur à l'Académie de musique de Mons 
et actuellement au Conservatoire de Bruxelles (1891), 
compositeur. 

Alphonse-Marie-François Wybo, de Bruges (1849), 
violoniste et professeur; il a composé un opéra-comique 
sur un texte flamand Tripoletje en Kollekwint (1878), 
une cantate, un grand nombre de mélodies sur des 
paroles flamandes; Kerelslied et Van den trouwen 
Minnaar ont eu plusieurs éditions. 

Charles Mestdagh, de Bruges (1850), qui vient 
de succéder à Léon Van Gheluwe comme directeur 
du Conservatoire de Bruges (1900); il a le diplôme 
de géomètre; il est organiste de talent et compo- 
siteur fécond de chœurs, de musique religieuse et 
d'orchestre, de lieder d'une saveur spéciale sur des 
textes flamands, etc. / 

L'abbé Erasme Raway, de Liège (1850), qui ' 
s'est exercé dans des genres très divers; destiné à 
la carrière ecclésiastique, il fut reçu docteur en théo- 
logie et professa au séminaire de S^-Trond où il fit 
représenter Néon, mélodrame en trois actes; maître 
.de chapelle à la cathédrale de Liège, il a fait exé- 
cuter un grand nombre de motets de sa composi- 
f tion; il travaille, depuis assez longtemps, à un drame 
lyrique en deux soirées Freya dont on a exécuté 
un important et remarqijable fragment dans un con- 
cert à Bruxelles; parmi s les morceaux de musique 
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-symphonique nous citerons les Scènes hindoues (1880), 
Les Adieux (1884) et la Symphonie libre {1887). 

Edgard-Marie- Joseph DE HOON, de Gand (1850), 
secrétaire-trésorier du Conservatoire royal de Gand; 
il s'adonna de bonne heure à la composition : mélo- 
dies, musique religieuse, scènes enfantines, etc. (Voir j 
mon Histoire du Conservatoire de Gand, page 276.) 
Jean Blockx, d'Anvers (1851), élève de P. Benoit, 
professeur au Conservatoire royal d'Anvers, compo- 
siteur d'opéras dans le style flamand : Iets vergeten 
(1877), Maître Martin (1892) et surtout Herberg Prinses . 
avec sa traduction française La Princesse d'Auberge 
qui est en train de faire le tour du monde; tout 
récemment Thyl-Ulenspiegel; rappelons aussi son 
ballet en un acte Milenka, donné à Bruxelles (1888). 
Félix Pardon, de Bruxelles (1851), pianiste, 
*2 d Prix de Rome au Concours de 1869, compositeur. 
Adolphe D'HULST, de Worteghem (185 1), orga- 
niste, professe* de plain-chant (1894) et répétiteur^ 
du cours d'orgue (1879; au Conservatoire de Gand. 
Il a composé de la musique religieuse, de la musique 
pour orgue, pour piano, pour violoncelle, de la musique 
de chambre, etc. (Voir mon Histoire du Conserva- 
toire de Gand, page 278.) 

Charles-Joseph De Clippel, de Gand (1851), 
violoniste, fondateur et directeur d'un Institut musical, 
maître de musique à l'Ecole moyenne de l'Etat à 
Gand; auteur de quelques compositions pour son 
instrument (Gand, 1897), d'un Solfège des écoles 
primaires et moyennes, en deux parties et de Tableaux 
pratiques de la théorie complète de la musique 
.(Gand, 1888). 

Constant Lenaerts, d'Anvers (18.52), élève de 
P. Benoit; dès l'âge de dix-huit ans, il était placé 
à la tête de l'orchestre du Théâtre flamand de sa 
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ville natale; îl est aussi professeur au Conservatoire * 
Lenaerts a composé quelques œuvres, entre autres- 
une cantate : De trwmf van 't lie ht (1900). 

Julien-Jean SlMAR, de Bruxelles (1852), i cr Grand- 
Prix de Rome «au Concours de 1877, directeur de 
l'Ecole de musique de Charleroi, compositeur. 

Maurice Kufferath, de S*- Josse - ten - Noode 
(1852), issu d'une famille d'artistes allemands distin- 
gués, élève de Servais pour le violoncelle ; il entra à 
l'Université où il fit le droit et la philologie. M. Kuf- 
ferath a rendu des services de premier orçlre à l'art 
musical et aux lettres; il entra comme rédacteur 
à Y Indépendance Belge; puis il devint rédacteur 
en chef et propriétaire du Guide Musical^ dont il 
parvint à faire le meilleur organe musical pro- 
gressiste de langue française. On sait du reste qu'il 
est un ardent partisan du progrès musical ainsi que 
des œuvres de Wagner; il défend ses opinions avan- 
cées dans ses conférences, par de nombreux et 
intéressants articles (Guide Musical et Rivùta Musi- 
cale) et des ouvrages très importants : L'Art de 
diriger l'orchestre; la p° symphonie de Beethoven r 
Henri Vieuxtemps, sa vie et son œuvre; Hector Ber- 
lioz et Schumann; Le Théâtre de Richard Wagner, 
de Tannhâuser à Parsival, etc. Il est actuellement 
l'un des directeurs du Théâtre royal de la Monnaie 
à Bruxelles. 

Jules LECOCQ, de Tournai (1852), chef d'orchestre 
et compositeur. 

Joseph Jacob, de Liège (1852), violoncelliste- vir- 
tuose qui fit de nombreuses tournées artistiques en 
France, en Allemagne, en Suisse et partout il rem- 
porta d'éclatants succès; il est depuis 1893, profes- 
seur de violoncelle au Conservatoire de Gand. Jacob 
fcst l'auteur de plusieurs œuvres d'orchestre dont 
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l'instrumentation est colorée et fort intéressante, d'un 
concerto pour violoncelle, etc. (Voir mon Histoire du 
Conservatoire de Gand, page 280.) 

Emile- Victor Ergo, de Selzaete (1853), profes- 
seur d'harmonie, disciple convaincu du célèbre con- 
trepointiste allemand Hugo Riemann (1849) dont les 
théories nouvelles ont eu un immense retentissement 
en Allemagne; il n'a pas cessé de lutter pour leur 
compréhension et leur diffusion par des conférences 
et de nombreux ouvrages; de plus il collabore à 
plusieurs revues musicales; il a en portefeuille un 
certain nombre de compositions manuscrites. 

Edward Keurvels, d'Anvers (1853), secrétaire 
particulier de P. Benoit au Conservatoire d'Anvers, 
directeur de chœurs, chef d'orchestre du Théâtre 
néerlandais à Anvers; il a écrit, pour la scène, des 
opéras-comiques Parùïna, Rolla, Hamlet ; il a com- 
posé aussi des cantates, une messe avec orgue, des 
ballades, des mélodies, etc 

Léon-Noël-Joseph Jehin, de Spa (1853), violoniste, 
chef d'orchestre réputé du Théâtre et des concerts 
de Monte Carlo, de Covent Garden à Londres, du 
Théâtre de la Monnaie à Bruxelles; comme com- 
positeur il a fait preuve d'habileté et de bon goût, 
et l'on a de lui une Suite de ballets (en quatre parties), 
des morceaux pour orchestre et plusieurs mélodies 
pour chant et piano. 

Emile-Xavier Wambach, d'Arlon (1854), violo- 
niste, pianiste, organiste, maître de chapelle à la 
Cathédrale Notre-Dame d'Anvers. M. Wambach a fait 
ses études au Conservatoire d'Anvers; il est actuel- 
lement l'un des compositeurs les plus en vue de 
l'Ecole flamande ; il s'est fait connaître jusqu'à présent 
par un poème symphonique Aan de boorden van de. 
Schelde, des fantaisies pour orchestre, des chœurs, 
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des cantates, des oratorios, de la musique d'église*, 
des lieder, des morceaux de piano, un opéra en 
trois actes Quinlen Massys qui a été représenté avec 
succès, en 1899, au Théâtre néerlandais d'Anvers. 
Edgard Tinel, de Sinay, dans la Flandre-Orien- 
tale (1854), pianiste de grand talent; il doit sa première 
instruction à son père qui était instituteur, organiste 
et grand ami de poésie ; il suivit ensuite les cours 
du Conservatoire de Bruxelles (1862) et il y remporta 
rapidement les premiers prix de piano et d'harmonie;, 
à l'âge de dix-neuf ans il publie ses premières œuvres;, 
en 1877, il obtient le I er Grand-Prix de Rome; en 1882 
il succède à Lemmens comme directeur du célèbre 
Institut de musique d'église à Malines; en 1889, il 
devient inspecteur des Ecoles subventionnées de la 
Belgique; en 1896, à la mort de Ferdinand KuFFE- 
RATH, il est nommé professeur de contrepoint et 
de fugue au Conservatoire de Bruxelles. M. Tinel 
s'est fait connaître par une série d'œuvres dont la 
facture est particulièrement remarquable et qui pro- 
voque une émotion particulière résultant de son 
caractère sincèrement et profondément religieux : 
sonates pour orgue, morceaux pour piano, musique 
d'église, tableaux symphoniques pour la tragédie 
Polyeucte de Corneille, etc.; mais ses deux œuvres 
principales sont les deux oratorios .Franciscus (op. 36) 
et Sinte-Godelieve (op. 46) écrits tous les deux sur 
des textes flamands; traduits en français, en alle- 
mand et en anglais, ils furent exécutés avec immen- 
sément de succès en Belgique, en Hollande, en Suisse, 
en Angleterre, etc.; S to -Godelieve a été exécutée 
même en Amérique et accueillie avec beaucoup de 
* faveur. M. Tinel a publié en outre un ouvrage didac- 
tique : Le Chant grégorien, théorie sommaire de son 
exécution (1890). 
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Henri Van Boeckxsel, de Gand (1855), répé- 
titeur de solfège au Conservatoire de Gand, direc- 
teur de chœur, professeur de musique à l'Ecole nor- 
male des instituteurs (1890); \\ a composé quelques 
œuvres et il a fait paraître plusieurs analyses de 
nouveaux opéras dans Y Organe artistique; il publie 
actuellement deux revues musicales mensuelles : Le 
petit Artiste (traité d'harmonie et de contrepoint) et 
Le Chant chiffré, (Voir mon Histoire du Conserva- 
toire de Gand, page 233.) En 1895, le Gouvernement 
belge accorda un brevet d'invention à Van Boeckxsel 
pour son système de clavier multicolore qui permet 
d'adopter le système chiffré à tous les instruments 
à clavier. '. 

Richard Bogaert, de Gand (1855), second chef 
d'orchestre au Grand-Théâtre de Gand (1900-1901)^ 
compositeur de chœurs, d'opérettes et de drames 
lyriques parmi lesquels nous citerons Eene Vrouw uit 
Mahrapoera (opéra-comique en quatre actes, 1889), 
Baudewyn Hapken (drame en cinq actes, 1895), Eene 
vrouw die blaft (vaudeville en quatre actes, 1898)* 
Simon de Vondeling (drame en cinq actes, 1884), etc. 
Il est aussi l'auteur d'une Grammaire musicale en 
français et en flamand. (Voir mon Histoire du Con- 
servatoire de Gand, N page 235.) 

Sylvain Dupuis, de Liège (1856), i cr Grand-Pri*. 
au Concours de Rome de 1881, professeur de con- 
trepoint au Conservatoire de Liège et directeur de 
la Légia, société chorale très connue; il a fondé, en 
1888, la Société des nouveaux concerts dont il dirige 
excellemment l'orchestre et les chœurs. M. Dupuis 
s'est aussi fait connaître comme compositeur : can- 
tates, une suite d'orchestre, un poème symphonique, 
deux opéras Cour d'Ognon et Moïna. 

Franz De Vos, d'Oostacker- lez -Gand (1856), 
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pianiste, professeur-adjoint au Conservatoire de Gand 
(1894); on lui doit quelques mélodies et des com- 
positions pour le piano. (Voir mon Histoire du Con- 
servatoire de Gand, page 405.) 

Albert Morel de Wkstgaver, de Bruxelles 
(1857), avocat, compositeur-amateur au goût fin et 
délicat; il est l'auteur de mélodies, de musique de 
chambre et d'orchestre, d'une ouverture, etc. 

Eugène Ysaye, de Liège (1858), violoniste-vir- 
tuose de renom, élève de Vieuxtemps; il professa 
son instrument de 1886 à 1898 au Conservatoire de 
Bruxelles; il remplit jusqu'en 1881 les fonctions de 
concertmeister de l'orchestre Bilse à Berlin ; il a fondé 
à Bruxelles des Concerts symphoniques qu'il dirige 
d'une manière très remarquable; il a organisé un 
quatuor qui s'est fait entendre à Londres en 1901 (1). 
M. Ysaye a écrit six concertos de violon et des 
variations sur un thème de Paganini, une Etude- 
Poème, etc. 

Edmond Lapon, d'Ostende (1858), obtint, en 1885, 
une mention honorable au Concours pour le prix de 
Rome, professeur de lecture musicale, depuis 1894, 
au Conservatoire de Bruxelles. 

Félix COGEN, de S*-Nicolas (1858), chanteur; il 
obtient le diplôme de capacité pour le hautbois (1860); 
il cesse ensuite ses études musicales, malgré les pro- 
positions que lui avaient été faites pour occuper la 
place de professeur à l'Ecole de musique d'Anvers, 
et il se voue complètement à l'art de la peinture; 
on sait les succès et les nombreuses distinctions que 
F. Cogen a obtenu dans cette carrière 



(i) Ce quatuor est composé de : Eugène Ysaye, i w violon; Eugène 
Marchot, 2 d violon; Léon Van Hout, alto; Joseph Jacob, violon- 
celle (page 136). 



Léon Walpot, d'Anvers (1858), élève de P. Benoit; 
il a fait de brillantes études à l'Ecole de musique 
d'Anvers et il y a obtenu le diplôme d'harmonie, de 
contrepoint et de fugue; il est l'auteur d'un grand 
nombre de compositions: marches, fantaisies, transcrip- 
tions, liçder flamands, etc. En 1900, il a été nommé 
chef de musique du i er régiment des guides et du 
corps particulier de musique du roi ; il est aussi direc- 
teur et professeur des instruments à vent à l'Ecole 
de musique d'Alost. 

Charles-Louis-Léon Dubois, de Bruxelles (1859); 
en 1885, I er Grand-Prix du Concours de Rome; en 
1890, il était nommé second chef d'orchestre au 
Théâtre de la Monnaie, à Bruxelles et il était appelé 
à diriger les concerts d'été du Waux-Hall; depuis 
1898, il est le directeur de l'Académie de musique 
de Louvain. Léon Dubois a écrit plusieurs opéras : 
Son Excellence ma femme (1884), La Revanche de 
Sagnarelle (1886), Mazeppa, Smylis (1891); on annonce 
(190 1) qu'il travaille à une partition du Mâle, drame- 
lyrique tiré par Camille Lemonnier (1835) de son 
roman; le directeur du Théâtre flamand de Gand lui 
a demandé de composer, pour la saison prochaine, 
un opéra en deux actes. On lui doit encore la musi- 
que d'un mimodrame, La Mort, un poème lyrique 
Breydel et De Coninck^ une esquisse dramatique 
Immortel Amour, un poème symphonique Atala, etc. 

Oscar-Félix-Charles-Jean-Marie Bkrgmans, de 
Gand (1859), docteur en droit et en sciences politi- 
ques et administratives, violoncelliste-amateur lauréat 
du Conservatoire de Gand; il a participé avec succès 
à des exécutions publiques, surtout de musique de 
chambre; il a composé diverses pièces pour son 
instrument avec accompagnement de piano : deux 
romances sans paroles, une aubade, une gavotte, une 
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étude de concert, une suite de quatre pièces, etc.; 
une berceuse pour violoncelle ou violon et piano 
(avec récitant dont le texte est aussi de l'auteur) a 
été publiée en 1900 par la Petite Revue d'Art parais- 
sant à Gand depuis le premier janvier de cette ir.ême 
année; il s'occupe aussi d'ouvrages didactiques pour le 
violoncelle. 

Armand Timmermans, d'Anvers (1860), pianiste, 
professeur, critique musical au journal Le Matin 
d'Anvers ; on lui doit lin assez grand nombre d'oeuvres 
musicales parmi lesquelles nous citerons : Scène bachi- 
que pour orchestre et chant, exécutée avec succès 

' dans plusieurs villes de la Belgique; Chanson du 

moyen âge, chœur mixte avec orgue, exécuté à la salle 
Pleyel à Paris; Gevloekt zif de Oorlogf (Maudite soit 
la Guerre), triptyque choral imposé à un concours 
international de chant d'ensemble (Anvers, 189,9); Na 
den Slag (Après la bataille), opéra en 3 actes; des 
cKœurs; la cantate Huldezang; des mélodies; des 
madrigaux, etc. 

Madame Marie Matthyssens née Scheywyck, 
d'Anvers (1861), cantatrice et pianiste de grand talent; 

* elle a étudié l'harmonie sous la direction de MM. Ergo 

et Blockx; elle s'est mise à composer en 1892 et a 
produit, depuis cette époque, plusieurs œuvres de 
valeur. 

Ernest-Marie-Hubert Van Dyck, d'Anvers (1861), 
chanteur renommé (fort-ténor); il étudia d'abord le 
droit à Louvain et à Bruxelles, puis il devint l'élève 
de S 1 - Yves Bax (1829 f 1897), professeur au Conser- 
vatoire de Paris, tout en collaborant activement à 
la Patrie. On connaît les succès du ténor à Paris, 
dans les concerts Lamoureux, en Allemagne, dans 
le rôle de Parsifal, à Bayreuth, et à Vienne lorsqu'il 
fut attaché à l'Opéra de la cour; il fait actuelle- 
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ment une tournée artistique en Amérique. Ernest 
Van Dyck a fait œuvre d'écrivain par le Scénario du 
joli ballet Cendrillon mis en musique par Massenet 

Léon Moeremans, de Ninove {1861); il fréquenta, 
dès Tâge de seize ans, la classe de violoncelle de 
Jacobs et de Deswert et le cours d'orgue de Danneels; 
en 1882, il remporte, le premier prix d'harmonie au 
Conservatoire de Grand; en 1887, il est admis troisième 
au Concours de Rome, mais il se retire avant d'avoir 
achevé la cantate imposée; dès l'année 1882, il a été 
attaché au Conservatoire, d'abord comme moniteur, 
puis comme répétiteur pour l'enseignement de l'har- 
monie; il fut directeur de l'Ecole de musique de 
Waereghem de 1887 à 1898. L. Moeremans est un 
compositeur fécond; il a écrit des mélodies, des chœurs, 
des cantates, de la musique pour piano, de la musique 
religieuse, des morceaux originaux et des arrange- 
ments pour symphonie, pour harmonie et pour fan- 
fare, un prélude et fugue pour quatuor à archets 
(1900), etc.; le 13 février 1901, on a exécuté au Grand- 
Théâtre de Gand le poème symphonique en trois 
parties Pax, Hosannahf C'est une œuvre de puis- 
sante envergure dans laquelle le compositeur unit 
la richesse des idées à la logique des développe- 
ments. (Voir mon Histoire du Conservatoire de Gand, 
page 341.) 

Louis-Napoléon RlNSKOPF, de Gand (1862), violo- 
niste; en 1889, il remporta une mention honorable 
au Concours dit du prix de Rome; depuis 1891 il 
dirige l'Ecole de musique d'Ostende et l'orchestre 
du Kursaal de la même ville. L. Rinskopf a com- 
posé des mélodies, de la musique religieuse, etc. (Voir 
mon Histoire du Conservatoire de Gand, page 362.) 

Arthur DE GREEF, de Louvain (1862), un des 
meilleurs pianistes-virtuoses de notre époque, élève de 
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Louis Brassin (1849! ï88 4) et de Franz von Liszt 
(p. 63), professeur au Conservatoire de Bruxelles (1887). 
A. Dé Greef a fait de nombreuses tournées artisti- 
ques, entre autres en Angleterre et récemment à 
Paris où il a triomphé simultanément comme pianiste, 
compositeur et chef d'orchestre; il est l'auteur de 
mélodies avec accompagnement de piano (Edit. Schott), 
de morceaux pour le piano, une suite (en sol) jouée 
aux Concerts populaires, etc. 

Ernest Leborne, de Charleroi (1862), critique 
musical et compositeur; en 1899, sur Tordre de l'empe- 
reur d'Allemagne, on représenta à Berlin son opéra 
Mudarra. 

Charles-Antoine Smulders, de Maestricht (1863), 
pianiste, compositeur, professeur au Conservatoire de 
Liège (1878); il a remporté, en 1891, le second prix 
au Concours dit du prijc de Rome. 

Albert-Edouard-Charles-Louis de Vleeschou- 
WER, d'Anvers (1863), compositeur, élève particulier 
de Jean Blockx; il débuta, en 1886, par une cantate 
pour l'inauguration du Casino de Blankenberghe; 
puis il écrivit une suite d'orchestre et d'autres mor- 
ceaux symphoniques, entre autres le poème De Wilde 
Jager, des lieder, des chœurs, des opéras : L'Ecole 
des Pères (1892), Zriny (1895), Houten Clara. Depuis* 
1892, L. de Vleeschouwer est le directeur musical 
de la société d'Anvers : Les Amis des Orphelins. 

Paul-Henri-Joseph LEBRUN, de Gand (1863), en 
1891, I er Grand-Prix au Concours de Rome; il est 
depuis 1891, professeur du cours supérieur d'harmonie 
pratique au Conservatoire de Gand et, depuis 1890, 
directeur de l' Union orphéonique de Cambrai. P. Lebrun 
a composé un grand nombre d'oeuvres : des mélodies, 
dés chœurs, des poèmes lyriques, un quatuor pour 
archets (couronné par l'Académie royale de Belgique), 
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de la musique d'orchestre, un drame lyrique La 
Fiancée d'Abydos (poème de A. Piters imité de lord 
Byron) qui fut exécuté au Grand-Théâtre de Gand 
(1896) et à celui d'Anvers (1897); cette partition pos- 
sède un grand charme mélodique et une facture 
intéressante. (Voir mon Histoire du Conservatoire de 
Gand, page 285.) 

Oscar- Auguste ROELS, de Gand (1864), organiste, 
professeur de solfège dans le cours moyen et supé- 
rieur pour hommes (1894) et professeur du cours de 
chant d'ensemble (1895) au Conservatoire de Gand, 
directeur de l'importante société Les Mélomanes, chef 
d'orchestre du Théâtre flamand (1899). O. Roels a 
déjà composé un grand nombre d'œuvres : des mélo- 
dies; de la musique d'église; de la musique d'orchestre; 
des poème symphoniques; des chœurs; des oratorios; 
des opérettes : Le Figaro du village (pour enfants, 
1886), Fortunïo (id., 1887), Klaas en Klaartje (1893), 
etc.; des opéras : Oom Bêcher* s Gcschiedenis (paroles, 
flamandes. 1889), Het Geheim van Polichinel (id-, id.), 
Een laatste avondmaal (id., 1891), L'infidèle (1893), 
Hildegarde (paroles flamandes, 1895), Sous les Verrous 
(1897), & e Witte Kaproenen (paroles flamandes, 1899), 
Hbdwig en Cloikildis (id., 1900). Oscar Roels a de 
plus harmonisé quelques chants grégoriens et il a 
signé certaines de ses compositions des pseudonymes 
O. Raeso et Sorel. (Voir mon Histoire du Conser- 
vatoire de Gand, page 363.) 

Louis-César-Marie Lust, de Bruxelles (1864), orga- 
niste, pianiste-accompagnateur et compositeur. 

Théophile Ysaye, de Verviers (1865), frère du 
célèbre violoniste (voir p. 140), pianiste et composi- 
teur de talent. 

Auguste de Boeck, de Merchtem (1865), profes- 
seur d'orgue au Conservatoire de Bruxelles; il a 
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.composé la musique de l'opéra Théroigne de Méri- 
court qui a été représenté, en 1901, au Grand-Théâtre 
d'Anvers; les critiques sont d'accord pour décla- 
rer que l'œuvre abonde en effets harmoniques per- 
sonnels; il est l'auteur du ballet Flamma et d'un 
opéra inédit Winternachtsdroom. 

Paul-Jean Boedri, de Mariakerke (1865.), chef 
d'orchestre et compositeur; il a fondé à Gand, en 

1895, le Cercle des Concerts d'hiver qui contribue 
efficacement à développer le goût musical dans la 
capitale des Flandres; il est, depuis 1900, l'un des 
directeurs du Grand-Théâtre de cette ville, et il emploie 
tout son talent et toute son activité pour élever le 
niveau artistique de la scène gantoise. 

Paul GiLSON, de Bruxelles (1865), en 1889, i er Grand- 
Prix au Concours de Rome. P. Gilson est chargé, 
depuis 1900, d'un cours d'harmonie théorique au Con- 
servatoire de Bruxelles; il est l'auteur de plusieurs 
symphonies avec poème entre autres La Mer, qui 
a eu un brillant succès en Belgique, en Allemagne 
et aux concerts Colonne à Paris; nous rappellerons 
aussi ses drames lyriques Thamara et Les Pauvres 
Gens; il a écrit des danses slaves et tchèques, des 
chœurs, des mélodies et un très grand nombre d'autres 
œuvres. 

Julietr-François WlLLKMOT, de Gand (1866), chan- 
teur, professeur de chant néerlandais pour les jeunes 
gens au Conservatoire de Gand (1895) et à l'Ecole 
de musique de Bruges (1896); il a composé des 
mélodies, des chœurs, etc. (Voir mon Histoire du 
Conservatoire de Gand, page 414.) 

Nicolas DANEAU, de Binche (1866); en 1895, il 
a obtenu le second prix au Concours de Rome; en 

1896, il a été nommé directeur de l'Académie de 
musique de Tournai. 
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Edouard- Arthur Troffaes, de Gand (i86S), répé- 
titeur de solfège au Conservatoire de Gand et profes- 
seur à l'Ecole de musique de Ledeberg; il a composé 
des mélodies, des chœurs, de la musique d'église, 
etc. (Voir mon Histoire du Conservatoire de Gand, 
page 395.) 

Louis Mortelmans, d'Anvers (1868); en 1893, 
i er Grand-Prix au Concours de Rome; compositeur 
fécond : une symphonie Germania, un poème sym- 
phonique Wilde Jacht\ en 1 901, on a exécuté de 
lui une œuvre capitale La symphonie héroïque qui 
a produit une grande impression par son coloris, sa 
vigueur et sa noblesse de conception. 

Paul-Pierre-Maximilien MlRY, de Gand (1868), fils 
de Charles (page uo) f altiste; en 1894, il fut engagé 
comme alto-solo aux concerts d'Harcourt à Paris, puis 
il accompagna le quatuor Crickbom au Portugal; 
actuellement il fait partie du quatuor très renommé 
Schôrg{\\ Etabli à Bruxelles, P. Mify donne des leçons 
particulières de violon, d'harmonie, de contrepoint et 
de fugue; il a composé plusieurs œuvres pour les 
instruments à cordes; puis des mélodies, dont quel- 
ques-unes avec accompagnement d'orchestre. (Voir 
mon Histoire du Conservatoire de Gand, page 340.) 

Paul-Jean-Etienne-Charles-Marie Bergmans, de 
Gand (1868), docteur en philosophie et lettres, con- 
servateur à la Bibliothèque de l'Université de Gand, 
élève de Waelput pour l'harmonie, écrivain sur la 
musique, auteur de plusieurs notices de musiciens 
qui ont paru dans le Messager des Sciences histo- 



(1) Ce quatuor se compose de : Franz Schôrg, i" violon (né à 
Munich en 1871), H ans DaÛcher, 2 d violon (né à Nuremberg en 187Ç), 
Paul MutY, alto et Jacques Gaillard, violoncelle (né à Ensival en 

1*75)- 
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riques et dans la Biographie nationale (Pierre-Joseph 
Leblan, Henri Waelput, etc.); on lui doit aussi 
La Musique gantoise au X VIII e siècle et des Variétés 
musicologiques, documents inédits sur l'histoire de la 
musique et des musiciens en Belgique. 

Joseph Vander Meulen, de Gand (1869); en 
1893, il obtint le second prix au Concours de Rome; 
il est répétiteur d'un cours de solfège individuel au Con- 
servatoire de Gand ; il dirige et règle l'enseignement 
de la musique à la coopératrice socialiste Le Vooruit. 
J. Vander Meulen est l'auteur de lieder, de motets, 
de chœurs, de cantates -sur des paroles flamandes 
parmi lesquelles nous citerons : Andromeda (1891), 
Wereldsch Requiem (1893), Cassandre (1893), Pro 
Memoria (1894), Ons Forum (1895), Comala (1897); 
des opéras : Poets wederom poets (1885), Het reis- 
taschje (1S86), Aan 7 Strand (id.); une suite de contes 
symphoniques Shehcrazada (1900), etc. (Voir mon His- 
toire du Conservatoire de Gand, page 307.) 

Philémon Loockx, de Ledeberg-lez-Gand (1869), 
pianiste, professeur à l'Ecole de musique d'Alost; il 
a composé de la musique pour piano et pour d'autres 
instruments, pour chant avec accompagnement de 
piano, des chœurs très estimés. (Voir mon Histoire 
du Conservatoire de Gand, page 289.) 

Désiré Paque, de Liège (vers 1869), pianiste, actuel- 
lement professeur au Conservatoire d'Athènes. 

Mademoiselle Juliette FOLVILLE, de Liège (1870), 
professeur de piano au Conservatoire de Liège (1 901); 
une artiste particulièrement douée; pianiste et violo- 
niste de grand talent, elle remporta de brillants suc- 
cès dans les principales villes de Belgique, du Nord 
de la France, de la Hollande, de l'Allemagne; elle 
obtint le premier prix de fugue dans la classe de 
M. Radoux au Conservatoire de Liège. M cUc J. Folville 
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a donné à Liège, à Bruxelles et à Gand, au clavecin, 
des récitals de musique ancienne accompagnés de 
causeries fort intéressantes; elle dirige chaque année 
certaines auditions du Conservatoire de Liège; elle 
s'est aussi occupée de composition : suites d'orchestre, 
mélodies, œuvres pour le piano; en 1892 et en 1893, 
on exécuta d'elle, à Lille et à Rouen, son opéra Atala. 
Henri Fierens-Gevaert, de Bruxelles (1870), 
gendre de M. Aug. Gevaert, le directeur du Conser- 
vatoire de Bruxelles, est un écrivain de talent et un 
critique musical qui jouit d'une grande considération. 
M. Fierens-Gevaert vient d'être nommé officier de la 
légion d'honneur (1900). 

Dorsan Van Reysschoot, de Gand (1870), le 
fils de Désiré (page 125), répétiteur d'harmonie prati- 
que au Conservatoire de Gand ; il a composé, depuis 
1886, un certain nombre de compositions musicales 
de différents genres. (Voir mon Histoire du Conser- 
vatoire de Gand, page 360.) 

Madame Marguerite Lefebure, née Verbrug- 
GHE, de Gand (1871), pianiste, répétiteur au Con- 
servatoire de Gand (1890); elle est l'auteur de quelques 
compositions musicales : scènes enfantines, mélodies, 
un Concertstûck pour deux pianos, etc. (Voir mon 
Histoire du Conservatoire de Gand, page 398.) 

Victor de Vogelaere-Langerock, de Melle 
(1871), répétiteur de solfège et de clavier au Con- 
servatoire de Gand, directeur de chœur; il a composé 
de la musique d'église et de chambre, des chœurs, 
des mélodies, des danses, des morceaux pour orgue, 
pour piano, pour violoncelle et pour violon, etc. (Voir 
mon Histoire du Conservatoire de Gand, page 403.) 
Martin LuNSSENS, de Molenbeek-lez-Bruxelles 
(187 1), i er Grand-Prix au Concours de Rome (1895); 
on lui doit un grand nombre de compositions, par- 
ticulièrement de musique de chambre. 
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Jacques-Ferdinand MERTENS, de Louvain (1872); il 
a pris part, en 1899, au Concours pour le prix de Rome. 

François RASSE, de Helchin 'dans la Fl.-Occi- 
dentale (1873), i er Grand- Prix au Concours de Rome 
(1899); il a été employé à l'administration des chemins 
vicinaux jusqu'à l'âge de vingt ans; c'est à cette 
époque seulement qu'il commença à suivre les cours 
du Conservatoire de Bruxelles où il obtint, au bout 
de deux ans, le premier prix d'harmonie dans la classe 
de M. Huberti. Fr. Rasse a déjà produit un nombre 
relativement élevé d'œuvres de valeur; çntre autres 
un trio pour piano, violon et violoncelle, couronné 
par l'Académie royale de Belgique, 

Joseph Jongen, de Liège (1873), lCr Grand-Prix 
au Concours de Rome (1897), compositeur. 

Cyrille BRENGIER, de Vive-Saint-Eloy dans la 
Fl.-Occidentale (1873), premier prix d'orgue et de 
contrepoint au Conservatoire de Gand (1892); il a 
pris part, en 1899, au Concours dit du Prix, de Rome. 

Léon HENRY, de Vottem-lez-Liége (1874), second 
prix au Concours de Rome de 1899, compositeur. 

Désiré Inghels, de Gand (1874), violoniste, premier 
prix de contrepoint et de fugue au Conservatoire 
de Gand (1893); il a pris part, en 1897, au Concours 
dit du Prix de Rome. 

Ernest-Emile-François ARSCHODT,de Gand (1874), 
organiste, directeur de chœur; il a composé surtout 
de la musique d'église. (Voir mon Histoire du Con- 
servatoire de Gand, page 218.) 

Louis-Fl. Delune, de Charleroi (1876), composi- 
teur : mélodies, concerto pour piano et orchestre 
(i er Prix de l'Académie). 

Albert Dupuis, de Verviers (1877), élève de 
Vincent dTndy (1851), premier second prix au Con- 
cours de Rome de 1899, compositeur. 



— i5i — 

Charles RADOUX, de Liège (1877), fils de Jean-Th. 
{page 126), pianiste et compositeur; il commença des 
études d'ingénieur; mais son goût pour la musique 
l'emporta et il se consacra entièrement à son art de 
prédilection. Ch. Radoux est le fondateur du quatuor 
Ad Artiutn de Liège; il a composé déjà un grand 
nombre d'oeuvres : une symphonie, une suite pour 
orchestre, cinq volumes de mélodies, dont plusieurs 
avec accompagnement d'orchestre, des morceaux pour 
le piano, le violon et le violoncelle, un drame lyrique 
{Oudelette) et une comédie lyrique, un poème en trois 
parties : Adieu, Absence, Retour (exécuté à Liège, en 
mai 1900), etc.; il vient <V 'éditer Le Jar dm des Chansons, 
redueil de douze mélodies dans le style populaire, 
adopté par la ville de Liège pour les écoles. 

Marcel DE GROO, de Ramelot-lez-Huy (1877), 
avocat à Gand, violoniste de talent et critique musical. 

Emile Hullebroeck, de Gentbrugge (1878), pre- 
mier prix de contrepoint et d'orgue au Conservatoire 
de Gand (1897), directeur dans cette ville de plusieurs 
sociétés; compositeur de musique religieuse, de chœurs, 
de contâtes, etc. M. E. Hullebroeck fonda la société 
A Cape lia qui a pour but l'étude des grandes œuvres 
vocales que nous devons aux anciens Maîtres. 

A cette liste déjà fort longue, nous ajouterons encore 
les noms de quelques compositeurs et musicologues 
sur lesquels nous avons moins de renseignements : 

Pierre-Joseph Hespel, de Tournai (1797 f 1875), 
organiste, compositeur, auteur didactique. — Eugène 
Hutoy, de Liège (1844! 1889), professeur de solfège 
au Conservatoire de Liège, chef d'orchestre, compo- 
siteur. — Jean-Baptiste Colyns, de Bruxelles (1834), 
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violoniste, professeur au Conservatoire de Bruxelles 
et à celui d'Anvers, compositeur. — Henri Van GaêLL, 
de Bruxelles (1846), compositeur. — . Léon Soubre, 
de Bruxelles (1855), professeur de solfège et de la 
classe d'ensemble vocal (1886) au Conservatoire de 
Bruxelles, compositeur. — Joseph Delsemme, de 
Liège (1855), professeur de solfège au Conservatoire 
de Liège, chef d'orchestre, compositeur : œuvres sym- 
phoniques, morceaux de piano, surtout chœurs pour 
voix d'hommes; J. Delsemme a été le directeur de 
la Société royale de chant à Verviers, puis il a passé 
aux Disciples de Grélry; enfin il a organisé à Liège, 
un Cercle de chœurs mixtes pour l'exécution des 
grandes œuvres classiques, — César THOMSON, de 
Liège (1857), violoniste, virtuose remarquable; après 
avoir séjourné quelque temps en Italie, il devint le 
concertmeister de l'orchestre Bilse à Berlin; en 1883, 
C. Thomson fut nommé professeur au Conservatoire 
de Liège, et, en 1898, il a succédé à Ysaye au Con- 
servatoire de Bruxelles. — Guillaume Guidé, de 
Liège (1859), hautboïste, professeur au Conservatoire 
de Bruxelles. — Guillaume Frémolle, de Bruxelles 
(1864), compositeur- pièces pour piano, et pour chant 
avec accompagnement de piano, musique d'orchestre, 
un ballet inédit. — Em. Agniez, professeur-adjoint 
de la classe d'ensemble instrumental au Conservatoire 
de Bruxelles (18., i), compositeur de cantates, mélodies, 
pièces d'orchestre, un ballet, une pantomine {Pierrot 
trahi), etc. - Louis Van Dam, professeur-adjoint de 
la classe d'ensemble instrumental au Conservatoire de 
Bruxelles (189S), compositeur de suites pour orchestre 
(scènes évangéliques, scènes rustiques, etc.), de pièces 
pour piano et pour orchestre, etc. — Richard Ser- 
VRANCKX, mathématicien, professeur au Collège 
communal de Louvain, violoniste, maître de chapelle, 
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compositeur; il a dirigé pendant une vingtaine d'années 
l'orchestre de la Société symphonique. — J.-Ed. Cro- 
GAERT, d'Anvers, élève de P. Benoit ; M. Crogaert fut 
le directeur du Cercle Artistique de sa ville natale; 
en 1886, il s'est établi à Paris; il a publié deux ouvrages 
importants : Le Verbe de V homme (en français et en 
flamand) et un Traité complet de la tonalité. — Charles.-H. 
WatelLE, professeur de musique à Bruxelles, com- 
positeur et auteur didactique. — Franz Andelhof, 
directeur de l'Ecole de musique de Turnhout, com- 
positeur de l'Opéra José Maria. — Théo Charlier, 
professeur de trompette au Conservatoire de Liège 
(janvier 1901), compositeur du drame-lyrique wallon 
en trois actes Mad'lein (1899). — Joseph Ryelant, de 
Bruges, élève de Tinel, compositeur d'oeuvres qui ont 
été remarquées dans le monde des artistes, entre 
autres un quatuor pour instruments à cordes, une 
sonate pour piano et violon, etc. — Enfin Eva Dell'- 
acqua, Louis Hillier, Joseph Delsemme, Auguste 
De Boeck, Louis Maes, L. Ontrop, Marie Van 
Overeene, Arthur Wilford, Louis Bossaerts, 
Sylvain Dubois, Appaerts, Ernest Britt, Paul 
Marsick, A. Cornelis. 

s: 

La Belgique possède, pour l'enseignement de la 
musique, quatre Conservatoires royaux subsidiés par 
l'Etat, la Province et la Commune : à Bruxelles, à 
Liège, à Anvers et à Gand; de plus, un grand nombre 
d'Académies et d'Ecoles; dans ces établissements on 
a formé beaucoup d'artistes; ils se sont répandus dans 
le monde entier et peuplent les orchestres et les 
jubés; quelques-uns, comme virtuoses, ont acquis 
une grande renommée. 



V 
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Conclusion. 

On constate actuellement, dans toute la Belgique, 
une magnifique efflorescence de l'art musical. Le 
chant est enseigné à peu près dans toutes les écoles : 
on a compris que cet art a une grande et salutaire 
influence sur l'esprit et sur le caractère des enfants (i). 
Il y a déjà un demi siècle que, dans un rapport 
triennal de renseignement primaire présenté aux 
membres de la Chambre des Représentants, le Gou- 
vernement déclarait : « Qu'il considérait la musique 
comme un moyen de former l'oreille et la voix, et 
comme une utile préparation à la lecture expressive. » 
Il serait à désirer qu'on introduise sérieusement l'en- 
seignement de la musique, sous des formes simples 
dans les écoles, les casernes, les dépôts de mendicité et 
même dans les prisons (2). Ce serait un puissant moyen 
de civilisation et de perfectionnement moral et intel- 
lectuel! / 

Le nombre des personnes qui s'appliquent à la 
pratique de la musique est devenu considérable. Partout 
des cercles se fondent pour se consacrer à l'exécution 
des compositions musicales importantes, anciennes et 
modernes qui, sans ces efforts, resteraient ignorées du 
grand public; ils, ont ainsi une influence sérieuse sur 
le goût des masses et on peut leur attribuer une large 
part dans la popularité de la musique en Belgique. 

La renommée de nos sociétés de chant est très 
grande; rappelons que dans .un concours international 
organisé à Luxembourg, en mai 1899, et auquel 



(1) Voir les articles importants de W.-G. Me Naught sur rensei- 
gnement du chant dans les écoles. {Musical Times , 1900, p. 14, 30 

et 87O 

(2) A la prison de Gand, les jeunes détenus ont une harmonie. 
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prenaient part des sociétés luxembourgeoises, alle- 
mandes, françaises et belges, on reconnut, aux chorales 
de notre pays, une supériorité incontestable, tant au 
point de vue de la qualité des voix que sous le 
rapport de l'interprétation artistique des œuvres exé- 
cutées. Dans chaque village, il y a au moins une 
société de fanfares qui se fait entendre les jours de 
fête. Péruwelz, petite ville du Hainaut de huit mille 
habitants, possède une société musicale, Les Mélo- 
manes, qui compte, outre une chorale d'hommes, une 
section de dames et une section symphonique; le 
tout formant une masse de cent cinquante exécu- 
tants, tous amateurs (i). 

Il n'est pas jusqu'aux établissements industriels du 
pays wallon, par exemple à Oignies (village de quinze 
cents habitants dans la province de Namur), aux Cris- 
talleries du Val-Saint- Lambert (province de Liège), aux 
Charbonnages de Bascoup et de Mariemont (province 
du Hainaut), qui n'aient leur corps de musique; et, dans 
les bureaux on donne la préférence aux employés- 
musiciens, en faisant plus attention à leurs disposi- 
tions musicales qu'à leurs connaissances d'orthographe, 
d'arithmétique et de comptabilité (2). 



(i) L'âme du mouvement musical à Féruwelz est M. L. Langlois. 
le directeur des Mélomanes, un musicien possédant à fond l'art de 
manier les voix ei l'orchestre; il a écrit un drame lyrique fort impor- 
tant, Sabbat. 

(2< Cet usage existe aussi en France; c'est ainsi que V Orphéon 
(journal des sociétés chorales et instrumentales qui paraît en France 
depuis 1855), dans son n° du 3 mars 1901, contient les demandes 
suivantes : « La société, Les Enfants de Lisicux^ demande des ouviiers 
menuisiers, sertuiiets, etc. pour chanter la partie du 2 ,no basse.... »; 
ensuite « on demande dans une Usine à gaz d'une ville du centre, un 
bon ouvrier plombier-zingueur pouvant tenir la partie de pis ton -solo 
dans une harmonie de division supérieure. » 
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La création des grands Concerts a contribué aussi 
à faire l'éducation esthétique du public belge. Citons 
d'abord les concerts organisés chaque année par les 
Conservatoires, où Ton n'exécute que les œuvres 
classiques des grands Maîtres; ensuite les Festivals, 
qui furent organisés officiellement en 1869. 

La première de ces solennités eut lieu à Bruxelles, 
à l'occasion de l'inauguration de la gare du midi; 
^Ue comporta les trois journées traditionnelles des 
bords du Rhin; en 1875, I e Festival fut organisé à 
Gand par la Société des Chœurs (1); en 1876, par la 
Société de musique d'Anvers; en 1877, par le Con- 
servatoire de Liège; en 1878, par le Conservatoire 
de Bruges; en 1879, par l'Académie de musique de 
Mons; enfin en 1880» par la Société de musique de 
Bruxelles. 

Parmi les institutions qui se sont produites en 
dehors de l'action des administrations publiques et 
qui, nées du mouvement musical du pays, ont puis- 
samment aidé à répandre chez nous le goût de la 
musique sérieuse, nous indiquerons les Concerts popu- 
laires de Bruxelles; ils. furent organisés, en 1865, 
par feu Ad. Samuel et soutenus par une association 
de garantie que formèrent un petit nombre de dilet- 
tantt s éclairés et généreux (2). Il est certain qu'ils ont 
contribué à former le goût de ceux qui fréquentent 
ces solennités n usicales. Des concerts populaires furent 
également créés, en 1870, à Bruges par Waelput, en 
1873, à Verviers par Kéfer et, en 1877, à Liège par 
E. Hutoy. 

Sous les auspices de la section d'art de la Maison 
du Peuple, il vient de se constituer à Bruxelles une 



(1) Cette société fut fondée en 1850 et dissoute en 1896. 

(2) Voir mon Histoire du Conservatoire royal de Gand (p. 343). 
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association en vue d'organiser une série de concerts 
symphoniques ; les programmes seront composés de 
façon à montrer au public l'évolution caractéristique 
que la musique a suivie depuis l'instant, encore rela- 
tivement rapproché, où, se détachant de son origine 
populaire, elle a pris son essor pour aboutir graduel- 
lement aux formes complexes d'aujourd'hui. Une 
progression lente et méthodique mettra insensiblement 
les auditeurs à même de comprendre et d'aimer l'art 
musical, qui est, en quelque sorte, la synthèse la plus 
large et la plus vivante des aspirations esthétiques 
contemporaines. (Guide Musical, 1900, p. 462.) 

En 1895, quelques amateurs de la ville de Gand 
fondèrent la société qui a pris le nom de Cercle des 
Concerts d'hiver et qui se propose le même but. 
M. Paul Boedri a été chargé de la direction. Il a 
organisé une section chorale mixte avec laquelle il a 
pu faire exécuter la ballade de la Belle Ellen par Max 
Bruch (1838), une rapsodie de Johannes Brahms, 
le Wanderers Slurmlied de Richard Strauss, la 
Légende S^-Elisabeth de Liszt, V Oratorio de Noël 
de J.-S. Bach, etc. Le quatuor très connu SCHôRG 
(page 147) prête aussi son concours à cette institu- 
tion et fait connaître les chefs-d'œuvre de la musi- 
que de chambre. Dans cette ville, un jeune artiste 
plein de talent, M. Emile Hullebroeck (page 151), 
frappé de la décadence actuelle de la musique reli- 
gieuse, résolut de faire entendre les œuvres des 
anciens maîtres : Palestrina, Josquin Deprès, Roland 
de Lassus, Vittoria, Sweelinck, etc.; il se proposa 
un double but, i° fournir l'occasion aux amateurs 
de bonne musique de s'initier aux œuvres vocales 
classiques; 2 stimuler les intéressés à puiser dans 
le vaste répertoire du chant d'église des maîtres. 
Pour atteindre ce résultat, M. Hullebroeck recruta 



H 
I 
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un certain nombre de jeunes chanteurs; ceux-ci, au 
nombre de seize, s'organisèrent en une société qui 
prit le nom de A Capella gantois; ils se mirent 
immédiatement à l'étude et leurs exécutions publiques 
commencèrent en 1899; jusqu'ici ils ont fait entendre 
des messes et des motets de Palestrina, de Roland 
de Lassus et de Josquin Deprès. 

Nous citerons encore à Gand, le Cercle Artis- 
tique et littéraire qui a deux sections consacrées à 
la pratique de la musique, Tune chorale dirigée par 
M. Paul Lebrun et l'autre instrumentale dirigée par 
M. Gustave Beyer; dans ces deux sections on 
s'applique avec succès à faire connaître les œuvres 
les plus importantes des grands maîtres anciens et 
modernes. Enfin la Société des Mélomanes (1), dont 
le Comte de Flandre -est président-d'honneur; les Mélo- 
manes, par l'institution de la chorale mixte, ont su 
parer à la crise que traversaient nos vieilles sociétés 
chorales; ils ont joué ainsi un rôle important dans 
l'histoire musicale de notre pays. 

La ville de Liège est un centre, non seulement 
industriel, mais artistique ; on connaît le goût spécial 
pour le violon qu'ont les liégeois; Vieuxtemps a 



(1) La Société des Mélomanes fut fondée en 1838, par quelques 
amis, dans le but de populariser le goût de la mélodie et du chant; 
les commencements furent modestes, mais elle prit bientôt une place 
importante dans le monde musical et c'est par centaines que se comptent 
les concerts et les festivals donnés par cette société; ils portèrent au 
loin la renommée artistique de la ville de Gand en remportant les 
premiers prix dans les concours de chant d'ensemble organisés, dans 
les grandes villes : à Bruges, à Bruxelles, à Lille, à Douai, à Cambrai; 
ils prirent part aux grandes solennités musicales à Cologne, à Paris, 
à Lille, à S^Omer, à Douai, à Dunkerque; ils organisèrent de nom- 
breux concours; ils furent les premiers à se rallier an plan de la Con- 
fédération Belge- Allemande élaborée en 1846 par feu Pr. Van Duyse. 
Cette société a pour directeur M. Oscar Roels (page 145) qui s'appli- 
que avec ardeur à développer le sens artistique de ses concitoyens. 
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écrit « Notre pays est voué au violoniste; il en pousse 
comme des champignons ». C'est une véritable pépi- 
nière d ? instrumentistes qui sont connus dans le monde 
entier : Vieuxtemps, Ysaye, Thomson, Marsick, Gé- 
rardy, etc. Le Conservatoire de Liège a formé aussi 
un grand nombre de compositeurs de talent, cqmme 
Ta constaté l'anglais W. COBETT, dans une conférence 
sur la musique et les musiciens des provinces wal- 
lonnes de Belgique, donnée, en 1901, à la 'Musical 
Association de Londres. 

Nous devons être reconnaissants à M. M. KUF- 
FERATH qui consacre son talent, avec un entier 
dévouement, à stimuler en Belgique le sens esthé- 
tique des populations par ses nombreux écrits et par 
ses conférences aussi savantes qu'instructives; citons 
encore M. Léopold Wallner (né à Kieff, en 1847), 
qui a donné des conférences sur la musique populaire 
en Russie, sur Chopin et sur une foule d'autres sujets. 

Une réunion de compositeurs de musique et de 
chefs d'orchestre établis en Belgique a eu lieu en 
1900 à Bruxelles, dans le but d'examiner les mesures 
à prendre au point de vue matériel pour donner, 
encore plus de vitalité au mouvement musical de 
notre pays. Il semble qu'une certaine transformation 
s'opère dans le goût de la société belge : saturé d'une 
musique trop recherchée, on veut se retremper par 
une musique toi. te de sincérité et de grandeur, et 
dont le travail harmonique a atteint une perfection 
qui n'est pas surpassée de nos jours. 

I£n 1895, un Institut international de Bibliogra- 
phie a été fondé à Bruxelles; il a pour objet prin- 
cipal d'organiser la coopération scientifique interna- 
tionale en vue d'établir un répertoire bibliographique 
universel des productions intellectuelles du monde 
entier. L'Institut publie un bulletin qui paraît en six 
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fascicules par an et un annuaire. Au i er mai 1900, 
le Répertoire bibliographique comprenait environ quatre 
millions de notices bibliographiques. 

Une association artistique vient de s'organiser à 
Anvers, sous le nom de Collège musical belge. Elle 
a pour objet de délivrer des diplômes, après examens, 
aux jeunes gens qui, n'étant pas sortis des Conserva- 
toires ou autres institutions officielles, sont aujourd'hui 
dans l'impossibilité de se procurer une position sérieuse 
en pays étranger. L'association nouvelle a pour prési- 
dent M. Jean Blockx, professeur au Conservatoire 
d'Anvers; les membres sont MM. Emile Wambach, 
aussi professeur au Conservatoire d'Anvers et Camille 
Gurickx, professeur au Conservatoire de Bruxelles; 
le secrétaire est M. Gustave Faes. {Guide Musical, 
190'), page 112.) 

Depuis quelques années, un certain nombre de 
compositeurs belges ont provoqué un mouvement 
sérieux afin de revendiquer une place pour l'art 
flamand. Peter Benoit, un apôtre convaincu, s'était 
efforcé avec talent et ténacité de prouver par ses 
écrits et par ses compositions qu'il existe en musique 
comme en peinture une école bien distincte et tout- 
à-fait caractéristique. La musique du Nord, disait-il, 
celle des Allemands, des Néerlandais et des Scan- 
dinaves, doit être différente de la musique française 
et de la musique italienne. Les chants populaires 
montrent nettement que la nature de la langue, non 
moins que la nature et le tempérament ethniques, 
impose telle ou telle forme mélodique, tel ou tel 
rythme. Comme Verdi en Italie, comme Wagner en 
Allemagne, comme Svendsen et Grieg en Scandina- 
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vie,, etc. Peter Benoit, en Belgique, a tout mis en 
œuvre pour réveiller, selon ses propres paroles, la 
Psyché flamande (i). 

Il se présentait autrefois dans. notre pays, comme 
en Angleterre, des empêchements pour le dévelop- 
pement de Part dramatique national : il n'y avait pas 
de local et pas d'artistes pour la représentation des 
opéras écrits dans la langue flamande; mais on est par- 
venu, en Belgique, à vaincre ces difficultés. P. Benoit, 
Keurvels, Vande Walle et Fontaine ont organisé, à 
Anvers, un théâtre lyrique flamand; il fut ouvert, 
en 1891, par une exécution de la Charlotte Corday 
de P. Benoit; le succès fut très grand. 

On monta sur ce théâtre, des opéras allemands 
de Weber, de Wagner, de Beethoven, de Mozart, 
de Mendelssohn, de Lortzing, du tchèque Fibich, et 
même des opéras français, tels que la Jeanne d'Arc 
de Gounod et X Artésienne de Bizet, auxquels on avait 
adapté une traduction en flamand du texte. Bientôt 
tout une pléiade de jeunes compositeurs qui pouvaient 
espérer de voir représenter leurs œuvres dans des 
conditions convenables s'occupèrent de créer un 
répertoire en langue flamande; on annonce qu'actuel- 
lement sept jeunes compositeurs travaillent à des 
pièces destinées au théâtre flamand. Parmi les opéras 
qui virent le jour nous citerons : Herbergprinses et 
Thyl Uilenspiegel de Jan Blockx, Quinten Massys de 
Wambach, Het Minnebrugje de Van Oost, Théroïgne 
de Méricourt de De Boeck, José Maria de Andelhof, 



(1) Voir le Guide musical en 1869 où Peter Benoit a exposé, en 
français, ses idées particulières sur la composition et l'enseignement 
musical; puis une lettre à V Indépendance belge en 1880; la brochure 
adressée par P. Benoit à l'Académie royale de Belgique sur VEcole de 
musique flamande et son avenir; enfin l'article de M. Kufferath (Guide 
musical, 1901, p. 219). 
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Hct Schuttershof de Stordian, Hlodwig en Clothildis 
-de Roels, etc. 

Au nouveau théâtre néerlandais qui vient d'être 
construit à Gand et qui s'est ouvert en octobre 1900, 
on a exécuté aussi quelques opéras écrits sur des 
textes flamands. 

Grâce donc aux théâtres d'Anvers et de Gand, 
et à l'enseignement exclusivement flamand qui se 
donne au Conservatoire royal d'Anvers, d'après les 
idées de P. Benoit, le mouvement musical flamand 
se dessine avec intensité; il promet des résultats 
sérieux qui viendront s'ajouter à ceux déjà obtenus 
depuis longtemps par nos compositeurs de lieder et 
<ie cantates. 

Un comité pour le développement du chant néer- 
landais [Comileit ter bevordering van den ?iederland- 
schen zang) a été institué par la société le Willems- 
Fonds; il a pour but : i° d'éditer des morceaux 
originaux en langue néerlandaise, 2 d'encourager 
les jeunes compositeurs travaillant sur des textes néer- 
landais, les chanteurs ainsi que les sociétés s'appli- 
<juant spécialement au chant néerlandais, 3 d'aider 
à l'enseignement de ce chant, etc. Le Comité pour 
l'année 1 900-1 901 est composé de : Peter Benoit, 
président, M. J. Vercoullie, trésorier, et MM. Pol de 
Mont, L. Van Gheluwe, Edw. Blaes, Paul Fredericq, 
Paul Lebrun, G.-D. Minnaert, M. Sabbe, Joz. Vander 
Meulen, Flor. Van Duyse, M. Willemot, H. Hol (de 
La Haye), J.-H. Scheltema (id.), H. Viotta (id.). ■ 
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V. — Revue sommaire de Part musical 

dans les autres pays. 

Hollande (i). 

Quand on parle de l'art en Hollande, on ne 
pense guère qu'à la peinture; et cependant plusieurs 
musiciens, même avant les peintres, ont joui avec 
leurs congénères des Pays-Bas méridionaux, d'une 
réputation universelle. Comme la fait remarquer Albert 
Soubies dans son histoire de la musique, * la Hol- 
lande a droit d'être citée parmi les nations vérita- 
blement musiciennes. C'est l'un des pays du monde, 
où, dans toutes les classes de la société, la musique 
est appréciée et pratiquée avec le plus de ferveur 
et de discernement. A cette heure, il semble que les 
influences germaniques y sont prépondérantes, mais, 
en des conditions de culture si particulièrement favo- 
rables, la vigoureuse individualité nationale doit, néces- 
sairemçnt, tendre à s'affirmer dans la production. > 

Parmi les anciens compositeurs de l'Ecole néer- 
landaise (page 72), nous devons rappeler : Jakob 
Hobrecht, d'Utrecht (page 76). — Mathieu Her- 
BENius (1451) qui écrivit l'ouvrage intitulé De 
natura vocis ac ratione musicœ pulcherrimum opus 
(Maestricht, 1495). — Gérard Avidius, de Nimègue, 
élève de Josquin Deprès (page 76) et compositeur 



(1) Voir l'article Musique par A. Flaeg dans la Description de 
la Hollande (Paris, p. 242); V Essai sur la Musique et les Musiciens, 
dans les Pays-Bas par Ed. Gregoir ; l'article Nederlandsch Muziek 
dans le Lexicon der Toonkunst par Henri VlOTTA; V Histoire de la 
Musique (Hollande) par Albert Soubies (Paris, 1901); Musique et 
Musiciens au XVII* siècle. Correspondance et œuvres musicales de 
Constantin Huygens publiées par W.-J.-A. Jonckbloet et J.-P.-N. 
1-A&D (Leyde, 1882). 
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( An vers, 1543). — Ghiselin Danckers (ou Dankert 
ou Dankerts), de Tholen en Zélande (vers 1500), 
auteur de madrigaux et de motets et qui jouit d'une 
grande autorité. — Jean-Pierre Sweelinck, d'Am- 
sterdam (1562 f 1621), organiste dans cette ville; sa 
réputation s'était répandue au loin et une foule de 
musiciens accouraient de toutes les parties des Pays- 
Bas et même de l'Allemagne pour apprendre, sous 
sa direction, à jouer de l'orgue; plusieurs historiens le 
considèrent comme l'inventeur de la fugue d'orgue (t) 
et ses contemporains l'appelaient le Prince des musi- 
ciens (2). — Henri Vande Putte (Ericius Puteanus), 
de Venloo (1574 f 1646), philosophe, professeur de lit- 
térature à l'Université de Louvain (1606); il écrivit 
plusieurs ouvrages sur la musique. — Janus Rutgers, 
de Dordrecht (1589 f 1625), s'occupa de la notation 
de la musique de l'Eglise orthodoxe. 

Au XVII e siècle, le chant était populaire et fort 
cultivé dans cette partie de la bourgeoisie qui se dis- 
tinguait à peine de la foule, dont son énergie, son 
labeur et son économie l'avaient tirée. Les recueils 
de chansons se succédaient et se multipliaient dès 
les premières années du siècle ; citons Den nieuwen 
Lusthof (Amsterdam, 1602), Den. Bloemhof van de 
Nederlantsche Jeught (1608), Apollo qf Ghesangh der 
Musen (16 15), etc. Pour ce qui est de la musique 



(1) On sait que la Hollande a joui d'une grande célébrité pour 
la facture des orgues; dès il 20, on cite l'orgue de Saint-Nicolas à 
Utrecht; plus tard, au XV - siècle, Johannes de Bréda édifie, dans 
l'église de Delft, l'orgue qui est restée célèbre et qui fut appelée Ursule. 
Nous remarquerons aussi que c'est à Utrecht que fut produit, tout 

d'abord, le carillon à clavier. 

(2) Il s'est formé un Comité à Amsterdam pour élever un monu- 
ment à Sweelinck; depuis 1895, ^ e ^ r Max Seiffert (de Beeskow en 
Brandebourg, 1868) s'occupe de publier une édition complète de ses 
oeuvres . 
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instrumentale, elle était moins populaire et peu appré- 
ciée du grand public. Lorsqu'en 1634, J.-H. Krul 
s'ingénia à fonder, ce qu'il appelait Kruls Musyck- 
kamer (Chambre de Musique de Krul), c'est-à-dire 
un théâtre où il comptait donner des opéras, et qu'il 
l'inaugura par une pastorale de sa façon, il ne se 
dissimula pas que l'entreprise était chanceuse; en 
effet, après quelques essais infructueux, il dut renon- 
cer à son projet. Il y avait un assez grand nombre 
d'amateurs et d'exécutants habiles, mais les maîtres 
n'étaient pas nombreux. 

Constantin Huygens (i), de La Haye (1596 f 1687), 
homme d'Etat, mathématicien, poète et musicien, qui 
eut des clartés sur toutes les branches de la science 
humaine et qui n'a pas composé, comme il le dit 
lui-même, moins de huit cents pièces de musique, se 
plaignait dans ses lettres de ne trouver personne pour 
l'apprécier : « Il y a bien peu de connaisseurs capables 
de discerner le bon d'avec le mauvais..,. Apparem- 
ment on croid en France que la Hollande et la 
Moscovie sont esgalement brutales et barbares, et 
qu'il faut des coups de fouet pour nous desniaiser 
eh matière de musique... A vous parler franchement, 
c'est en ces matières le plus grand de mes déplaisirs, 
de ne trouver à qui parler, c'est à dire, à qui me 
faire entendre. Il est vray qu'il se trouve peu de 
gens qui n'ayment le son de quelqu'instrument, mais* 
combien en rencontrons nous de capables de discer- 
ner le bon d'avec le mauvais?... C'est un Roy borgne 
qui vous parle au païs des aveugles, et je dis avec 



(1) Constantin Huygens est le père de Chrétien Huygens (1629 \ 
I &95)> I e célèbre physicien, géomètre et astronome; pour la biographie 
très intéressante de cette famille, lire l'ouvrage de MM. Jonckbloet et 
Land. 
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beaucoup de déplaisir, qu'il n'y a que rnoy en ces 
Provinces qui se mesle de ce beau mestier jusque 

à la composition » 

. Cependant, dès la fin du XVII e siècle, un revi- 
rement se produisait; des Collèges de musique étaient 
fondés; parmi ceux-ci nous citerons : en 1590, le 
Collège de Sainte- Cécile à Arnhem; en 1631, le Col- 
legium Uitrajectinum d'Utrecht; f inspirateur de ce 
collège avait été un musicien-aveugle nommé Jakob 
Van Eyck (f 1687), organiste, carillonneur, flûtiste 
et compositeur. En 1679, Charles Hacquart, de 
Bruges (1640 f 1730), organisa une série de concerts 
dans l'hôtel du prince Maurice qui furent continués, 
puisqu'en 1693 il y en avait encore un tous leé samedis. 
En général le caractère national était plus porté aux 
réunions privées, dans lesquelles les membres de la 
famille' s'adjoignaient quelques amis choisis pour se 
donner le plaisir d'un petit concert intime. Ambros 
a fait observer que les admirables toiles des peintres 
de genre, les Netscher, les Metzu, les Terburg nous 
en ont donné des peintures fort attrayantes; et que 
selon toute probabilité, ces tableaux ont bien souvent 
reproduit des scènes d'intérieur véritables avec les 
portraits des acteurs. Le luth et le théorbe étaient 
les instruments les plus en vogue à cette époque (I); 
Mersenne disait dans son ouvrage Des Instruments 
(livre II) € il (le luth) est estimé en France le plus 
noble de tous, soit à raison de la douceur de ses 
chants, le nombre et l'harmonie de ses chordes, son 



(1) Le luth (lauden espagnol, liuto en italien, laute en allemand, 
ptte en anglais, luit en néerlandais) vient des Maures d'Espagne (X e siècle); 
c'était un instrument à cordes qu'on pinçait ; le théorbe était l'instru- 
ment grave de la famille des luths. Ces instruments ont fait place à 
l'e'pinette, celui-ci au clavecin qui, en se perfectionnant, est devenu le 
piano. 
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estenduë, son accord, et la difficulté qu'il y a de le 
toucher aussi parfaitement que les sieurs l'Enclos, 
Gautier, Blanc-rocher, Merville, le Vignon, et quel- 
ques autres qui vivent maintenant. » 

Pendant le XVIII e et le XIX e siècle, un grand 
nombre de sociétés de musique s'organisent; entre 
autres Félix Meritis à Amsterdam, en 1777; P u * s * a 
Maatschappij tôt bevordering der Toonkunst (Société 
pour l'avancement ^e l'art musical) qui fut fondée 
à Rotterdam, en 1829, par A.-C.-G. Vermeulen. Une 
nouvelle société fut organisée en 187,5, sous I e noi n 
de Nederlandsche Toonkunstenaars vereeniging (Asso- 
ciation des artistes musiciens néerlandais). En 1841, 
la société Caecilia a été fondée à Amsterdam pour 
procurer des secours pécuniaires aux artistes âgés et 
dans le besoin, et, s'il y a lieu, à leurs veuves et 
à leurs orphelins. Une société du même genre De 
Toekomst (L'Avenir) existe à La Haye et De Voor- 
zorg (La Prévoyance) à Rotterdam. Citons encore la 
Vereeniging voor Noord-nederlandsche muziekgeschie- 
dénis, qui a pour but d'étudier la vie des anciens 
musiciens néerlandais et de publier leurs œuvres. 

Quant à l'enseignement officiel, il importe de citer 
surtout la Koninklijke Muziekschool (Ecole royale de 
musique) créée à La Haye, en 1826; son directeur 
est actuellement Henri Viotta (voir page 176). Cette 
école a formé un grand nombre de brillants élèves 
et elle a certainement exercé une grande influence 
sur les progrès que l'art musical fait en Hollande. 

Depuis quelque temps, il se manifeste dans ce 
pays comme en Belgique un courant qui peut faire 
espérer de nouveau une époque glorieuse. L'admi- 
nistration de l'Opéra néerlandais à Amsterdam et son 
directeur M. Cornelis Vanderlixden (voir page 174) 
ont beaucoup fait pour représenter les œuvres des 



i! 
1 
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compositeurs nationaux; il y a une quinzaine d'années, 
ils étaient bien rares ceux qui songeaient à donner 
un opéra; actuellement on joue, chaque année, un ou 
plusieurs drames lyriques, sur des textes en langue 
hollandaise, et qui sont dus pour la musique à des 
compositeurs du pays, tels que Cornelis VANDERLIN- 
den, Richard Hol, Henri Brandts-Buys, Simon Van 
Milligen, Charles BOUMAN, Cornelis Dopper, etc. 

Nous avons citç précédemment quelques artistes 
fameux dans l'histoire de la musique au XVI e et au 
XVII e siècle ; voici encore les noms dé deux artistes 
de la fin du XVII e siècle et du commencement du 
XVIII e siècle qui ont joui d'une certaine notoriété. 

Jean-Adam Reinken, de Deventer (16231.1722), 
un organiste à Hambourg qui exerça une grande 
influence dans l'Allemagne du Nord; il composa des 
sonates, des concerts, des allemandes, des couran- 
tes, des sarabandes et des guigues pour deux violons 
et clavecin. — Quirin Van Blankenburg, de Gouda 
(1654! 1739), organiste à La Haye qui se distingua 
dans la pratique et la théorie; c'est lui qui écrivit des 
pièces de clavecin pouvant se jouer en retournant le 
livre; voici le titre du recueil La double harmonie 
d'une musique qui en fait deux en tournant le papier, 
et prouve comment deux font un et un fait deux, 
à V occasion du mariage de S. A. R. Monseigneur le 
prince d f Orange avec la princesse royale d'Angleterre. 

Le XVIII e siècle présente moins d'intérêt; nous 
rappellerons cependant les noms suivants ; Joachim 
Hess, de Leeuwarden (1730 f vers 1815), organiste et 
carillonneur à Gouda; auteur de plusieurs ouvrages 
relatifs à l'orgue. — Jean-Auguste Just, de Gronin- 
gue (vers 1760), l'un des premiers virtuoses de son 
temps sur le clavecin, compositeur d'un opéra le Mar- 
chand de Smyrne — Henri-Chrétien Kleine, de La 
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Haye (1785! 1839), violoniste et chef d'orchestre. — 
Frédéric Schwindel (ou Schwindl), d'Amsterdam 
(vers 1738 f 1786), pianiste, violoniste, flûtiste qui mena 
une vie-errante; en 1776 il fondait une école à Genève; 
il composa deux petits opéras allemands et des conj- 
positions instrumentales. — Joost Reynwaan, de 
Middelbourg (1743 f 1809), avait étudié le droit; il fut 
organiste et carillonneur à Flessingue; il est surtout 
connu par son dictionnaire hollandais de musique 
(1785), d'après les travaux -de Brossard et de Jean- 
Jacques Rousseau : c'est une explication en hollan- 
dais des termes grecs, latins et italiens relatifs à la 
musique, etc. 

Le XIX e siècle a compté beaucoup d'artistes qui 
ont acquis une réputation méritée. Parmi ceux qui 
sont décédés, nous ne parlerons que des suivants : 
Frédéric NlEUWENHUYSEN, de Zutphen (1758 f 1841)» 
organiste, compositeur et auteur didactique, et son 
fils Jean-Frédéric, d'Utrecht (1784 f 1851) aussi orga- 
niste. — Jean-Georges Bertelmann, d'Amsterdam 
(1782 f 1854), artiste laborieux et savant; comme direc- 
teur de l'Ecole de musique de sa ville natale il forma 
plusieurs musiciens de talent, entre autres Richard 
Hol; il composa diverses œuvres importantes. — 
Andries Ten Cate, d'Amsterdam (1796 f 1858), violon- 
celliste, compositeur des opéras Seid et Palmyre et 
Constantin, — A.-C.-G. Vermeulen, de Rotterdam 
(1798! 1878), dilettante, fondateur de la Maatschappy 
tôt bevordering der Toonkunst de sa ville natale (1). 



(1) Cette société a été fondée en 1829; elle a beaucoup contribué 
au développement de la musique en Hollande; elle comprend des 
associations de chant fonctionnant dans presque toutes les villes et réunit 
de temps en temps ses membres pour donner des festivals. La société 
a édité plusieurs compositions du XVI" et du XVII* siècle; cette entre- 
prise a été continuée par la Vereeniging voor Noord-Ncderlandsche 
muziekgeschiedenis. 
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— Charles BOEHMER, de La Haye (1799 j 1864), violo- 
niste-virtuose, compositeur fécond de morceaux pour 
le violon et de deux petits opéras. — Jean-Bernard 
Van Bree, d'Amsterdam (1801 f 1857), également 
violoniste-virtuose, chef d orchestre depuis 1829 delà 
société Félix Meritis dont les concerts avaient une 
renommée universelle ; il fut aussi l'un des fondateurs 
de la société Caecilia; parmi ses compositions figure 
un opéra hollandais Sapho (1834); son fils Herman, 
aussi d'Amsterdam (183611885) a dirigé l'Ecole de 
musique de Bois-le-Duc. — Jean Van Boom, d'Utrecht 
(1807 f 1872), pianiste, professeur à l'Académie royale 
de Stockholm (1840) où il fit représenter un opéra 
écrit sur un texte hollandais; il est Fauteur des Beautés 
musicales de la Scandinavie, neuf fantaisies sur des 
airs suédois. — Jean-Conradin BOERS, de Nimègue 
(18 12 f 1896), violoniste et chef de musique; il a composé 
plusieurs œuvres pour l'orchestre et pour les choeurs. 
Boers est considéré comme un des grands musiciens 
de la Hollande; il coopéra à l'Histoire de la musi- 
que par Emile Naumann (1827 f 1888) et à beaucoup 
d'autres ouvrages sur la musique. — Joseph-Herman 
Verhulst, de La Haye (1816 f 1891), qui acheva 
ses études à Leipzig sous la direction de Mendels- 
sohn; de retour en Hollande il fut nommé directeur 
de la Musique du. roi; plus tard, il fut appelé ta 
Amsterdam pour y remplacer Van Bree comme direc- 
teur des concerts. Verhulst composa des messes, des 
cantates, des lieder et une symphonie. — Joseph 
Fraxco-Mendes, d'Amsterdam (1816 j 1841), violo- 
niste-virtuose, élève de Baillot. — Guillaume-Frédéric 
Greive, d'Amsterdam (1816 f 1865), violoniste; il joua 
l'alto dans l'orchestre du Théâtre italien de Paris; 
il fit représenter, à Bade, l'opéra La Neuvaine de 
la Chandeleur (1863). - Guillaume-Jean-Frédéric NlEU- 
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WENHUIJZEN, d'Utrecht (i 8 18 f 1869), organiste, caril- 
lonneur et l'un des rédacteurs du journal musical 
Caecilia. : — Jean-Meinardus COENEiNT, de La Haye 
{1825 f 1899), bassoniste, chef d'orchestre du Grand- 
Théâtre d'Amsterdam; il a composé de la musique 
de scène, des ouvertures, deux symphonies, de la 
musique de chambre, des cantates, etc. — Willem- 
Frans THOOFT, d'Amsterdam (1829 f 1900), élève du 
savant Moritz HAUPïMANN (1792! 1868) à Leipzig; 
il écrivit un opéra en trois actes Adélaïde de Hollande, 
qui fut joué, non seulement en Hollande, mais sur 
plusieurs scènes allemandes; il composa des œuvres 
symphoniques et fut, pendant plusieurs années, le 
rédacteur en chef de la Caecilia y — Guillaume-Frédé- 
ric-Gérard NICOLAÏ, de Leyde (1829 f 1896), compo- 
siteur célèbre, professeur d'orgue et de composition 
à l'Ecole royale de musique de La Haye, dont il 
fut aussi le directeur pendant plus d'un quart de 
siècle; rédacteur de la Caecilta. — Engelbert Roent- 
gen, de De venter (1829 f 1897), peintre at musicien, 
professeur de violon au Conservatoire de Leipzig. - 
Jules TEN BRINK, d'Amsterdam (1838! 1889), pianiste 
et compositeur, il joua avec succès, à Paris, aux 
Concerts populaires. — Henri Coenen, de Rotterdam 
(1841 f 1877), pianiste et professeur à Amsterdam. - 
Antoon CuENEN, aussi de Rotterdam (1845 f 1876), 
professeur de musique à Batavia où il mourut, etc. 

La liste des musiciens hollandais encore vivants 
est longue; nous ne reproduisons ici, dans l'ordre 
chronologique, que les noms des principaux d'entre 
eux (1). 



(1) Voir Onze musîci (Rotterdam, 1898). 
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Gustave- Adolphe Heinze, de Leipzig mais natura- 
lisé hollandais (1820), clarinettiste, maître de chapelle 
et fondateur d'une école de chant à Amsterdam (1862), 
compositeur. 

Richard Hol, d'Amsterdam (1825), compositeur 
qui peut être compté parmi les grands Maîtres de 
notre époque; il est Fauteur d'un opéra, de sym- 
phonies, d'oratorios, de cantates, de chansons, etc. 

François Coenen, de Rotterdam (1826), violoniste- 
virtuose de la Chambre de la Reine, directeur du 
Conservatoire d'Amsterdam depuis sa fondation (1883), 
compositeur de quatuors, de cantates, d'une sym- 
phonie, etc. 

Jean-Henri Bekker, de Winschoten (1826), com- 
positeur à Groningue. 

Franz- Willem Hageman, de Zutphen (1826), 
pianiste et organiste, compositeur, directeur de musi- 
que à Leide, puis du Conservatoire municipal de 
Leeuwarden qu'il avait fondé; il dirigea aussi la 
Société philharmonique et le Conservatoire à Batavia. 

Edouard DE H ARTOG, d'Amsterdam (1828), pianiste, 
professeur à Paris, direcieur de musique, musicologue; 
il a écrit, pour le Théâtre-lyrique de Paris, Le Mariage 
de Don Lope (1868) et, pour Bruxelles, L'amour et 
san hôte (1873). 

II. -A. MEYROOS, de Enkhuizen (1830), violoniste, 
direcieur d'une Ecole de musique à Arnhem, com- 
positeur. 

Moritz-Lémard Hageman, frère de Franz, de 
Zutphen (1830), organiste, critique musical; en 1878, 
il est chef d'orchestre de la Cour à Darmstadt; il a 
composé des Heder, des duos, des morceaux de piano, 
des chœurs, un opéra Die Kaisertochter. 

Abraham-J, SCHNITZLER, de Rotterdam (1833), 
violoniste, chef d'orchestre, professeur. 
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Louis COENEN, frère de François, de Rotterdam 
{1834), professeur de musique, depuis 1858, à Spring- 
field près de Boston (Amérique). 

Charles-Léonard BOUMAN, de Bois-le-Duc (1834), 
organiste, directeur de musique, compositeur. 

G.-B. VAN Krieken, de Oude-Toui>e (1836), 
organiste à Rotterdam, compositeur. 

J.-D.-H. Delà Fuente, de La Haye (1836), 
violoncelliste, hautboïste, professeur au Conservatoire 
de La Haye, compositeur. 

A.-J. ACKERMAN, de Rotterdam (1836), pianiste, 
professeur à l'Ecole royale de musique de La Haye, 
compositeur. 

Joseph- Antoine VERHEYEN, d'Amsterdam (1837), 
organiste, compositeur. 

Jean-Georges Mulder, de La Haye (1&37), violo- 
niste, professeur à l'Ecole de musique de cette ville. 

Jacques Hartog, de Zaltbommel (1837), profes- 
seur d'histoire de la musique à l'Ecole d'Amsterdam, 
compositeur. 

Willem Coenen, de Rotterdam (1837), pianiste» 
professeur à la Guildhall School 0/ music de Londres, 
compositeur. 

Cornélius COENEN, de La Haye (1838), violoniste, 
chef d'orchestre, compositeur. 

Simon Brons, de Rotterdam (1838), pianiste, 
professeur à La Haye, compositeur, auteur didactique, 
critique musical. 

Jean-Henri SlKEMElER, dAmsterdam (1838), 
pianiste, directeur de l'Ecole de musique à Rotterdam. 

Cornélis-Karl Vanderlinden, de Dordrecht 
(1839), compositeur, directeur et chef d'orchestre de 
l'Opéra néerlandais d'Amsterdam; il a dirigé anté- 
rieurement l'harmonie et la musique de la garde 
nationale de Dordrecht, enfin les grands concerts de 
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l'Association des artistes néerlandais; il a conduit 
les festivals de Rotterdam en 1875 et ceux de Dor- 
drecht en 1877 et en 1880. 

Samuel De Lange, de Rotterdam (1840), orga- 
niste, professeur au Conservatoire de Stuttgart (1893), 
compositeur. 

A. Belinfante, d'Amsterdam (1840), clarinet- 
tiste, pianiste, professeur à l'Ecole de musique d'Am- 
sterdam, critique musical. 

Marin- Adrien Brandts-JBuys, de Deventer (1840), 
organiste, compositeur, écrivain sur la musique. 

Daniel De Lange, de Rotterdam (1841), violon- 
celliste, directeur de l'Ecole de musique d'Amsterdam 
et secrétaire perpétuel de la Société, pour l'encoura- 
gement de l'art musical, compositeur. 

Çharles-Louis-Guillaume WlRTZ, de La Haye 
(184 1), pianiste, organiste, directeur de musique, com- 
positeur. 

André-H.-C. RlEMSDJjK, de Maastricht (1843), 
violoniste, professeur à l'Ecole de musique de Zwolle. 

Georges-Henri Witte, d'Utrecht (1843), directeur 
de musique,' compositeur. 

Joseph-Hubert Cramer, de Wageningen (1844), 
violoniste, professeur à l'Ecole de musique d'Am- 
sterdam. 

Micheî-J.-A. Lans, de Harlem (1845), prêtre catho- 
lique; il a fondé, en 1876, le Gregoriusblad, organe 
de musique catholique, et en 1878, l'Association 
Gregorius; il a composé une messe, des cantates, etc.; 
de plus il a publié, en 1889, un traité de contre- 
point. 

Albert-Théodore-Nicolas Roothaan, d'Amster- 
dam (1847), organiste, pianiste, professeur à Nimègue, 
directeur de musique, compositeur. 

Maurits Meerloo, de La Haye (1847), altiste, 
professeur, compositeur. 
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W. Robert, de Bois-le-Duc (1847), violoniste, 
professeur à l'Ecole de musique de Harlem, compo- 
siteur. 

Théodore-H.-H. Verhey, de Rotterdam {1848), 
pianiste, professeur à l'Ecole de musique de Rotter- 
dam, compositeur. 

Henri- Anastase VlOTTA(i), d'Amsterdam (1848), 
pianiste et violoncelliste ; il acheva ses études musi- 
cales au Conservatoire de Cologne sous la direction 
de Ferdinand VON HlLLER (181 1 f 1885); il fit ensuite 
son droit à Leyde; il y fut reçu docteur en 1877, 
après avoir écrit une dissertation sur le Droit d'auteur 
des compositeurs et il exerça, pendant quelques années 
à Amsterdam, la profession d'avocat; en 1883, il se 
voua complètement à la musique; il fonda la même 
année l'Association wagnérienne. Viotta est président 
de la Société des Artistes néerlandais et, depuis 1896, 
directeur de l'Ecole royale de musique de La Haye; 
il a composé plusieurs œuvres importantes : une 
messe, un poème symphonique {Colomb\ un concerto 
pour violoncelle; comme écrivain il est connu par 
son Lexicon der Toonkunst en trois volumes (Amster- 
dam, 1895) et par sa revue musicale mensuelle, Maand- 
blad voor.Muziek (1889 à 1893): il est aussi le rédacteur 
en chef de la Caecilia; enfin il a écrit la biographie 
des musiciens hollandais contemporains {Onze Musici, 
Rotterdam, 1898); il est occupé, en ce moment, à 
écrire celle des maîtres les plus célèbres de l'Europe; 
le titre de cette œuvre sera Helden der Toonkunst 
(Les Héros de la musique). 



(1) Le père de Henri Viotta, Jean-Joseph Viotta, d'Amsterdam 
(1814 -f 185g), médecin, fut un pianiste et un organiste de talent; il 
composa des chansons et des messes; il avait aussi une grande répu- 
tation comme critique musical. 
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Oscar Raif, de La Haye (1847), pianiste, pro- 
fesseur à T Académie royale de musique à Berlin, 
auteur d'un concerto et de diverses autres œuvres 
moins développées. 

E. Benedictus, de La Haye (1848), violoniste 
et alto-solo. 

Hugo Nolthenius, d'Amsterdam (1848), musicien 
érudit, professeur de grec et de latin au gymnase 
d'Utrecht, rédacteur en chef du Weekblad voor Muziek, 
(paraît à Amsterdam depuis 1893), collaborateur à 
diverses revues, critique musical dans le Utrechts- 
dagblad, auteur de quelques compositions : un trio, 
des chœurs, des mélodies, etc. 

Henri Vinck, de Harlem (1849), directeur de 
l'Ecole de musique de Dordrecht, compositeur. 

Willem De Haan, de Rotterdam (1849), direc- 
teur de musique, compositeur. 

Simon Van Milligen, de Rotterdam (1849), 
violoniste, pianiste, organiste, directeur de musique 
à Amsterdam; il a composé deux opéras hollandais : 
Brinio et Darthula. 

Henri-François-Robert Brandts-Buys, de De- 
venter (1850), depuis 1878 directeur de musique de 
VAmstels Mannenkoor, compositeur de chœurs et d'un 
opéra Albrecht Beyling (1891). 

Jean- Albert Kwast, de Purmerend (1851), chef 
de musique militaire, compositeur. 

S. Van Groningen, de Deventer (1851), pianiste, 
directeur de l'Ecole de musique à Leyde; parmi ses 
compositions nous citerons son quatuor avec piano 
et une suite pour deux pianos. 

Paul-Christophe Koerman, d'Amsterdam (1.85 1), 
pianiste, professeur à l'Ecole de musique d'Amsterdam, 
compositeur. 

Johann Schmier, de Leyde (1852), pianiste, chan- 
teur, directeur de musique, compositeur. 
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Joseph HOLLMANN, de Maestricht (1852), violon- 
' celliste, compositeur. 

J. Rogmans, de Harlem (1852), chanteur (ténor). 
Gérard Veerman, d'Amsterdam (1852), profes- 
seur à l'Ecole de musique d'Utrecht, maître de 
concert. 

Jacob Kwast, de Nijkerk (1852), pianiste, pro- 
fesseur au Conservatoire de Moscou (1897); ij a écrit 
un trio, un concerto de piano, quelques pièces pour 
piano seul, une ouverture, etc. 

. Paul DE WlT, de Maestricht (1852), violoncelliste, 
fondateur en 1880, avec Laffert, de la Zeitschrift 
fur Instrumentenbau ; il forma, en 1886, un riche 
musée d'instruments qui fut acheté, en 1890, par 
l'Académie royale de. musique de Berlin. Paul de Wit 
a cherché à remettre en honneur la viola da gamba 
en donnant lui-même des concerts sur cet instrument. 
Léon-Charles Bouman, de La Haye (1852), orga- 
niste, professeur à l'Ecole de musique de Nimègue, 
compositeur. 

Martin -Wilhelm Pétri, de Amersfoort (1853), 
hautboïste, fondateur (1896) de l'Ecole de musique 
d'Utrecht 

Jacob-Martin-Séverin Heuckeroth, d'Amster- 
dam (1853), violoniste, professeur à l'Ecole de musique 
de Bois-le-Duc, compositeur. 

Henri-Frédéric VôLLMAR, de La Haye (1853), 
pianiste, professeur à l'Ecole de musique de La Haye, 
compositeur. 

Simon Van Adelberg, d'Utrecht (1853), violo- 
niste, professeur à l'Ecole de musique d'Utrecht, 
maître de concert. 

Nicolas- Arie Bouwman, de Delft ,(1854), violo- 
niste, directeur de la musique des Grenadiers à La 
.Haye, compositeur. 
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Joseph-Marie-Théodore Orelio, de Bois-le-Duc 
{1854), chanteur (baryton). 

Bernard Zweers, d'Amsterdam (1854), professeur 
au Conservatoire d'Amsterdam, directeur de musique, 
compositeur. 

Cornélis-Henri COSTER, d'Alkmaar (1854), violo- 
niste, professeur à l'Ecole de musique d'Arnhem, 
compositeur. • 

M ellc Henriette van TUSSENBROEK, d'Utrecht 
{1854), professeur de chant, compositeur de scènes 
enfantines. 

Barend Kwast, de Purmerend (1854), organiste, 
directeur de l'Académie de musique à Amsterdam, 
compositeur. 

Jules Roentgen (fils d'Englebert, page 172), de 
Leipzig (1855), pianiste, compositeur de musique de 
chambre; il professa quelques années au Conservatoire 
d'Amsterdam et succéda à Verhulst, en 1886, comme 
directeur des sociétés Félix Meritis et Maatschappij 
tôt bevordertng der Toonkunst. 

M eUo Cornélie Van Zanten, de Dordrecht (1855), 
cantatrice, professeur au Conservatoire d'Amsterdam, 
compositeur de lieder. 

Antoine-Jean Bouman, de Bois-le-Duc (1855), 
violoncelliste, professeur à l'Ecole royale de musique 
de La Haye, compositeur. 

Willem Kes, de Dordrecht (1856), chef d'orchestre 
renommé; il a fondé et dirigé pendant huit années 
l'orchestre du Concertgebouw à Amsterdam et il en 
fit un orchestre de premier ordre; en 1896, il partit 
pour Glasgow, et il y conduisit l'orchestre jusqu'en 
1898. Willem Kes est actuellement directeur de la 
Société philharmonique de Moscou. 

Henri- Wilhelm Pétri, de Zeist (1856), violoniste, 
maître de concert. 
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Henri De Vries, d'Amsterdam (1857), organiste 
à Rotterdam (1897), professeur, directeur de musique. 

Jean-Martin Messchaert, de Hoorn (1857), violo- 
niste, chanteur renommé en Allemagne, professeur 
au Conservatoire d'Amsterdam, compositeur. 

Maurice Sons, d'Amsterdam (1857), violoniste, 
professeur à Edimbourg, maître de concert. 

Jean-H.-L. Rijken, de Rotterdam (1857), pianiste, 
organiste, professeur à l'Ecole de musique de Deven- 
ter, compositeur. 

Emile Von BRUCKEN Fock, de Ter Hooge dans 
File de Walcheren (1857), capitaine du génie, com- 
positeur. 

Bernard-Jean- Antoine REHL, de La Haye (1857), 
bassoniste, chef de musique militaire, compositeur. 

Lambert-Adrien van Tetterode, d'Amsterdam 
(1858), pianiste, professeur, compositeur. 

M elle Catherine Van Rennes (i), d'Utrecht (1858), 
compositeur. 

Gottfried-Henri Mann, de La Haye (1858), chef 
de musique militaire, compositeur, critique musical. 

Martin-Jean Bouman, de' Bois-le-Duc (1858), 



(1) M* 1U Van Rennes a écrit des chansons, pour les enfants, qui 
sont de véritables chefs-d'œuvre; c'est elle qui fut chargée de composer, 
pour les fêtes du couronnement, en 1898, de la reine de Hollande Wil- 
helmine (1880), une cantate destinée à être chantée par plusieurs centaines 
d'enfants. C'est aussi M sU " Van Rennes qui composa l'hymne national 
des Boers en Afrique ; cet hymne a une histoire assez curieuse : M* u * Van 
Rennes fit, il y a une trentaine d'années, la connaissance d'un étudiant 
nommé Burger % fort enthousiaste de sa musique ; ce Burger partit pour 
le Transvaal et il y devint, en 1875, président de la République; comme 
ses administrés n'avaient pas d'hymne, il songea à en demander un 
à son ancienne amie. En quelques heures M* 11 * Van Rennes écrivit les 
paroles et la musique du chant demandé, et les Boers en furent telle- 
ment satisfaits que le Volksraad de Pretoria adopta officiellement l'œuvre 
de M ,lta Van Rennes, en lui adressant des remercîments et des félici- 
tations. 
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pianiste, prganiste, directeur de l'Ecole de musique 
de Gouda, compositeur de l'opéra Het meilief van 
Gulpen (Amsterdam, 1899). 

H.-W. Hofmeester, d'Alkmaar (1858), violoniste, 
chef , d'orchestre, professeur à l'Ecole de musique 
d'Alkmaar. 

Christiaan Timmner, de Teden Helder (1859), 
violoniste, professeur au Viotta's Collège voor Muziek 
d'Amsterdam. 

Wouter HUTSCHENRUYTER, de Rotterdam (1859), 
violoniste, pianiste, professeur à l'Ecole d'orchestre 
d'Amsterdam, compositeur. 

Arnold SPOEL, de Dordrecht (1859), chanteur 
(baryton), compositeur de lieder. 

Edouard-Adrien-Nicolas POTJES, de Nimègue 
(1860), pianiste, professeur au Conservatoire royal de 
Gand, compositeur. (Voir mon Histoire du Conserva- 
toire royal de Gand, page 351.) 

Antoon Averkamp, de Willige Langerak, dans 
la province d'Utrecht (1861), professeur au Conserva- 
toire d'Amsterdam, maître de chapelle, compositeur. 

Marin-Henri Van TKruijs, d'Oudewater (1861), 
organiste, directeur de l'Ecole de musique à Rot- 
terdam; il y a fondé, en 1886, l'organe mensuel//*/ 
Orgel; compositeur fécond, il a écrit des pièces pour 
piano et pour orgue, cinq symphonies, un opéra hol- 
landais De Bloem van Island, etc. 

Willem-Cornélis Breethoff, d'Amsterdam (1861), 
virtuose sur le cor, professeur à l'Ecole d'orchestre 
d'Amsterdam. 

Fr. Phlippeau, d'Amsterdam (1861), chanteur 
(ténor). 

Johann Smit, d'Utrecht (1862), violoniste, profes- 
seur au Conservatoire royal de Gand. (Voir mon 
Histoire du Conservatoire royal de Gand, page 384.) 
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Johann Wagenaar, d'Utrecht (1862), organiste, 
pianiste, directeur de musique, compositeur. 

S.-H.-J. Delà Fuente (fils de J.-D.-H , page 174), 
d'Amsterdam (1863), pianiste, chef d'orchestre, com- 
positeur. 

Léonard-Henri Meerloo, de La Haye (1863), 
violoncelliste. 

Georges Rijken, de Rotterdam (1863), directeur 
de chœurs, compositeur. 

M mc Cornélie van Oosterzee, de Batavia (1863), 
compositeur de cantates, d'oeuvres instrumentales, 
d'une symphonie, de lieder, etc. 

Max Vande Sandt, de Rotterdam (1863), pianiste, 
professeur au Conservatoire de Cologne (1896), com- 
positeur. 

M. Wolters, de Rhenen (1864), violoniste, maître 
de concert, professeur à Amsterdam. 

Willem PETRI, d'Utrecht (1865), pianiste, orga- 
niste, professeur. 

Jean-Marie Tijssen, de Ruremonde (1865), pianiste, 
chanteur. 

Th.-M. Hofmeester, d'Alkmaar (1865), violoniste, 
clarinettiste, professeur à l'Ecole de musique d'Am- 
sterdam. 

Edouard Zeldenrust, d'Amsterdam (1865), pia- 
niste à Londres (1890). 

Antoon SlSTERMANS, de Bois-le-Duc (1865), 
chanteur attaché au Conservatoire Hoch de Franc- 
fort s/M. 

Philippe Loots, d'Amsterdam (1865), pianiste, 
organiste, directeur de musique, compositeur. 

Jean Ebbeler, de Rotterdam (1865), chanteur 
(basse). 

Herman Meerloo, de La Haye (1865), violoniste 
et alto-solo. 
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Henri Albers, d'Amsterdam (1866), chanteur 
dramatique (baryton). 

Louise-Francine Mulder, d'Utrecht (1867), can- 
tatrice. 

Henri-Marie-Joseph-Cornelis Engelen, de Rot- 
terdam (1867), chanteur (baryton). 

Cornélis Immig, de Rotterdam (1867), organiste, 
■compositeur, auteur didactique. 

André SPOOR, d'Amsterdam (1867), violoniste, 
chef d'orchestre. 

J.-H. Garms, d'Amsterdam (1867), autodidacte, 
professeur de théorie et de composition musicales. 

Johannes Snoer, d'Amsterdam (1868), violon- 
celliste, harpiste à Leipzig, professeur, compositeur. 

M mo A. Noordewier-Reddingius, de Deuren 
(1868), cantatrice de haute valeur. 

Jean-Guillaume-François Brandts-Buys, de Zuf- 
ten (1868), pianiste, organiste, compositeur. 

Abraham-Dirk Loman, d'Amsterdam (1868), pho- 
tographe, musicien-amateur, compositeur. 

Frédéric-J. Roeske, d'Amsterdam (1868), pianiste, 
directeur de musique, compositeur. 

M me Jeannette Mossel-Belinfante, d'Amster- 
dam (1868), pianiste. 

Abraham Troostwijk, de Zwolle (1868), violo- 
niste, professeur à l'Ecole de musique d'Utrecht, 
maître de concert. 

M me Alida Oldenboom-Lutkemann, d'Amster- 
dam (1868), cantatrice. 

David Blitz, de Rotterdam (1869), pianiste, pro- 
fesseur à Paris. 

M eUe Betsy Schot, de Rotterdam (1869), canta- 
trice, professeur à l'Université de musique de Berlin 

Louis SCHNITZLER, de Rotterdam (1869), pianiste, 
compositeur. 



— 184 — 

Antoon Van Rooy, de Rotterdam (1870), chan- 
teur d'une notoriété européenne; il a chanté les 
rôles de Wotan et de Hans Sachs à Bayreuth. 

Cornélis Dopper, de Stadskanaal (1870), violo- 
niste, professeur à Groningue, directeur de musique,, 
compositeur. 

Antoon Tierie, de Wageningen (1870), organiste, 
professeur à l'Ecole de musique d'Alkmaar, com- 
positeur de chœurs et de lieder. 

Isaac MOSSEL, de Rotterdam (1870), violoniste, 
violoncelliste, compositeur. 

Ary Belinfante, d'Amsterdam (1870), pianiste, 
professeur à l'Ecole d'orchestre d'Amsterdam, écrivain 
didactique. 

Samuel Blazer, de Rotterdam (1870), contre- 
basse, professeur à l'Académie de musique d'Amster- 
dam (1898). 

H. Kolkmeijer, de Rotterdam (1870), violoniste, 
chef d'orchestre. 

Antoon-B.-H. Verhey, de Rotterdam (187 1), orga- 
niste, professeur à l'Ecole de musique de Rotterdam, 
directeur de musique. 

M mo Anna-M. Titssen-Bremerkamp, de Rotter- 
dam (1871), cantatrice. 

Joseph TljSSEN, de Ruremonde (187 1), pianiste, 
organiste, chanteur (ténor). 

Joseph-Guillaume Mengelberg, d'Utrecht (1871), 
pianiste, directeur de musique à Amsterdam, com- 
positeur. 

Charles OBERSTADT, de Tilburg (1871), pianiste, 
professeur à l'Ecole royale de musique de La Haye 
(1895) et à l'Ecole de musique de Rotterdam (1897). 

Max MOSSEL, de Rotterdam (1871), violoniste, 
professeur au Midland Institute for Music, directeur 
de musique. 
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Jacob-Henri OUSHOOKN, de Rotterdam (1871), 
violoniste, altiste, professeur à l'Ecole de musique 
•de sa ville natale, compositeur. 

Jean-Marie-Willem Wijsman, de Rotterdam 
(1872), pianiste, professeur à Amsterdam, composi- 
teur. 

M me Pauline Haan-Manifarge, de Rotterdam 
(1872), cantatrice. 

Charles Blitz, dé Rotterdam (1872), violoniste, 
chef de musique, professeur au Collège de musique 
de Newcastle (1896). 

M m6 Sophie Heymann, d'Amsterdam (1874), can- 
tatrice. 

M cIle Anna Weill, de Harlem (1874), harpiste. 

Dirk Schaefer; de Rotterdam (1874), pianiste, 
compositeur. 

Willem Landré, d'Amsterdam (1875), professeur, 
compositeur. 

Brahm van den Berg, de Cologne (i) (1877), 
pianiste-virtuose, chef d'orchestre, compositeur. 

M cUe Jeanne Heymann,- d'Amsterdam (1877), 
pianiste. 

Jacob Messias, d'Amsterdam (1877;, violoniste, 
professeur à l'Ecole de musique de Rotterdam. 

Nous ajouterons les noms de Jean Wolff, violo- 
niste à Londres. — J.-F. Tierie, de Wageningen, 
organiste. — Elkan Kosman, de Rotterdam, violoniste' 
et maître de concert à Glasgow. — M 6116 Marie Van 
Ghelder et M me Catherine-Dorothée Engelen- 
Sewing, toutes deux d'Amsterdam, des cantatrices 
distinguées. 



(1) De parents hollandais pendant un court séjour qu'ils rirent 
k Cologne. 
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Il paraît, en Hollande, quelques publications 
périodiques relatant les faits d'ordre musical ; en voici 
les principales : Weekblad voor Muziek (Amsterdam, 
rédacteur Hugo Nolthenius), Cecilia (La Haye, rédac- 
teur Nicolai), Muziekbodt\ Maandblad voor Neder- 
lands Nationaal Zangersvcrbond y etc. 



25(0- 

Les contrées comprises sous le nom général 
d'Allemagne présentent une grande variété d'éléments 
caractéristiques; à la distinction principale de T Alle- 
magne du nord et celle du sucj, il faudrait ajouter 
de nombreuses subdivisions : Silésie, Prusse, Autriche, 
Bohême, etc, autant de centres fort divers qui, pour 
avoir un caractère commun, occupent cependant une 
place spéciale dans l'histoire de la musique. Nous 
n'exposerons ici que quelques idées générales. 

Jusqu'au XII e siècle, l'histoire de la musique en 
Allemagne est obscure; au XIII e siècle, avec la fin 
des Croisades (de 1096 à 1291) qui avaient révélé le 
monde oriental, — le pays du savoir ingénieux et 
délicat — la civilisation de l'Europe s'orne de tous 
les prestiges de la poésie et des arts; en particulier, 
il y a en Allemagne une sorte de Renaissance due 
principalement à l'école poétique et musicale des 
Minnesinger (Chantres d'amour) ; ces chantres étaient 
des personnages aristocratiques : il y avait parmi eux 



(i) Voir Histoire de la musique allemande par Albert SoUBIES 

(Bibliothèque de l'enseignement des Beaux-Arts). La Musique dans les 

Universite's allemandes par Maurice Emmanuel (Revue de Paris, 1898, 

p. 649); Hochschulpâdagogik der Musik par le D r Hans SCHMIDKUNZ 

(Musikalisches Wochenblatt, 1898, p. 633 à 742). 
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un empereur, des rois, des ducs, des margraves, etc. 
dont plusieurs avaient pris part aux Croisades. Les 
Minnesinger Succombèrent, au commencement du 
XIV e siècle, devant la fortune des Maîtres chanteurs 
qui faisaient prévaloir, dans l'art, un tout autre esprit 
que leurs prédécesseurs. Parmi et s Maîtres chanteurs 
nous ne citerons que Henri FRAUENLOB, né à Messen 
en 1 260, auteur de cantiques religieux et de chansons 
amoureuses, puis Hans Sachs, le héros bien connu 
d'un drame de R. Wagner. 

La découverte de l'imprimerie (1), vers le milieu 
du XV e siècle, eut une portée considérable pour la 
diffusion de la musique; c'est à cette époque que 
Henri Finck (f 1558), Breitengasser (f vers 1584), 
Henri Isaak (1460 f 1517) et quelques autres compo- 
siteurs fondent la véritable Ecole allemande. 

Au début du XVI e siècle, l'action de Luther 
qui s'exerçait sur toutes choses, se fait aussi sentir 
en musique; puis Roland de Lassus et ses élèves 
commencent une nouvelle période pour l'art. 

Rappelons, pour cette époque, les noms de Jacques 

HAENDL (l550f 1591), Adam GUMPELHAIMER (1560) 

et Jean-Léon Hassler (1564 f 1612). Ensuite Erhard 
Bodenschutz (1570 f 1638), connu par sa vaste col- 
lection de motets de plus de quatre-vingts compo- 
siteurs; Michel Praetorius^ dont le nom véritable 
était SCHULZ (1571 t 1 621), et qui est l'auteur du livre 
remarquable Syntagma musicum; Henri BARYPHONUS 



(l) Ce n'est qu'uue trentaine d'an uè es après l'invention de l'im- 
primerie que l'on commença à imprimer de la musique; Jôrg 
Reyser % de Wùrzbourg et Oclavianus Sixtus de Venise tentèrent, en 
1481, l'impression des chanis d'un missel au moyen de caractères 
coulés et réussirent parfaitement. (Voir Dictionnaire de Riemann traduit 
par Humbert, page 380.) 
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(1581 f 1655) qui, dans l'étude des accords, applique 
la rigueur d'un mathématicien ; Henri Schuetz (1585 
•(•1672) dont on latinisa le nom en celui de SAGIT- 
TARIUS et qui fut appelé le Père de la musique. 

Au XVII e siècle nous citerons Jean Crueger 
(1598 f 1662) qui régla le chant liturgique de la 
Confession d'Augsbourg (1); le jésuite Anastase 
KlRCHER (page 46) dont l'érudition fut immense; 
Gottfried Leibniz (page 59) qui s'occupa spéciale- 
ment de la nature du son et de l'essence intime du 
rythme; Jean-Joseph Fux (1660 f 1741) qui recueillit 
et propagea les bonnes traditions dans l'art d'écrire. 

A la même époque apparaissent d'éminents orga- 
nistes, précurseurs de Haendel et de Bach : Johann 
Frohberger (1635 f 1695), élève de Frescobaldi 
(1583 f 1644) à Rome et qui voyagea beaucoup : à 
Paris, à Dresde et en Angleterre; dans ce dernier pays 
il jouit d'une grande faveur à la cour de Charles II 
(f 1685). — Dietrich Buxtehude (page 19), dont le 
talent d'exécutant frappa d'admiration ses contem- 
porains; Bach, tout jeune, fit en secret un séjour de 
plusieurs mois à Lubeck pour l'entendre et pour 
tâcher de s'approprier sa méthode. 

Dans les vingt dernières années du XVII e siècle 
Hambourg, cité déjà opulente et prospère, voit poindre 
l'opéra sous une forme assez primitive. Une entreprise 
stable d'opéra allemand y fut inaugurée, en 1Ô78, 
par la représentation de Adam und Eva de Jean 
THElLE(iÔ46f 1724); en 1682, on y donnait le Dio- 
ctétien de Wolfgang Franck (1041 f 1687). Mais 
la grande figure de ce temps fut Reinhard Keiser 



(i) Formulaire célèbre contenant les vingt-huit articles de la profes- 
sion de foi des protestants luthériens. 
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O673 f I 739)» dont la fécondité fut immense : il ne 
composa pas moins de cent treize opéras, dont les 
sujets étaient empruntés, pour la plupart, à l'histoire 
sacrée ou profane, à la mythologie ou à la vie des 
empereurs romains; le musicographe Mattheson 
{1681 f 1764) déclare que Hândel et Hasse, considé- 
rés comme compositeurs d'opéras, se sont façonnés 
d'après Keiser. 

se 

Le XVIII et le XIX e siècles sont des époques 
•d'une véritable splendeur; ils comptent, au point de 
vue musical, un si grand nombre d'artistes éminents 
et tant d'oeuvres remarquables, qu'on trouve difficile- 
ment les termes pour décrire une telle richesse. Nous 
nous contenterons de rappeler ici les noms des com- 
positeurs les plus célèbres. 

Jean-Sébastien BACH (16857 1750), dont les tra- 
vaux renferment des trésors de science et d'imen- 
tion (1). — Georges-Frédéric HAENDEL (1685 f 1759) 
l'auteur immortel des cantates le Messie (17 44), Judas 
Machabée (1746) et beaucoup d'autres (2). — Jean- 



( 1 ) J.-S. Bach fut l'un des plus grands maîtres dans l'histoire de 
ia musique ; par leur invention mélodique si abondante, par leurs rythmes 
d'une variété si grande, par leurs harmonies si clairement développées 
ses œuvres, en nombre considérable, sont un sujet d'admiration et d'étude 
pour tous les art» -tes. C'est a Mendelssohn qu'on doit d'avoir révêlé 
au monde musical la valeur des compositions de Bach (1829). En 1850, 
on fonda à Leipzig la Bach-Gesellschaft qui publia une édition critique 
complète du maître. 

(2) Haendel s'établit d'abord à Hambourg (1703) où il écrivit 
quatre opéras allemands ; ensuite il alla en Italie et il y resta pendant 
trois années; on y représenta de lui une couple d'opéras; enfin, 
en 1710, il alla en Angleterre où il composa ses grands oratorios qui 
sont des chefs-d'œuvre et qui occupent eocore de nos jours le premier 
rang dans le répertoire des concerts de ce pays. Une édition de ses 
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Adolphe-Pierre HASSE (1699 f 1783) appartint à la caté- 
gorie des Allemands italianisés ; il composa de nom- 
breux opéras. — Charles-Henri Graun (1701 f I759)> 
chanteur, dont la musique religieuse a joui longtemps 
d'une grande renommée. — Jean-Ernest Ebeklin 
(1702 f 1762), qui mit en musique des drames latins 
que les étudiants représentèrent au couvent des béné- 
dictins à Salzbourg. — Henri-Nicolas Gerber(i702 
t i775)t organiste et compositeur réputé. — Christophe- 
Willibald GLUCK (17 y t ! 787)> que ses opéras ont 
fait ranger parmi les grands intellectuels (1). — Jean- 
Georges Albrechtsberger (17 16 f 1809), l'un des 
maîtres de Beethoven et de Hummel. — Jean-Adam 
.HlLLER (1728 f 1804), dont le nom véritable est HuEL- 
LER, compositeur estimé. — Charles- Volkmar Ber- 
TUCH (1730 f 1782), qui jouait merveilleusement les com- 
positions de J.-S. Bach. — François-Joseph HAYDN 
(1732 f 1809) dont le nombre des œuvres est énorme : 
cent dix-huit symphonies, quatre-vingt-trois quatuors 
pour archets, .quarante-quatre sonates pour le piano, 
dix-neuf motets, etc. (2). — Charles-Frédéric-Chrétien 
Fasch (1736 f 1800), fondateur d'une Académie de , 
chant à Berlin, compositeur qui s'occupait surtout 
des énigmes musicales que se proposaient entre eux 
les maîtres de ce temps. — Jean-Baptiste Wan- 



œuvres, rédigée par Frédéric Chrysander (1826), fut entreprise en 1856 
par la HaendeUGesellschaft; le premier volume parut en 1859. 

(1) Nous en parlerons avec plus de détails, en nous occupant de 
la musique dramatique en France. 

(2) Haydn écrivit sa première symphonie en 1759 et s'il n'a pas- 
été le premier qui ait composé des symphonies et des quatuors, il dépassa 
ses prédécesseurs par les développements qu'il donna a ces composi- 
tions. On sait que Beethoven en arrivant à Vienne, en 1792, suivit 
l'enseignement de Haydn pour la composition. Le mérite principal de 
Haydn c'est d'avoir individualisé les instiuments d'orchestre et de les 
avoir dotés chacun de son langage propre. 



X 
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hall (1739 f 1813), compositeur fécond et agréable 
qui eut un moment de grande vogue, mais qui fut 
ensuite éclipsé par Haydn et Mozart. — ■ Charles 

DlTTERS VON DlTTERSDORF (1739 f 1799), qui fut 

surnommé le Grétry de l'Allemagne. — Jean-Paul-, 
Egide Schwartzendorf dit Martini (1741 f 18 16) 
qui paraît avoir été le premier à publier en France 
des romances et des airs détachés avec accompagne- 
ment de piano : on s'était contenté jusqu'alors de 
joindre à la mélodie une basse et plus rarement une 

basse chiffrée. — L'abbé Maximilien Stadler (1748 f 

t 

I 833), musicographe et l'un des amis de Haydn et 
de Mozart. — L'abbé Georges-Joseph Vogler (1749 f 
18 14), qui fut le maître de Weber et de Meyerbeer. 

— Jean-Baptiste KUCHARZ (1751 f l & l 5)> qui arrangea 
pour le piano la plupart des opéras de Mozart. — 
Pierre DE WlNTER (1754 f 1825), compositeur drama- 
tique, qui eut l'honneur de voir varier pour le piano, 
par Beethoven, un thème de son Sacrifice intertompu. 

— Jean-Christophe Vogel (1756 f 1788), aussi com- 
positeur d'opéras. — Jean-Chrysostome-Wolfgang- 
Théophile MOZART (1756 f 1791), le prodige dont 
l'aptitude extraordinaire se révéla dès l'âge de trois 
ans et qui, comme Hàndel et Bach, est devenu l'objet 
d'un véritable culte, surtout pour les Allemands. 
Mozart a composé quinze messes et un grand nom- 
bre d'autres morceaux de musique religieuse ; vingt 
œuvres scéniques; quarante et une symphonies, 
des divertissements, des marches et des danses 
pour orchestre ; six concertos pour violon, vingt- 
cinq concertos pour piano, et des concertos pour 
basson, pour flûte, etc. ; neuf quintettes, vingt-six 
quatuors (pour instruments à archet), et sept trios; 
un grand nombre d'œuvres pour le piano, parmi les- 
quelles cinq sonates à quatre mains, dix sept sonate» 



/ 
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et plusieurs fantaisies à deux mains, etc. (1). — 
Ignace-Joseph Pleyel(i757 f 1831), élève de Haydn; 
ses ouvrages se répandirent avec un succès inouï 
dans toute l'Europe et principalement en Angleterre. 
— Joseph Graetz (1760 f 1826), le fameux professeur 
de Munich, qui eut Lindpainter parmi ses disciples 
célèbres. — François Krommer (1760 f 1S31), dont la 
vie fut un véritable roman ; il composa beaucoup de 
musique de chambre dans laquelle se reflète la bon- 
homie viennoise. — Jean-Louis Dussek (1761 f 18 12) 
qui, l'un des premiers, fit du piano un instrument de 
concert. — Jean-André Amon (1763 f 1825), compo- 
siteur de symphonies et de musique de chambre. — 
Jean-Simon Mayer ou Mayr (1763 f 1845), dont la 
carrière se passa en Italie, où son talent fut d'abord 
très apprécié, mais succomba ensuite devant la fortune 
de Rossini (2). — Daniel Steibelt (1764 t 1825), 
professeur de piano très renommé. — Joseph Vax 
Eybler (1765 f 1846), l'auteur d'oeuvres pour les 
grandes solennités de la monarchie autrichienne. -- 
Frédéric-Henri Himmel (1765 f 1814) qui, par l'agré- 
ment de ses mélodies, fut célèbre dans l'Allemagne 
du Nord. — Rodolphe KREUTZER (1766 f 1831), violo- 
niste renommé. — Wenzel Mueller (1767 f 1835), 
fécond compositeur d'opérettes. — Louis VON BEET- 
HOVEN U770 f 1827), le plus grand génie musical 
qui ait jamais existé ; son talent passa par différentes 



(1) Le catalogue de l'édition monumentale complète et critique 
des œuvres de Mozart fut publié, de 1876 à 1886, par Breitkopf 
et Haertel. Otto Jahn a consacré un ouvrage important à Mozart 
.(1856 à 185g, 4 \olumes>; Ja 3"* édition, revue par Ditters a paru 
de 1891 à 1893). II existe encore beaucoup d'autres travaux biogia- 
phiques relatifs au Maître. 

(2) On a dit « l'Allemagne peut être fière d'avoir donné Haende* 
h l'Angleterre, Gluck à la France et Mayr à l'Italie. » 
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phases : d'abord il s'inspire de Haydn et de Mozart; 
mais, peu à peu, l'âme de l'artiste se passionne, ses 
idées et la forme de sa musique atteignent les plus hau- 
tes régions du sublime (i). — Jean-Baptiste Cramer 
(177 i f 1858), pianiste qui a composé des études 
devenues classiques. — Louis-Ferdinand, Prince 
de Prusse (1772 f 1806), ami de Dussek, pianiste 
d'un ordre élevé en même temps que compositeur 
original. — Ernest-Théodore Hoffman (1776 f Î822), 
écrivain remarquable qui eut une existence bizarre; 
il était dessinateur, pianiste, chanteur et compo- 
siteur. 

Nous finirons cette liste relativement longue par le 
nom de Ch.-Marie-Fréd.-Ernest baron VON WEBER 
(1786! 1826), qui doit être considéré comme occupant 
un rang des plus élevés parmi les compositeurs 
dramatiques du monde entier. 



UC 



Pour le XIX e siècle, nous nous contentons de 
rappeler les noms de quelques maîtres dont la répu- 
tation est universellement reconnue. 

i° Artistes décédés : 

Adribert Gyrowetz (comp. dramatique) 1763 f 1850 
Bernard-Anselme Weber (pian., comp.) 1766 f 1821 
Jean-Wenceslas TOMASCHEK (comp.) 1774 \ 1850 

Jean-Népomucène HUMMEL ( id. ) 1778 f 1837 



(1) Il existe un grand nombre d'études biographiques et critiques 
sur Je maître; les principales sont celles de F.-G. Wegeler et Ferd. 
Ries (Biographische Notizen ûber Ludwig van Beethoven , 1838), 
puis celles de W. de Lenz {Beethoven et ses trois styles, 1854), etc. 
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Antoine Diabelli (comp.) 1781 f 1858 

Conradin Kreutzer (comp. dram.) 1782 f 1849 

Louis Spohr (viol., comp.) 1784 f 1859 

Ferdinand Ries (pian., comp.) 1784 f 1838 

Jean-Chrétien-Fréd. Schneider (théorie) 1786 f 1853 
FrécL-Guill.-Michel Kalkbrenner (pian.) 1788 f 1849 
Jean-Pierre Pixis (pian., comp.) 1788! 1874 

Joseph Mayseder (viol., id. ) 1789 f 1863 

Jacq. Liebmann-Beer (connu sous le nom 

de Giacomo Meyerbeer) (comp. dram.) 1791 f 1864 

Charles Czerni (pian„ pédagogue) 1791 f 1857 

Pierre-Joseph VON Lindpainter (comp.) 1791 f 1856 

Ignace Moschelès (pian., comp.) 1794 f 1870 

Jacques-Simon Herz ( id., id. ) 179411880 

Henri- Auguste Marschner (comp. dram.) 1795 f 1861 

François-Pierre SCHUBERT (1) 1797 f 1828 

H. Hoffmann de Fallersleben (poète) 1798 f 1874 

Joseph Labitzky (comp. de danses) 1802 f 1881 

Hubert Ries (comp. d'études pour le viol.) 1802 f 1886 

Gustave- Albert Lortzing (comp. dram.) 180311851 

Franz LÀCHNER (chefd'orch., comp.) 180411890 

Jules Benedict (comp. dram.) 1804 f 1885 

Johann Strauss ( id. de danses) 1JB04 f 1849 

' Franz Abt-Knauth (dit Robert Franz)(2) 1805 f 1892 

Henri Herz (pian., comp.) 1806 f 1888 

Ignace Lachner (viol., comp» dram.) 1807 f 1895 

Jacques-Louis-Félix Mendelssohn-Bar- 

THOLDY (comp.) 1809 f 1847 



(1) Le créateur du lied moderne (il en a composé plus de cinq cents) ; 
il adapta aussi la forme du lied à la musique de piano : moments 
musicah et impromptus. D'autres maîtres l'ont suivi dans cette voie, 
Mendelssohn avec ses Lieder ohne Worte % Schumann avec ses Pàan» 
tasiestûcke % etc. 

(2) Un des compositeurs de lieder les plus délicats et très fécond (250). 
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Henri Proch (compositeur) 

Joseph Gung'l (directeur de mus.) 

Ferdinand David (violoniste, comp.) 

Frédéric-Guillaume Kuecken (comp.) 

Otto Nicolai (comp. dram.) 

Robert-Alexandre SCHUMANN (1) 

Franz VON Liszt (pian., comp.) 

Flodoart Geyer (comp. dram.) 

Vincent Lachner (org., comp.) 

Ferdinand VON Hiller (comp., music.) 

Ch.-Godefroid-Guill. Taubert (comp.) 

Fréd.-Ferd.-Ad. VON Flotow (comp. dram.) 1812 f 

Frédéric Krug (comp. dram.) 

Richard WAGNER (2) 

Stephen Heller (pian., comp.) 

Adolphe VON HENSELT (pian., comp.) 

Auguste-Guill. Ambros (historien mus.) 

Alexandre DREYSCHOCK (pian.) 

Jacques Offenbach (comp. d'opérettes) 

Charles Grimm (violonc, comp.) 

Fr^nz Abt (chef d'orch., comp.) 

Franz VON Suppé (comp. d'opérettes). 

Frédéric Lux (org., comp. dram.) 

Frédéric KlEL (comp., prof.) 

Ch.-Martïn Reinthaler (comp., prof.) 

Joseph-Joachim Raff (comp.) 

Raymond Dreyschock (viol., chef d'orch.) 1824 f 

Antoine Bruckner (org., comp.) 
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(1) Ce fut une des natures les plus poétiques que nous rencon- 
trions au cours de l'histoire de la musique, le maître dont les œuvres 
nous font assister à l'éclosion des plus belles fleurs du romantisme. 
(Dict. de Hugo Riemann traduit par Georges Humbert.) 

(2) Le plus grand compositeur dramatique du XIX* siècle, et, sans 
contredit, l'un des penseurs musicaux les plus énergiques et les plus 
profonds de tous les temps, tout en étant un poète aux conceptions 
géniales et grandioses. (Ibid.) 
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Louis Ehlert (comp„ musicogr.) 
Hans-Guido vonBulow (pian., chef d'orch.) 
Johannes Brahms (comp.) 
Aug.-Jos. Lanner (comp. de danses) 
Louis Abel (viol., prof.) 
Félix-Otto Dessoff (chef d'orch., prof;) 
Adolphe Jensen (comp. de lieder) 
Henri PORGES (musicologue) 
Herman LÉVI (chef d'orchestre) 
Joseph BOEHM (viol, prof.) 
Victor Nessler (comp. dram.) 
Charles Milloecker (comp. d'opérettes) 
Jean-Népomucène Fuchs (comp. dram.) 
Gustave Jensen (viol., comp.) 
Franz CURTI, comp. dramatique 



1825 f 1884 
1830 t 1894 

1833 t 1897 

1834 t 1855 

1835 t 1895 
1835 t 1892 

1837 t 1879 
1837 t 1900 
1839 t l 9°° 
1841 t 1893 

1841 f 1890 

1842 f 1899 

1842 f 1899 

1843 f 1895 
18541189» 



2 Quelques artistes encore vivants : 

Ernest Pauer (pian., comp. dram.) 

Louis Hofmann (chef d'orch., comp.) 

Charles GOLDMARK (comp. fécond) 

Salomon Jadasshon (comp. fécond) 

Joseph Joachim (viol., chef d'école) 

Jean-Joseph Abert (comp.) 

Félix- Auguste- Bernard Draeseke (comp.) 

Wendelin Weisheimer (comp. dram.) 

Oscar PAUL (musicographe) 

Constantin BURGEL (comp., prof.) 

Max Bruch (comp., surtout de chœurs) 

Charles Fuchs (pian., musicogr.) 

Fréd. Gernsheim (comp. de mus. de chambre) 

Wilhelmine Normann-Neruda (viol.) 

David POPPER (violoncelliste, comp.) 

Hans Richter (chef d'orch. de renom) 

Joseph Sucher ( id. id. ) 

Auguste-Emile Wilhelmy (violoniste-virtuose) 



1826 
1830 

» 

1831 

» 

1832 

1835 
1836 

1837 
1838 

1839 
1840 

1843 



1845 
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Ignace Bruell (pian., - comp. dramatique) 1846 

Robert FuCHS (compositeur, professeur) 1847 

Gustave-Frédéric KOGEL (chef d'orch., comp.) 1849 x 

Engelbert HUMPERDINCK (comp. dram.) 1854 

Arthur Nikisch (chef d'orch. remarquable) 1855 

Félix Mottl (chef d'orch., comp. dram.) 1856 

Charles MuCK (chef d'orchestre) 1859 

Ludwig Thuille (professeur, compositeur) 1861 

Charles POTTGIESSER (comp., musicologue) » . 

Charles GLEITZ (comp,, écrivain sur la mus.) 1862 

Frédéric KLOSE (compositeur) » 

Alfred REISENAUER (pianiste-virtuose) 1863 

Paul-Félix Weingartner (chef d'orch., comp.) 1863 

Richard Strauss (chef d'orch. compositeur) . 1864 

Max Schillings (compositeur fécond) 1868 

Max Seiffert (musicologue) » 

Rudolf Louis (musicographe, professeur) 1870 

Nous devrions dire aussi quelques mots de l'Ecole 
tchèque qui est caractérisée surtout par l'usage con- 
stant du motif populaire, d'où résultent de brillants 
et pittoresques effets; la place nous manque pour 
entrer, à ce sujet, dans des détails. Nous nous 
contenterons de citer les noms de quelques musi- 
ciens de la Bohême (1) qui ont aidé à créer un 
art national. 

Jean-Charles Stamitz (17 14 f 1 761), célèbre violo- 
niste et compositeur de talent. — Frédéric Smetana 



(1) Bohême y ancien royaume d'Europe, aujourd'hui pays d'Autriche 
de près de six millions d'habitants. La capitale est Prague, ville de 
plus de cent soixante mille habitants. Les habitants s'appellent Bohé- 
miens ou Tchèques* 
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(1824 1 1884) qui fut à la tête du mouvement et l'auteur 
de plusieurs œuvres dramatiques bohémiennes; d'ail- 
leurs quelques-unes d'entre elles ont été représentées 
avec succès en Belgique sur les textes traduits en 
flamand. — Charles Bendl (1838! 1897), maître de 
chapelle, chef d'orchestre et compositeur. — Idenko 
FlBlCH (1850! 1900), l'auteur de l'opéra Charka et de 
la célèbre trilogie Hippodamia. — Antoine Dvorak 
(1841), violoniste, compositeur bien connu, etc. 

Nulle part, la musique n'est étudiée avec autant 
de soin qu'en Allemagne ; dans ce pays, la pédagogie 
se donne pour mission de former un musicien com- 
plet. Dans les Conservatoires, on vise à la solidité 
et à l'étendue des connaissances plutôt? qu'au perfec- 
tionnement à outrance de la virtuosité ; les maîtres 
sont d'avis qu'il est plus précieux, pour un artiste, 
d'acquérir dans sa jeunesse une culture générale, 
que d'affiner un talent spécial et trop exclusif. Avant" 
d'admettre les élèves dans les Conservatoires, on 
exige que leur instruction préalable soit suffisante et 
telle qu'ils puissent embrasser, dans sa complexité, le 
corps de doctrine très vaste que l'Ecole leur imposera. 

Le Conservatoire de Prague (capitale de la Bohême, 
160 mille "habitants) a été ouvert en 181 x sous la 
direction de Dionys Weber (176611843); le pro- 
gramme actuel comporte deux divisions, l'une de 
musique instrumentale, l'autre de musique vocale; on 
y trouve, outre l'enseignement pratique et théorique de 
la musique, celui de la grammaire, de la géographie, 
de l'histoire, etc ; dans les classes supérieures, d'autres 
branches viennent encore s'y adjoindre : style et litté- 
rature, mythologie, métrique, esthétique, histoire de 
la musique, langues française et italienne. 



s 

i 
\ 
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Le Conservatoire de la Société des amis de la 
musique (Ko^eruMorium der Gesçllschaft der Musik- 
freunâe\k Vienne (capitale de l'empire d' Autriche- 
Hongrie, 1200 mille habitants) n'était, lors de sa fon- 
dation en 1817, qu'une simple école de chant dirigée 
par Salieri (1750! 1825); puis on y adjoignit une 
école de violon ; enfin un véritable Conservatoire fut 
organisé en 182 1 sous la direction de Godfried Preyer 
(1807 f 1897). Cet établissement est très fréquenté et il 
-offre gratuitement les leçons à plus de cent élèves. 

Le Conservatoire de Leipzig (Royaume de Saxe, 
170 mille habitants) fondé en 1843 par Mendelssohn, 
occupe le premier rang parmi les établissements du 
même genre qui existent en Allemagne. On vient aussi 
d'inaugurer dans cette ville (1901) une école spéciale 
pour les organistes ; il y a deux cours : un de prépara- 
tion qui n'a pas de durée fixe, l'autre de perfectionne- 
ment qui doit durer un an. 

Le Conservatoire de Stuttgard (capitale du Wur- 
temberg, plus de 125 mille habitants), fondé en 1856, 
eut un temps de grande célébrité, surtout comme 
•école de pianistes. Il est formé de deux subdivisions 
absolument distinctes : l'une pour les artistes, l'autre 
pour les amateurs. 

L'Ecole royale de musique à Munich (capitale de 
la Bavière, plus de 260 mille habitants) fondée en 1867 
-et réorganisée en 1874, porte le titre de KgL Akademie 
der Tonkunst depuis 1895; c'est une institution de 
l'Etat, à la tête de laquelle se trouve l'intendant de la 
Cour. L'enseignement de l'histoire de la musique y est 
-illustré d'une façon très vivante par la chapelle vocale 
de la Cour, dont les exécutions sont accessibles à tous 
les élèves du Conservatoire. 

Le Conservatoire de Dresde (capitale de la Saxe, 
près de 250 mille habitants) a été fondé en 1856 par un 



*\ 
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musicien de la chambre du roi nommé TrôSTLER* 
Eugène Krantz (1844) est aujourd'hui à la tête de ce 
Conservatoire; il a été fréquenté, en 1898, par douze 
tents élèves sous la direction de cent douze professeurs. 
Cette institution comprend une section instrumentale,, 
une école d'opéra, une de déclamation et un séminaire 
pour la préparation des maîtres de musique. 

Budapest (capitale de la Hongrie, plus de 360 mille 
habitants) possède une Académie nationale de musique; 
{Landes Musikakademie) dont Liszt fut le directeur 
honoraire; de plus, un Conservatoire national, dont 
le directeur est Ede Barbay (1825); il y a ausgi 
une Académie de musique à Bude. 

Le nouveau Conservatoire de Hanovre en Prusse 
(137 mille habitants) a été fréquenté, dès la première 
année de son existence, par deux cent nonante-cinç 
élèves et il a' dû immédiatement déménager pour 
occuper un local beaucoup plus vaste, à cause du 
grand nombre de nouvelles inscriptions. 

Le Conservatoire Hoch à Francfort s/M a été 
ouvert en 1878 sous la direction de Joseph Raff^ 
grâce à un legs de feu le D r HOCH ; il est appelé à 
un grand avenir. 

Mais c'est surtout à Berlin (1300 mille habitants) 
que l'éducation musicale est fortement organisée. Cette 
ville possède plus de cent instituts : Ecoles, Acadé- 
mies, Conservatoires; et aucun d'eux ne manque 
d'élèves. Il y a des Ecoles de composition musicale 
pour les maîtres-musiciens (Akademische Meisterr 
schulen fur musikalische Composition); elles sont 
gratuites; les professeurs sont rétribués par l'Etat; 
ensuite l'Ecole royale supérieure pour la musique 
(Koenigl. Hochschule fur Musik) qui est une dépen- 
dance de l'Académie des Beaux- Arts ; l'Institut royal 
♦de musique sacrée [Institut fier Kirchenmusik) pour 
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former des organistes, des chanteurs et des maîtres 
-de chapelle d'église, et de plus pour préparer les 
professeurs de musique qui se destinent aux Ecoles 
normales; enfin lès nombreux instituts privés: l'Aca- 
démie supérieure de piano de Franz Kullak (Berlin, 
1844), l'Ecole supérieure d'ElCHBERG (1845 f. 1898), 
l'Institut de Anna MORSCH (Gransa, 1841), etc. etc* 

Nous ne pouvons passer sous silence les sociétés? 
importantes fondées dans un but artistique et qui 
ont toutes un grand nombre de membres : la Société 
royale des connaissances de la musique (Konigl. Musik- 
Sachsverstandigen- Verein) ; l'Association générale des 
musiciens allemands (Allg. Deutscher Tonkûnstler 
Verein) fondée en 185c) par Franz Brendel (181.1 j\ 
1868) qui compte plus de huit cents membres; l'Asso- 
ciation des auteurs et compositeurs dramatiques, fondée, 
en 1871, et qui a plus de deux cents membres; l'Union, 
générale des artistes musiciens (Allg. Deutscher Musï- t 
ker Verband) avec deux cents membres; l'Union, 
générale des artistes musiciens {Allg. Deutscher Musi- X 
ker Verband) avec plus de cinq cents membres 
répartis dans soixante-dix-huit associations particu- 
lières; le Cercle Wagner; la Fondation Meyerbeer 
\Meyerbeerstiftung\ etc. 

L'Allemagne compte vingt universités, et quatorze 
d'entre elles inscrivent à leur programme un ensei- 
gnement supérieur de la musique; en Autriche, trois 
universités sur cinq possèdent une organisation ana- 
logue. Dans ces universités la division en facultés, 
n'est pas la même que celle qui existe chez nous : 
l'étudiant choisit librement les cours qu'il veut étudier» 
et dans ces cours figurent les beaux-arts et en par-, 
ticulier la musique; il peut même choisir celle-ci 
comme branche principale pour les épreuves écrites 
«et orales du doctorat en philosophie. (Voir mon Histoire 
«du Conservatoire de Gand, pages 450 et 452.) 
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Sur Tinitiative de M. Oscar FLEISCHER (né à 
Zôrbig en Saxe, en 1856), professeur de science musi- 
cale à l'Université de Berlin, une Société interna- 
tionale de musique a été fondée en 1899. Elle a 
pour but : i° de développer, par la parole et par la 
plume, l'intelligence des masses en matière musi- 
cale; 2 de faciliter les relations personnelles entre 
musiciens et amateurs de musique de tous les pays; 
3 d'élargir de toutes parts son cercle d'action et 
d'utiliser, dans l'intérêt des artistes de théâtre, les 
relations internationales entre musiciens et amateurs 
de musique. 

Nous ferons remarquer aussi que les autorités de 
la Prusse sont pleines de sollicitude pour la musique 
religieuse; le Consistoire protestant de Brandebourg 
a ordonné de veiller à ce que les instituteurs chargés 
de la musique dans les temples prouvent leur capacité 
musicale et fassent partie des sociétés chorales exis- 
tant dans leur ville ou dans le voisinage. Les orga- 
nistes sont soumis à un concours; des examens ulté- 
rieurs servent à établir qu'ils sont restés suffisamment 
capables de diriger la musique religieuse dans les 
temples. 

On s occupe, depuis quelque temps, de la musique 
des siècles passés; et les publications historiques 
se multiplient à souhait. L'Académie des Beaux-Arts 
de Berlin a édité des Urtext Classischen Musikwerke. 
A Munich on a également constitué, en 1899, une 
société pour la publication des œuvres remarquables 
des anciens compositeurs de la Bavière; et, comme 
les Chambres de ce pays lui ont accordé la subven- 
tion demandée, la Société a déjà pu faire paraître 
le premier volume de ses publications; il contient les 
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œuvres de Ev.-F. Dall' Abaco, de Vérone (1662 
f 172b). Le nombre des compositeurs compris dans la 
liste des éditions futures est considérable ; Roland de 
Lassus y manque toutefois, parce que ses œuvres 
sont déjà en cours de publication depuis une dizaine 
d'années : onze volumes ont paru jusqu'aujourd'hui. 
L'Ecole chorale de Munich vient de donner (1901) 
un concert historique dans lequel les élèves n'ont 
chanté que des œuvres de compositeurs du XVI e et 
XVII e siècles : Roland de Lassus, Senfl (i), Agos- 
tino Steffani (1655 f 1730), Felice Dall* Abaco. 

Le budget de l'Etat prussien pour 1901, com- 
prend un crédit de trente mille marks, comme première 
annuité d'une somme de trois cent mille marks destinée 
à la publication, en onze années, d'une collection 
intitulée Monuments de la musique allemande qui 
doit contenir, en partition, les chefs-d'œuvre de la 
musique allemande du XV e au XVII e siècle; un autre 
crédit de deux cent mille marks est demandé par le 
Ministre de l'Instruction publique pour acheter la 
célèbre collection d'autographes musicaux de la maison 
Artaria de Vienne. 

En Autriche, le gouvernement a accordé une 
large subvention pour la publication des anciens 
maîtres entreprise par cette maison Artaria; on en 
est arrivé au septième volume qui contient des com- 
positions religieuses et profanes du XV e siècle (2). 



(1) Louis Senfl (1492 f l bSS)t I e P ,us éminent contrapontiste de 
son époque. 

(2) Ces efforts sont imités dans d'autres pays. £o Belgique, l'Aca- 
démie royale des beaux»arts s'occupe, depuis 1883, de la publication 
des œuvres de Grétry; en 1879 une commission a été formée, sous la 
présidence de M. Aug. Gevaert, pour faire un inventaire général des 
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Chez nos voisins, la musique est une fonction 
vitale delà société aussi bien que de l'individu; tandis 
que dans les autres pays, les musiciens de métier 
font bande à part, les artistes allemands fraternisent 
avec les amateurs de toutes les classes sociales. Dans 
un effort commun, les uns et les autres s'associent 
journellement. Rien d'aussi intéressant que ces col- 
lectivités musicales dont les éléments sont emprun- 
tés à des milieux fort divers : musiciens d'orchestre 
enrôlés au théâtre, élèves et professeurs des Conser- 
vatoires, choristes recrutés dans la classe ouvrière, 
dans la bourgeoisie et même dans le monde des 
lettres et des sciences; elles constituent des sociétés 
musicales de grande valeur qui s'occupent de tous 
les genres : chœurs, oratorios, musique de chambre et 
d'orchestre, etc. Considérons, par exemple, la Société 
chorale de Vienne (Maenner gesangverein) qui s'est 
fait entendre avec tant de succès à Paris, en 1900; 
on y trouve des médecins, des avocats, des fonc- 
tionnaires, des industriels, etc.; le recrutement des 
membres est fort rigoureux et nul n'est dispensé 
des épreuves qui règlent l'admission : le fameux ténor 
Herman Winckelman (1845) lui-même dut s'y sou-' 
mettre. 

L'Allemand ne voit pas, dans la musique, une 
pure satisfaction de la sensibilité; il goûte par elle 
les plaisirs de l'esprit les plus élevés et les plus délicats; 
elle est pour lui un art intellectuel autant qu'une 
source d'émotions, et les joies dont elle le berce ne 
deviennent rêves et fantaisies qu'api es avoir été idées 
musicales pures ou idées musicales littéraires. 



œuvres belges anciennes. En Espagne, le musicographe madrilène Philippe 
Pedrell a entrepris l'édition complète des œuvres de Thomas-Louis 
de Victoria (XVI # siècle). En Angleterre, il y a la Plainsong and 
Mediaeval music Society, 



— 205 — 

On sait que l'Allemagne est . la véritable patrie 
■de la musique instrumentale. A Berlin, il y a trois 
ou quatre orchestres qui, chaque soir, interprètent 
-des œuvres de tout genre devant des auditoires toujours 
nombreux; dans certains de ces concerts on peut 
interpréter, sans lasser le public, jusqu'à trois sympho- 
nies sans aucun hors-d'œuvre ni soliste (i). Il y a 
un orchestre qui se compose uniquement d'une 
trentaine d'instrumentistes-dames, sous la direction 
de M el,e Marie WURM; les concerts qu'elles donnent 
sont gratuits, ces artistes recherchant simplement un 
délassement artistique. D'ailleurs les associations musi- 
cales de dames ne sont pas rares dans ce pays; citons 
entre autres l'orchestre qui était dérigé autrefois à 
Vienne par M elle Joséphine Amman (1848! 1887), pianiste 
et violoniste fort estimée; plus récemment (1900), le; 
quatuor des dames viennoises, habilement dirigé par 
M œe Goldat-Roeger, I er violon et se composant avec 
elle, de M e,Ie Eisa de Planck, de M me Lechner- 
Bauer et de M dle Lucy Campbell; en 1901, quatre 
jeunes filles sorties du Conservatoire de Budapest ont 
aussi formé un quatuor composé de M olI ° Cornélie 
Bartok-Goldmark (i er violon), M elle E. Herman 
(2 d violon), M e,le Eva BREUER (alto) et M clle O. DE 
IÎORVATH (violoncelle) (2). 



(1) Histoire de .'a Symphonie à orchestre par Michel Brenet 
{Paris, 1882). 

(2) En Amérique aussi, le féminisme peut enregistrer des victoires 
au point de vue de la musique; depuis 1899, la ville de Boston possède un 
orchestre militaire de femmes qui est dirigé par miss Helen-May Buller 
et qui a pris le nom de Talma Ladies Military Band and orchestre. Ce 
corps de musique tout spécial est devenu rapidement populaire et fait des 
tournées dans toutes les contrées des Etats-Unis, avec un succès considéra- 
ble. La ville d'Opelousas, eu Louisiane, a une fanfare féminine ; elle porte 
le titre un peu long de Opelousaz Academy Ladie's Brass Band; elle se 
compose de dix-huit exécutantes, toutes jeunes filles appartenant à la bonne 
société de la ville. 
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Voici ce qu'écrivait H. Berlioz, il y a une soixan- 
taine d'années, sur la musique à Berlin : « La musique 
est dans l'air, on la respire, elle vous pénètre. On la 
trouve au théâtre, là l'église, au concert, dans la rue,- 
dans les jardins publics, partout ; grande et fière tou- 
jours, et forte et agile, radieuse de jeunesse et de 
parure, l'air noble et sérieux, bel ange armé qui daigne * 
marcher quelquefois, mais les ailes frémissantes, et 
prêt à reprendre son vol vers le ciel. C'est que la 
musique à Berlin est honorée de tous. Les riches et les 
pauvres, le clergé et l'armée, les artistes et les ama- 
teurs, le peuple et le roi l'ont en égale vénération. » 

Il en est encore ainsi de nos jours; en avril 1901 
on a commencé la construction, dans cette capitale^ 
d'une nouvelle salle de concert qui pourra contenir 
cinq mille auditeurs et qui deviendra le Hall central de 
tout ce qui concerne le chant dans l'Allemagne entière. 
A Gladbach, un faubourg de Munich, trois bourgeois 
ont réuni une somme de cent trente mille marks pour 
la construction d'une vaste salle de musique où l'Uni- 
versité royale a donné, de novembre 1897 à mars 1899, 
huit grands concerts historiques. A Aix-la-Chapelle,.- 
grâce à un legs de près de quatre cent mille francs de 
M. Jacob-Richard BLEES, on a pu organiser des con- 
certs populaires de musique classique pour lesquels le 
prix d'entrée était fixe à trente pfenningen (à peu près 
trente-cinq centimes); le programme et le vestiaire 
sont gratuits. A Carlsruhe, capitale du grand-duché 
de Bade, l'orchestre du théâtre, sous la direction* 
de Félix Mottl, donne des concerts symphoniques 
populaires; le prix unique est aussi de trente pfen- 
ningen. Mais ce qui est un comble, c'est qu'un 
grand magasin de nouveautés à Dusseldorf a créé, 
en 1899, A nouveau genre d'attraction en donnant, 
dans une de ses salles, des concerts symphoniques 
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avec un orchestre de trente-six musiciens; -on rapporte 
que, depuis lors, une foule énorme se presse » devant 
les comptoirs du magasin. Le 25 septembre 1899, 
on a inauguré le théâtre des ouvriers de l'usine de* 
Bernsdorf (Autriche) ; l'empereur François-Joseph 
assistait à la cérémonie; c'est le premier théâtre de 
ce genre en Autriche, et probablement dans le monde 
entier, qui soit exclusivement réservé aux ouvriers 
d'une usine. La société des amis de la musique à 
Lubeck (ville libre d'environ 60 mille habitants), qui 
n'existe que depuis une couple d'années, a organisé 
pendant la saison 1899- 1900 trente-quatre concerts 
populaires; ces concerts ont réussi au-delà de toute 
prévision, et les salles existant sont devenues trop 
petites pour contenir tous les humbles amateurs de 
musique qui affluent. 

Dans toutes les villes il y a des orchestres munici- 
paux sérieusement organisés. Celui de Vienne comme 
celui de Berlin convient la population à. de nombreuses 
exécutions publiques; en 1900, un comité a réuni, 
à Vienne, une somme de près de deux millions de 
francs pour la fondation d'un opéra populaire et les 
bénéfices éventuels sont destinés à la caisse de secours 
des compositeurs et des musiciens et surtout à fournir 
aux jeunes compositeurs les moyens de faire exécu- 
ter leurs œuvres (1). 

s: 

Parmi les causes multiples qui contribuent à 1 
entretenir la passion des Allemands pour la musique 



(1) Voir Vita musicale a Vienne par Ad. Betti (Rivista musicale f 
1899, p. 117). 
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et à les instruire, nous devons citer tout d'abord les 
Festivals, où Ton exécute périodiquement de grandes 
oeuvres chorales et orchestrales avec un appareil vocal' 
et instrumental exceptionnel. Les premiers eurent lieu 
au commencement du XIX e siècle; les plus célèbres 
festivals sont ceux du Bas-Rhin, annuels à partir 
de 1817. Pour donner. .une idée de ces solennités,, 
nous transcrivons ipi.le programme du 78 e Festival 
rhénan qui eut lieu.;à:Cqlqgne, en 1900, aux fêtes 
de la Pentecôte*; Le premier jour était consacré à 
Beethoven avec une ouverture, Missa Solemnis et 
la Neuvième Syn$fpçitie; te deuxième jour à Bach 
avec Gott der Hcrr ist Sonn und Scherm, à Gluck 
avec son Iphigénie en Tauride à Liszt avec le Tasse, 
à Berlioz avec son Te Deum, à Schubert avec une 
symphonie; le troisième jour à Brahms avec une / 
symphonie, à Mozart avec un concerto pour piano, 
à Schumann avec la 2 me partie de le Paradis et la 
Péri, à Wagner avec la scène finale de la Walkûre,, 
à Richard Strauss avec son Don Juan, à Beethoven 
avec une Fantaisie pour piano, chœur et orchestre. 
Viennent ensuite les nombreuses Liedertafel, c'est- 
à-dire les réunions pour l'exercice du chant d'hommes. , 
Une association de ce genre existait déjà en 1673,. 
en Poméranie; mais elle parajt avoir eu peu de succès; 
ce n'est qu'au commencement du siècle dernier que 
les associations furent organisées sérieusement; en 
1809, C.-F. Feltj.r, le directeur de l'Académie de 
chant à Berlin, décida vingt-quatre chanteurs à se 
réunir, certains soirs de la semaine» autour d'une table 
pour exécuter les chants dont ils composaient eux- 
mêmes les paroles et la musique; quelques années 
plus tard, des Liedertafel furent organisées à Franc- 
fort s/M, à Leipzig, à Dessau, etc., et, après la guerre 
xle 181 3, dans toutes les villes et les communes de 
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l'Allemagne; puis elles sont devenues les célèbres 
associations chorales qui existent de nos jours. 

Enfin une coutume qui aide immensément à l'édu- 
cation artistique, c'est l'habitude générale des Alle- 
mands d'assister assidûment aux séances de musique 
de chambre — cette quintessence de l'art, cet idéal 
de la vie rêveuse et contemplative, comme Ta dit 
H. Imbert — qui ont lieu régulièrement dans un 
grand nombre de cercles. Lçs* auditeurs apprennent 
à connaître à fond les œuvres lès plus remarquables 
des maîtres, à les entendre discuter et à mieux en 
saisir la signification esthétique; 

De tout temps, les souverains allemands, grands 
et petits, se sont intéressés au développement du goût 
musical, et les nombreux théâtres qu'ils ont organi- 
sés et soutenus de leurs deniers ont certainement 
aidé, dans une large mesure, à la vulgarisation de 
leur art favori. Le Ménestrel s'est occupé récemment 
(1900) du théâtre entretenu par le prince GONTHIER- 
FrédéRIC-Charles I, de Schwarzboùrg-Sonderhaù- 
sen (principauté d'environ 74 mille habitants). Ce prin- 
cipicule avait obtenu, en 1819, de la Prusse, une 
rente annuelle d'une cinquantaine de mille francs; 
il l'employa à gratifier ses sujets d'un théâtre qui 
subsiste encore. De son vivant, le spectacle était 
gratuit; on distribuait chaque jour 285 billets que 
les postulants devaient venir prendre eux-mêmes à 
l'entrée du théâtre. Dès quatre heures, les dames de 
la petite résidence s'assemblaient près des portes qui 
n'ouvraient qu'à six heures et demie, et goûtaient, pour 
passer le temps, avec des petits pains et du café au 
lait que les domestiques apportaient de leurs maisons. 
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A sept heures, le prince toujours vêtu de son costume 
de chasse (veston vert à boutons d'or, culotte de 
daim et bottes à récuyère), faisait son entrée par 
un corridor qui reliait le théâtre à. son château. Il 
se plaçait au premier rang de l'orchestre, entouré 
des dames de sa cour. Devant son fauteuil étaient 
placées deux tables : sur Tune se trouvaient plusieurs 
pipes en écume de mer qu'il fumait pendant le spec- 
tacle; sur l'autre, deux plats d'argent remplis d'oran- 
ges. A peine assis, le prince tirait de son gilet blanc 
des ducats, les enfonçait dans les oranges; puis, 
lorsqu'il était content d'un artiste, lui lançait un de 
ces fruits d'or, en disant : « Chantez encore une fois 
ce passage *JIl exprimait son mécontentement avec 
la même netteté. Un acteur manquait-il de mémoire : 
« Au corps de garde, s'écriait le souverain, pour qu'il 
apprenne son rôle! » Et l'infortuné comédien, appré- 
hendé par deux gendarmes se voyait dirigé sur l'heure 
vers le violon. Ces exécutions étaient d'ailleurs assez 
•rares, car la troupe était excellente. Ce fut avec 
un véritable chagrin que les sujets du prince s virent 
se fermer, en 1830, ce théâtre gratuit Mais les 1.5 mille 
thalers obtenu de la Prusse n'avaient pas longtemps 
suffi à soutenir l'entreprise et le souverain de Schwarz- 
bourg-Sonderhausen y avait englouti une grosse partie 
de ses revenus. 

Charles-Alexandre, duc de Saxe-Weimar 
,(1818 f 190O» cultiva largement la littérature et les 
arts; il attira et retint à Weimar des artistes et des 
.écrivains renommés; la petite ville de Weimar (20 mille 
habitants) devint un grand centre pour l'art musical : 
Hector Berlioz, Peter Cornélius (i) f Joachim Raff, Hans 



(1) Peter Cornélius (1824 f 1874), un des plus ardents protago- 
nistes de l'Ecole néo-allemande, compositeur d'opéras et de petites œuvres 
-vocales. 
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<le Rûlow, Charles Tausig, Joseph Joachim, etc. s'y 
rendirent et y séjournèrent. C'est aussi à Weimar 
qu'eut lieu, "en 1850, la première représentation de 
Lohengrin, dont Fauteur était alors un pauvre exilé 
politique. Le Grand-duc, afin de témoigner son admi- 
ration pour Liszt, installa un Musée Liszt dans la 
maison même où il avait offert l'hospitalité au musicien 
hongrois. 

Le prince HENRI XXIV de Reuss-Schleier a 
fait construire en 1900, dans sa capitale Géra, un 
très ioli théâtre contenant aussi une belle salle de 
concert; il règne sur 135 mille sujets, sa capitale ne 
compte que 45 mille habitants, et le budget des 
recettes de tout le pays s'élève à peine à trois millions 
de francs; mais l'amour du prince pour l'art drama- 
tique et la musique est tellement vif qu'il lui con- 
sacre une partie fort considérable de sa liste civile. 
Ce mécène se livre aussi à la composition : récem- 
ment encore une de ses symphonies figurait au 
programme d'un concert à Cologne. 

L'empereur d'Autriche François-Joseph (1830), 
donne 200 mille florins (un demi million .de francs) 
au Burg-Théâtre de Vienne, 300 mille florins à l'Opéra 
de la Cour, ido mille florins au théâtre allemand de 
Prague, 100 mille florins au théâtre tchèque de la 
même ville. 

L'empereur d'Allemagne Guillaume II, accorde 
un subside d'un demi ?nillion de francs au Théâtre 
de Wiesbaden et le Conseil municipal vient de voter 
la somme de 750 mille francs pour l'agrandissement 
de ce théâtre; au total, Guillaume II débourse tous 
les ans, près de deux millions de francs pour les 
théâtres de la Cour. 

Les théâtres de la Cour de Saxe (deux millions 
d'habitants) reçoivent une subvention qui s'élève au 



\ 
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sixième de la liste civile. Le roi de Bavière (cinq 
millions d'habitant s) donne 600 mille francs aux théâtres 
royaux. Le Grand-duc de Hesse (près *d'un million 
d'habitants) dépense le cinquième de sa liste civile 

pour le théâtre de la Cour à Darmstadt (43 mille 

> 

habitants). Le Théâtre de Stuttgard, capitale du 
royaume de Wurtemberg ( 126 mille habitants), reçoit 
300 mille francs de subside (1). 

De simples particuliers suivent cet exemple. Un 
certain KisSEL, négociant à Manchester, a envoyé 
la somme de quarante mille francs pour l'orchestre du 
Gewandhaus à Leipzig (2); les intérêts de cette somme 
sont destinés à être distribués annuellement aux musi- 
ciens nécessiteux de l'orchestre. Un autre négociant 
allemand, Bernhardt LOESER, a donné en 1899 dix 
faille marks pour que les élèves-musiciens pauvres 
puissent assister aux représentations wagnériennes à 
Bayreuth. A Bonn, existe l'association Langenbach- 
Stickting qui a pour but l'institution d'un lieu de 
refuge pour les professeurs de musique du sexe 
féminin lorsqu'elles ont atteint un âge avancé; la 
veuve du directeur Langenbach a fait elle-même 
un don de cinquante mille marks en argent et en 
immeubles pour cette belle entreprise; par son zèle 
et son énergie, et avec l'appui d'autres amis, elle a 
réussi en peu de temps à réunir une somme de cent 
mille marks; et comme cette somme est encore insuf- 



(1) A la demande de Georges I de Grèce, on construira, à Athènes, 
un théâtre qui sera celui de la cour, à l'instar des Scènes royales alle- 
mandes ; le souverain a mis 300 mille francs à la disposition des initia- 
teurs de l'entreprise. 

(2) Les coocerts du Grwandhaus (halle aux tissus) sont ainsi nommés 
parce que l'ancienne salle des concerts se trouvait dans le bâtiment 
où était installée la halle aux tissus. Ces concerts existent dans leur 
forme actuelle depuis 1781 ; ils ont lieu tous les jeudis soirs, du com- 
mencement d'octobre à la fin de mars. 



usante elle a fait un appel à tous les directeurs de 
musique pour les engager à donner des concerts au 
profit de son œuvre. Nicolas Dumba, à Vienne, a légué 
par testament une somme de plus de cent mille francs 
au Wiener Maennergesang verein, dont il avait été 
président et, de plus, une forte somme à la Société 
des amis de la musique; le revenu de ce capital 
est destiné à être distribué aux élèves nécessiteux 
qui fréquentent les classes de chant du Conserva- 
toire de Vienne. Quelques bourgeois de Dortmund 
(Prusse, 80 mille habitants) ont réuni entre eux une 
somme de plus de cent cinquante mille marks pour 
construire un nouveau théâtre municipal. Charles LAEIZ 
qui vient de mourir à Hambourg a légué un million 
deux cent mille marks pour la construction d'une 
nouvelle et grande salle de concert. 

A propos des subsides importants accordés aux 
administrations des théâtres, ajoutons qu'ils ne corn* 
prennent généralement pas les sommes payées aux 
artistes des orchestres qui ont un traitement annuel 
et sont fonctionnaires de l'Etat; ils ont droit à une 
pension de retraite absolument comme les autres 
employés officiels. Pour les choristes, il y a des 
cours de chant d'ensemble où les jeunes filles sont 
admises dès l'âge de quinze ans et les jeunes gens 
dès l'âge de dix-sept ans; après une couple d'années 
ils subissent un examen; ceux qui réussissent sont 
admis dans l'armée des choristes avec un traitement 
annuel initial de douze cent cinquante francs qui peut 
s'élever jusqu'à près de trois mille francs; en outre, 
à chaque représentation, ils reçoivent un jeton de 
un et demi à deux et demi marks. Dans ces condi- 
tions on s'explique la perfection incontestée à laquelle 
atteignent les exécutions artistiques. 
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Nous finirons ce résumé de la musique en Alle- 
magne par quelques détails statistiques. 

On compte, dans ce pays, comme virtuoses : 
580 artistes du chant, 240 pianistes, 130 violonistes, 
110 artistes jouant divers instruments; puis 650 orga- 
nistes, 13000 musiciens civils d'orchestre dont 8000 
dans les théâtres et dans les orchestres municipaux, 
1300 chefs d'orchestre et directeurs de musique, 
8000 musiciens militaires avec 410 chefs à leur tête, 
2350 directeurs de sociétés de chant, 3700 profes- 
seurs de musique instrumentale, 1350 professeurs de 
chant, etc. 

Il y a 435 Conservatoires (1); on cite 817 collections 
d'instruments rassemblées par des particuliers. Parmi 
les associations musicales, on en compte 420 pour 
les chœurs d'église [Kichenchoere) % 840 orchestres 
d'amateurs, 6500 sociétés de chant, 2700 sociétés 
d'agrément avec une section spéciale pour la musique 
et 200 sociétés théâtrales d'amateurs. 

On compte 270 grands théâtres et 380 théâtres 
dits de variétés, 1650 salles de concert, 1500 cafés- 
concerts, 5800 établissements qui donnent des concerts 
en plein air pendant l'été. 

En 1898, 277100 productions musicales diverses 
ont paru; on a exécuté près de trois millions de 
morceaux différents qui se décomposent comme suit : 
19 1800 morceaux classiques, 94600 morceaux de genre 
et 1564000 morceaux appartenant à la catégorie de 
la musique dite légère (musique de danse). 



(1) La rétribution scolaire dans les Conservatoires allemands est 
élevée; c'est ainsi qu'à celui du grand-duc, à Carlsruhe, elle est de cent 
marks pour les classes préparatoires, de deux cents marks pour les 
classes moyennes et de deux cent cinquante à trois cent cinquante 
marks pour les classes supérieures et celles de chant. 
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Il y a 273 éditeurs, 1800 marchands et 33 maisons 
«de gravure pour la musique; de plus 3000 établisse- 
ments pour la fabrication et 2500 marchands d'instru- 
ments de musique. 

En résumé, on arrive à cette conclusion que la 
musique nourrit, dans ce pays, le nombre respectable 
•de plus de cent cinquante mille personnes. 

Pour montrer combien le nombre des composi* 
teurs allemands est considérable, nous rappellerons 
que M. Walther Simon, conseiller communal à Koe- 
nigsberg ayant offert, en 1900, un prix de six mille 
francs pour le meilleur opéra allemand et institué 
le jury pour décerner ce prix, immédiatement plus 
de quatre cents compositeurs du pays se sont empres- 
sés de demander au secrétaire du jury le bulletin 
qui donne les détails du concours; ce qui indique 
qu'ils avaient l'intention de ce mettre sur les rangs. Un 
journal illustré de Berlin ayant offert un prix modeste 
pour une mélodie, il a reçu cinq cent çuarante-et-une 
compositions se disputant une somme insignifiante. 

£ 

Les publications périodiques ou journaux consa- 
crés à la musique sont d'origine relativement récente. 
La première publication à laquelle on puisse adapter 
la dénomination de Revue musicale fut la Musica 
critica du musicographe Mattheson qui parut, pour 
la première fois, à Hambourg en 1722; mais bientôt 
d'autres publications furent publiées dont les tendan- 
ces prirent de plus en plus le caractère de journaux. 
Parmi les périodiques musicaux allemands qui existent 
actuellement, les plus connus sont : Neue Zeitschrift 
fur Musik (Leipzig, depuis 1834), Euterpe (id., depuis 
1841), Signale (id., depuis 1843), -Afctt* Berliner Musik» 
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zeitung (Berlin, depuis 1847), Musikalisches Wochen- 
blatt (Leipzig, depuis 1870), Allgemeine deutsche 
Musikzt itung (id., depuis 1874), Neue Musikzeitung 
(Cologne, depuis 1880), Neue Musikerzeitung (Berlin,, 
depuis 188 1), Dos Orchester (Dresde, depuis 1884),. 
Berliner Signale (Berlin, depuis 1894), etc. Nous devons 
y ajouter : Hudebni a divadelni vestnik, en tchèque 
(Prague) et H ar monta, en hongrois (Pesth, depuis 
1882). Il existe aussi un grand nombre de périodiques 
musicaux poursuivant des buts spéciaux. 



(1). 

On s'est plu à répéter, et la tradition s'en est 
perpétuée, que les Français étaient le peuple le plus 
anti-musical de la terre; J.-J. Rousseau n'a-t-il pas 
posé cet axiome que les Français n'avaient pas de 
musique et n'en pouvaient avoir à cause de leur langue 
qui ne se prête pas à la cadence; et c'est pourtant 
dans cet idiome, prétendument rebelle à la mélodie, 
que la plupart des grandes œuvres dramatiques de 
notre époque ont été écrites; c'est en France que 
la musique reçoit l'hospitalité la plus large, l'accueil 
le plus empressé, les encouragements les plus flat- 
teurs. Aussi n'est-il pas étonnant que les artistes de 
tous les pays aillent y demander la consécratiou de 
leur talent. Il est malheureusement vrai que c'est à 
Paris que se concentre principalement l'activité artis- 
tique : du quinze janvier au quinze mai de chaque 



(1) La Musique française par H. La VOIX fils (Paris, 1891). — 
Dictionnaire de musique et lettres sur la musique française par 
J.-J. Rousseau. — La Musique française au XVIII* siècle par Gustave 
Desnoulest&krxs. 
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année, il se donne régulièrement cinq à six concerts 
par -soirée, non compris les séances des cafés-concerts, 
alors que dans la province les auditions sont beau- 
coup plus clairsemées. 

Les limites restreintes de cet ouvrage ne nous 
permettent pas d'exposer d'une manière complète 
l'histoire de la musique en France ; nous nous conten- 
terons de donner quelques notions sur l'enseignement 
de la musique et sur les institutions qui ont servi 
à développer le goût des populations pour cet art; 
enfuis nous nous occuperons des compositeurs qui ont 
illustré l'art musical. 

Depuis l'aurore du moyen âge, l'enseignement 
pratique de la musique se faisait, en France, de 
deux façons : chez des maîtres particuliers que les 
parents et les élèves choisissaient, ou bien dans les 
Maîtrises qui avaient été établies, depuis Charlemagne, 
et d'où sortirent les organistes et les compositeurs 
les plus remarquables. L'Université de France avait 
placé chez elle, dans le quadrivium (i) f l'enseignement 
de la thé »rie musicale; actuellement la tâche est 
remplie en grande partie par l'enseignement libre 
et les nombreuses Académies de musique. 

Ces Académies existent en France depuis long- 
temps; citons d'abord celle d'Amiens dont on parle 
déjà au XVI e siècle. Troyes était le siège d'une 
Académie, dont les membres étaient des prêtres, des 
magistrats, des gens de loi, des bourgeois; elle 



r* 



(i) On appelait ainsi autrefois, dans l'enseignemeul public, les quatre 
Arts mathématiques, c'est-à-dire l'Arithmétique, la Musique, la Géomé- 
trie et l'Astrouomie. 
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possédait un fonds de musique imprimée et manus- 
crite, ainsi que toute une collection de violes et d'autres 
instruments. L'Académie de Rouen se tenait, en 1662, 
chez un prêtre et maître de chapelle nommé Alexandre 
Labbé. L'Académie d'Orléans fut fondée en 1670,. 
sous la protection du maire ; au-dessus de la porte 
du local qu'elle occupait était sculptée l'image d'une 
lyre entourée de cailloux, avec la devise et saxa 
moventur qui rappelait le mythe d'Amphion élevant 
les murs de Thèbes par la puissance des sons de sa 
lyre. Le maître de chapelle Sébastien de Brossard 
(1660 f 1730) dirigea, de 1687 à 1698, une Académie 
à Strasbourg. Rappelons aussi l'Académie de Lyon 
qui donnait, en 1713, des concerts hebdomadaires et 
d'autres fêtes. D'ailleurs plusieurs Académies furent 
encore fondées au commencement du XVIII e siècle : 
à Marseille (1716), à Carpentras (1719), à Dijon (1725), 
à Lille (1733), à Moulins (1736) etc. 

L'enseignement officiel de la musique, en France,, 
est confié actuellement à trente-deux Ecoles nationales, 
comprenant : le Conservatoire de Paris, huit succur- 
sales, dix-sept Ecoles et six maîtrises supérieures ; il 
faut encore ajouter d'autres Ecoles, Conservatoires et 
Académies de musique non officielles. L'Etat a aussi 
organisé un enseignement musical scolaire. Dans les 
Ecoles normales primaires, les règlements fixent à 
deux heures par semaine le temps consacré au chant : 
la premières année est consacrée à la prononciation 
et à la diction, à l'émission vocale, à la respiration, 
à la. lecture sur les clefs de sol et de fa, à l'exécu- 
tion des morceaux simples à l'unission et à plusieurs 
voix, à des exercices élémentaires sur l'orgue et le 
piano; la deuxième année, aux dictées et à la con- 
tinuation des exécutions à plusieurs voix; la troisième 
année, aux exécutions chorales et aux études des 
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principales œuvres des maîtres. Aux concours d'admis- 
sion, trois épreuves orales de musique et de chant 
sont imposées rigoureusement, et la nullité entraîne 
l'ajournement. 

Dans les Ecoles, l'enseignement musical com- 
mence dès les premières classes; la maîtresse se 
borne à enseigner aux petits enfants, par l'audition, 
des chants très simples à une voix associés à des 
mouvements physiques : marches, rondes, danses,, 
jeux, etc.; dans les classes plus avancées on fait des 
exercices d'intonation et l'on s'occupe des premières 
notions de la mesure, de la lecture et de l'écriture; 
dans le cours moyen il y a quatres leçons de musique 
par semaine : on enseigne la gamme, les modes, la 
clef de fa, la dictée, etc.; enfin dans le cours supé- 
rieur, trois leçons par semaine sont consacrées à 
l'explication des différentes clefs et à des notions 
sur les modes diatoniques. 

Dans les lycées et les collèges, l'enseignement 
de la musique est obligatoire jusqu'à la troisième 
classe inclusivement; au-delà il est facultatif; il y 
a, par semaine, une heure de leçon au moins pour 
les filles et deux heures au moin pour les garçons. 
Le programme comprend les principes élémentaires 
de la musique et du chant, la lecture, l'écriture et 
la dictée musicale. 

Le Ministre de l'Instruction publique, sur la pro- 
position de la commission d'examen pour l'enseigne- 
ment du chant dans les l'écoles normales et les écoles 
primaires supérieures a décidé en 1900, que, pour 
les épreuves orales du degré supérieur, les interro- 
gations sur l'histoire de la musique porteraient prin- 
cipalement sur les œuvres suivantes et sur leurs 
auteurs : J.-S. Bach, le Clavecin bien tempéré^ liv. I, 
n°* 1, 8, 17; Haendel, Judas Machabée; GLUCK, 
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Orphée; Mozart, symphonie en sol mineur; Beet- 
hoven, Sonate pathétique; GréTRY, Richard Cœur 
de Lion; MÉHUL, Joseph; Boieldieu, La dame 
blanche; Rossini, Le Barbier de Séville; Weber, 
le Freischûtz. Cette disposition consacre pour la 
première fois l'introduction des chefs-d'œuvre de l'art 
musical dans les études normales; elle en prescrit 
la connaissance pour l'examen spécial à l'enseigne- 
ment de la musique, au même titre que l'étude de 
certains chefs-d'œuvre de littérature est imposée pour 
les examens concernant l'instruction générale. 

Au mois de mars 1900, M. Edmond Bailly a 
pris, à Paris, l'initiative d'une œuvre qui mériterait 
d'être imitée partout : L'œuvre d'éducation musicale 
de la Femme; elle a pour but d'organiser, dans 
divers quartiers, des centres d'enseignement où les 
femmes et les jeunes filles recevront gratuitement 
une éducation musicale qui leur permettra de com- 
prendre d'abord, puis d'interpréter aussi parfaitement 
que possible, les compositions de tous les temps 
comme de toutes les Ecoles. Le premier degré de 
cet enseignement comprendra la théorie élémentaire, 
le solfège et le chant; le deuxième degré comprendra, 
en sus, une partie historique; dans le troisième degré 
on étudiera les œuvres des maîtres. Un certain nombre 
de centres ayant pu êtres formés, il arrivera certai- 
nement que chaque centre sera en mesure de four- 
nir quelques sujets suffisamment éduqués et doués 
de voix bien timbrées. De ces sujets détachés des 
centres sera constituée une masse chorale destinée 
à produire en public les résultats de l'éducation 
donnée par l'œuvre. Les auditions organisées pour 
le peuple des quartiers laborieux, et dans lesquelles 
les solistes se produiront, garderont encore un carac- 
tère d'enseignement par des lectures ou des confé- 
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rences faites avant le concert, sur les auteurs, sur 
leur tendance et sur leur action dans l'évolution de 
l'art {L'Europe artiste, iyoo, p. 129). 

Il règne actuellement, dans toute la France, une 
grande activité pour former le goût esthétique des 
populations. Citons les travaux de X Association artis- 
tique dts Concerts populaires d'Angers (73 mille habi- 
tants) fondée en 1876 par Jules Bordier (1846 f 1896) 
«t de la Société de Sainte-Cécile de Bordeaux (260 
mille habitants) sous la direction de M. GABRIEL- 
Marie (1852) qui ont fait connaître des œuvres remar- 
quables dans tous les genres (1). De louables efforts 
sont également faits dans d'autres villes : à Nancy 
{79 mille hab.) sous l'impulsion énergique de Guy 
Ropartz, à Roubaix (115 mille hab.) sous celle de 
KOSZUL, à Tours (60 mille hab.) sous celle des frères 
THOMAS, à Perpignan (34 mille hab.) sous celle de 
Gabriel Baille, directeur du Conservatoire de cette 
ville; à Cambrai (25 mille hab.) sous celle de notre 
compatriote Paul Lebrun (voir page 144), à Mont- 
pellier (70 mille hab.) sous celle de M. Dobbelaere,. 
à Rennes (69 mille hab.), à Orléans (64 mille hab.) (2), à 
Lille (201 mille hab.), à Toulouse (151 mille hab.), etc. 

A ces associations se rattachent les sociétés de 
concerts. Le premier concert public fut celui des 
Mélophlètes (1722); puis le célèbre Concert spirituel 
fondé en 1725, par Anne Danican-Philidor (1681 



(1) La liste des œuvres exécutées, à Angers, aux 363 concerts, depuis 
la fondation de l'Association artistique jusqu'en 1890, se trouve dans 
les Essais de critique musicale par Louis Romain (Paris, 1890, p. 297)* 

(2) Voir la Musique dans l'Orléanais par M. Cardevaque, coq. 
servateur de la bibliothèque d'Orléans. 
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t 1728) et qui devint en peu de temps une institution 
nationale; ce concert exerça, pendant une période 
de plus de soixante ans, une influence considérable 
sur la production musicale en France. Rappelons 
aussi le Concert des Amateurs (1780) qui devint plus 
tard celui de La Loge Olympique, où Ton exécuta 
pour la première fois les symphonies de Haydn; les 
concerts de la Loge Olympique cessèrent avec la 
révolution, mais dès Tan IV (1798), le chef d'orchestre 
Grasset (1769 t 1839) en organisa plusieurs. En 1825, 
il y a le Concert-Tivoli, puis celui du Waux-Hall; 
ce dernier ayant cessé ses exécutions, le compositeur 
Hippolyte Chelard (1789 f 1861) fonda YAthénée 
musical, qui exista jusqu'en 1832. En 1834, on entendit 
les premières œuvres de Berlioz au Gymnase musi- 
cal dirigé par Henri TlLMANT (1799 t I ^78); en 
1839, Théophile Valenttno (1785 f 1865), ancien chef 
d'orchestre de Topéra-comique, fonda des concerts 
publics qui, en dehors du Conservatoire firent con- 
naître les œuvres classiques de Mozart et de Beet- 
hoven. En 185 1, Jules Pasdeloup (1819! l88 7) cr éa 
la Société des jeunes artistes du Conservatoire, puis 
en 1861, les Concerts populaires qui provoquèrent une 
transformation complète dant le goût public, et qui 
firent l'éducation de la génération actuelle en lui appre- 
nant à apprécier les œuvres orchestrales des anciens 
maîtres et à aimer celles des nouveaux. Depuis, le goût 
de la bonne musique s'est généralisé et de nombreux 
concerts ont été organisés avec succès : X Associa- 
tion artistique de Edouard Colonne (1838) fondée 
en 1873; les Concerts de Charles LAMOUREUX (i) 



(1) Lamoureux avait fondé dès 1860, avec ses camarades Edouard 
Colonne, Adam et L. Pilet, une société de musique de chambre dont 
les séancts furent très suivies; ce fut lui qui eut l'honneur de faire jouer r 
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(1834 t 1899) fondés en 1881; les Concerts du Con- 
servatoire (1). MM. Vincent d'Indy (1852) et Charles 
Bordes (1863) donnent une suite de concerts histo~ 
riques consacrés aux origines de la musique de con- 
cert : oratoires, cantates à caméra, symphonies, etc.; 
les programmes sont composés avec des œuvres de 
maîtres italiens, allemands, anglais et français du 
XV e au XVIII e siècle. Ajoutons-y l'active propagande 
qu'a faite, un des premiers en France, le Vicomte 
Castillon de Saint- Victor (1838 f 1873) pour la 
propagation de la musique de chambre, ce genre par 
excellence de la musique pure et intime. Une société 
des plus intéressantes, la Société Mozart^ vient d'être 
fondée à Paris (1900); elle a pour but de faire con- 
naître les plus belles comme les moins connues des 
œuvres du Maître de Salzbourg; des conférences 
seront faites par MM. Theodor de Wyzewa, Adolphe 
Boschot et Charles Malherbe. 

En province, nous citerons les efforts faits par 
la Schola Cantorum pour la musique religieuse; 
elle a tenu ses assises, en 1899, à Avignon (2); à 



le premier en France, les beaux sextuors de Brahms pour instruments 
à cordes. En 1873, il fondait la Société de V Harmonie Sacrée sur 
le modèle de la Scicred harmonie Society de Londres. 

(1) La Société des Concerts du Conservatoire a été fondée, en 
1828, sous l'impulsion de Pierre Baillot (1771 f 1842) et sous la direc- 
tion de François HabenecK (1781 \ 1849); les chefs d'orchestre qui 
lui succédèrent successivement furent : Narcisse Girard (1797 f 1860), 
Alexandre Tilmant, François Hainl (1807 f »873) f Edouard Deldevez 
(1817 f 1897), Jules Garcin(i830 t 1896), enfin Paul Taffanel (1844). 
Chaque concert est répété trois dimanches de suite. 

(2) Schola cantorum est le nom commun de deux institutions 
musicales fort importantes : l'une a été fondée à Rome, probablement 
par Grégoire- k-Grand, qui fut pape de 590 à 640, et auquel on doit 
la liturgie de la messe et le rit grégorien; cette Schola était destinée 
à préparer des chantres pour la chapelle pontificale; l'autre Schola a 
été fondée à Paris, en 1897, par MM. Ch. Bordes, Vincent d'Indy 
et Alexandre Guilmant (1837 f 1898), pour servir d'Ecole de chant 
liturgique et de musique religieuse. 
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Paris, le savant bénédictin Don André MoCQUEREAU 
assisté d'une Schola de chanteurs a fait récemment, 
à X Institut Catholique, une conférence sur le plain- 
chant. 

Un autre élément de propagande artistique a 
été introduit récemment en France; c'est le théâtre 
en plein air qui permet de donner aux effets scéniques 
un caractère grandiose que l'exécution dans un théâtre 
ordinaire ne saurait atteindre; seule l'arène aux pro- 
portions immenses fournit le moyen de donner aux 
masses chorales et à la figuration, cette amplitude 
qui procure à Faction de la pièce l'illusion de la 
réalité; d'ailleurs ce théâtre en plein air n'est-il pas 
le théâtre initial, le vrai théâtre des Eschyle et des 
Sophocle? En 1897, le Théâtre Français donna, dans 
les ruines du théâtre romain d'Orange (1) Oedipc-Roi; 
en 1898, Saint-Saens fit exécuter sa De'janire aux 
arènes de Béjuis; en 1899, M. A. Fayot monta aux 
arènes d'Arles et de Nîmes, Mireille, le chef-d'œuvre 
du poète provençal Mistral, dont Gounod a tiré le 
délicieux opéra-comique que tout le monde connaît ; 
puis encore au théâtre antique d'Orange eurent lieu 
des représentations de YAlceste d'Euripide avec la 
musique de Gluck et YAthalie de Racine (1639 f 1699) 
avec les chœurs de Mendelssohn. Ces dernières 
représentations surtout eurent un immense succès : 
jusqu'au haut de la colline une immense fourmilière 



(1) Le Théâtre d'Orange a élé construit de l'an 161 à 180 de 
notre ère; c'est un des rares monuments romains de ce genre dont 
les vestiges ont échappé à la ruine des siècles ; il a été bâti, d'après le 
système grec, sur la pente d'une colline, et il a 103 mètres de longueur 
sur 78 de profondeur; la forme est celle d'un hémicycle parfait, avec 
des gradins étages et des paliers par intervalles; les qualités de l'acous- 
tique y sont remarquables; le son s'élève et se répercute avec la même 
harmonie jusque dans les parties les plus élevées de l'enceinte. 
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humaine suivait religieusement les péripéties émou- 
vantes d'Alceste et l'impression artistique fut admi- 
rable. Mireille fut aussi chanté dans les Arènes de 
Roubaix par les meilleurs artistes de l'Opéra-comique 
de Paris. 

Nous ne pouvons passer sous silence l'institution . 
des Orphéons, c'est-à-dire des sociétés chorales éta- 
blies pour l'étude et la propagation du chant. Ce fut 
à la fin de l'année 1833, que Guillaume BOCQUILLON, 
surnommé WlLHEM (1781 f 1842) qui avait appliqué 
sa nouvelle méthode dans les Ecoles de Paris (1), réunit 
les groupes qu'il avait instruits séparément et leur 
donna le nom <X Orphéons. Il y a actuellement en 
France plus de sept mille orphéons et le nombre des 
exécutants s'élève à 270 mille environ. M. Chapuis, 
professeur au Conservatoire de Paris et inspecteur 
général de l'enseignement musical, avec M. BÉDOREZ, 
directeur de l'enseignement musical à Paris, ont fait 
revivre Y Orphéon de Paris créé sous l'empire par 
Charles Gounod et dirigé pendant quelque temps 
par Bazin, puis dissous il y a un quart de siècle ; 
la réorganisation est si parfaite qu'on a pu réunir, 
au Cirque d'hiver, en une sorte de répétition géné- 
rale pour l'exposition de 1900, environ douze cents 
voix : quatre cent cinquante hommes, une centaine 
de femmes et de jeunes filles et six à sept cents 
enfants. M. Dutheil d'Ozonne a organisé à Paris 
(1901) Y Association Artistique chorale destinée à exé- 



(1 ) L'enseignement du chant dans les Ecoles municipales de Paria 
fut introduit par Bocquillon dès l'année 181 8, mais il ne devint obli- 
gatoire qu'en 1835 > 1* méthode a été exposée, par son inventeur, dans 
plusieurs onvrages : Guide de la méthode élémentaire et analytique 
de musique et de chant (1821) ; Méthode ou instructions sur V emploi 
simultané des tableaux de lecture musicale et de chant militaire 
(1835); etc. 
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cuter régulièrement, avec le concours d'un grand 
orchestre, les oratorios célèbres et les compositions 
modernes exigeant des masses vocales considérables. 

On imprime à Paris, depuis quarante- cinq années 
X Orphéon^ journal des sociétés chorales et instrumen- 
tales de France, d'Algérie, de Suisse et de Belgique et 
des musiques militaires ; le directeur est actuellement 
Emile Deplaix. La collection fournit des renseigne- 
ments intéressants sur les sociétés orphéoniques. 

Des conférences fort instructives sur la musique 
se donnent un peu partout et vulgarisent ainsi le 
beau dans Part ; c'est ainsi que depuis Tannée 1895, 
M. Eugène DE SOLENIÈRE donne un cours d'esthé- 
tique musicale à Y Institut Rudy de Paris ; M. BOUR- 
GAULT-DUCOUDRAY donne, à la Bodinière, un cours 
d'histoire de la musique. Des travaux parfois très 
considérables entrepris par les maîtres et par les 
élèves de l'Ecole normale ou de la Sorbonne (1), ont 
témoigné d'un intérêt réel pour la musique, si dédai- 
gnée autrefois des littérateurs. Pendant l'Exposition 
de Paris de 1900, un congrès international d'histoire 
comparée eut lieu ; Tune des sections avait été réser- 
vée à la musique ; des études de cette section sor- 
tirent des lumières nouvelles pour l'histoire de l'art 
musical et une entente d'une utilité immédiate pour 
l'accomplissement des réformes pratiques nécessaires 
au développement de l'art. 

/ Occupons-nous maintenant de ce qui a été fait, 
en France, pour l'art dramatique. Parmi les composi- 



(1) C'est l'établissement, à Paris, où se font les cours publics des 
Facultés des Sciences et des Lettres* 
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teurs d'opéras les plus célèbres nous citerons d'abord : 
Cambert, Lully, Colasse avec Charpentier, Desmarets, 
Marais et Pignolet, Campra, Rameau, Gluck, Piccini, 
Sacchini, Cherubini, Lesueur, Spontini, Meyerbeer, 
enfin Halévy. 

Robert Cambert (né à Paris en 1628 et mort 
à Londres en 1677), fut le véritable fondateur de 
l'opéra français ; en 1669, l'abbé Pierre Perrin (Lyon 
1620 f '675) ayant obtenu, par lettres patentes, le 
droit c d'établir par tout le royaume des académies 
d'opéra ou de représentations en musique sur le pied 
de celles d'Italie » fit jouer, en 167 1, la partition 
Pomone de Cambert; mais Lully s'étant emparé du 
privilège de l'opéra concédé à Perrin, le pauvre 
Cambert passa en Angleterre où il devint le sur- 
intendant de la musique de Charles II (f 1685). 

Jean-Baptiste de Lully (né à Florence en 1633 
<ie parents nobles, mais pauvres, et mort à Paris en 
1687), fut amené à Paris, tout enfant et.il entra 
chez M " 6 de Montpensier comme marmiton ; bientôt 
il se fit connaître par son talent de violoniste et il 
trouva le moyen de parfaire ses études de musique 
sous la direction des excellents organistes d'alors ; 
en 1652, le roi Louis XIV confia au jeune musicien 
la direction de la bande dite des 24 violons du roi 
(page 59); l'annôe suivante, il fut nommé compositeur 
de la cour et il écrivit des ballets et mascarades 
dans lesquels le roi lui-même dansait Enfin ayant 
écarté, par ses intrigues, des concurrents pour l'orga- 
nisation de l'Académie de musique, Lully devint le 
créateur de la tragédie lyrique française; il trouva 
en QuiNAULT (1635 t ifà%) un poète qui comprit les 
conditions que la musique impose à la poésie, dans 
\e drame musical. Les opéras de Lully se maintin- 
rent sur la scène française, pendant tout un siècle ;/ 
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ils se distinguaient des opéras italiens en ce que la 
musique suivait de très près la déclamation naturelle 
du langage parlé, en éliminant ce qu'il y avait d'exces- 
sif dans le déploiement de la mélodie, 

Pascal Colasse (1639 t ^oç)» l'élève préféré de 
Lully, sembla, pendant quelque temps, devoir rem- 
placer son maître ; mais bientôt Marc- Antoine CHAR- 
PENTIER (Paris, 1634 f 1702) le fit oublier; celui-ci 
fut l'un des plus remarquables musiciens de l'Ecole 
lyrique française ; puis viennent Henri DESMARETS- 
(Paris 1662 f 1741) avec Didon^ Marin Marais (Paris 
1656 f 1728) avec Akyone, Michel PiGNOLET DE Mon- 
TÉCLAIR (Chaumont 1666 f 1737) avec fephté. 

André Campra (né à Aix en Provence en 1660 
et mort à Versailles en 1744), fut le plus remarquable 
compositeur d'opéra français durant la période qui 
sépare Lully de Rameau; sa musique avait des mélo- 
dies gracieuses, avec une instrumentation variée pour 
le temps, et Campa fut bien près d'être un homme 
de génie ; aussi son succès fut immense lorsqu'il fit 
entendre, en 1697 X Europe galante, le premier opéra- 
ballet. 

Jean-Philippe RAMEAU (né à Dijon en 1683 et 
mort à Paris en 1764), le fondateur de la théorie de 
l'harmonie proprement dite ; il fut organiste distin- 
gué et compositeur illustre. En 1721, il publia ua 
Traité de l'harmonie qui attira l'attention générale; 
en 1733, on représenta, non sans controverses, son 
Hippolyte et Aride qui provoqua une révolution dans 
le monde musical ; bientôt sa musique éminemment 
française remporta un succès éclatant et il ne cessa 
de composer des opéras pendant une trentaine 
d'années. 

Christoph-Wilibald GLUCK (né en 17 14 dans la 
Françonie moyenne, près de la frontière de Bohême^ 
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et mort à Vienne en 1787); il accompagna le prince 
lombard Melzi à Milan et il y continua ses études 
musicales ; il fit représenter son premier opéra Arta- 
serse en 1741; celui-ci fut suivi bientôt de beaucoup 
d'autres écrits tous dans le style italien. En 1745, 
Gluck fut appelé à Londres comme compositeur 
d'opéras pour le Haymarket- Théâtre. Ce voyage mar- 
qua une transformation complète dans la direction 
du talent créateur de Gluck : la vive impression que 
lui causa la musique de Etaendel l'engagèrent à 
approfondir son style dans le sens de l'expression 
dramatique et à donner une plus grande importance 
au poème ; le premier opéra dans lequel on remarque 
le revirement qui s'était fait dans sa manière d'écrire 
fut la Semiramide riconosciula* qu'il écrivit en 1748 
pour Vienne; il continua dans cette voie à compo- 
ser des opéras sur des textes italiens; cependant 
il composait aussi, pour la cour d'Autriche, un grand 
nombre de petits opéras-comiques sur des textes 
français. Enfin Gluck révèle son génie d'une manière 
éclatante par les drames lyriques : Orphée, Alceste, 
Iphigénie en Aulide, chefs-d'œuvre qui furent repré- 
sentés d'abord à Vienne, puis à Paris à partir de 
l'année 1774. On connaît les querelles qui eurent 
lieu à cette époque entre les gluckistes, partisans 
de la musique française de Lully, Rameau et Gluck, 
et les piccinistes, partisans de Piccini représentant 
de la musique italienne; ces disputes provoquèrent 
une avalanche de brochures, d'articles de journaux, 
de la part des écrivains les plus éminents du temps. 
Nicola Piccini (né à Bari en 1728 et mort à 
Passy, près Paris en 1800), fut l'un des plus féconds 
compositeurs d'opéras qui ait jamais existé; selon 
GlNGUENÉ (1748! 1816) il aurait écrit 133 ouvrages. 
Piccini fit ses études au Conservatoire Sant 9 Onofrio 
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à Naples; il débuta dans cette ville, en 1754, comme 
compositeur scénique; en 1776 il s'établit à Paris 
sur une invitation spéciale de la reine MARIE- ANTOI- 
NETTE (1755 f 1793) et il se mit à écrire des. opéras 
français qui eurent du succèç, mais qui provoquèrent 
les attaques des gluckistes. Après le départ de Gluck 
pour Vienne (1780), Piccïni eut un nouveau rival 
en la personne de Sacchini, mais il sut" se maintenir 
à la hauteur de sa situation; en 1784 il est nommé 
professeur à Y Ecole royale de chant et de déclamation 
qui devient le Conservatoire dix ans après. 

Antonio-Maria-Gasparo Sacchini (né à Pouzzoles 
près Naples en 1734 et mort à Paris en 1786). Son 
premier essai scénique fut un intermezzo, Fra Donato 
joué, en 1756, au Conservatoire Sant' Onofrio à Naples; 
en 1768 il obtient la place de directeur du Conser- 
vatoire de jeunes filles {Ospedaletto) à Rome; à la 
fin de 1771 il quitte l'Italie; il visite Munich et Stutt- 
gard cù il écrit deux opéras; puis il se rend à Londres 
où il reste une dizaine d'années et remporte de 
grands triomphes; en 1782 il arrive à Paris où il 
fait passer dans le répertoire de l'Opéra plusieurs 
de ses anciens opéra traduits en français; Tannée de 
sa mort on représentait Oedipe à Colonne, son œuvre 
la plus importante et qui fut accueillie avec immen- 
sément de succès. 

Maria- Luigi-Zenobio-Carlo-Salvatore CHERUBINI 
(né à Florence en 1760 et mort à Paris en 1842). 
Il n'écrivit d'abord que de la musique d'église, puis il 
débuta au théâtre à l'âge de vingt ans; il fut appelé 
à Londres en 1784 et il fut compositeur de la Cour 
royale; quatre ans après il se fixa définitivement à 
Paris, à l'époque de la lutte entre les gluckistes et 
les piccinistes; le style de Gluck amena, dans la 
manière d'écrire de Cherubini, un changement qui 
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se fit sentir dans ses ouvrages; en 1795, il est nommé 
inspecteur du Conservatoire qui venait d'être organisé; 
en 1808, il écrit la fameuse Messe en fa qui est restée 
célèbre; en 182 1, il devient directeur du Conserva- 
toire. D'après le catalogue que Cherubini avait dressé 
lui-même, on constate qu'il a écrit onze messes, deux 
requiems et une foule d'autres morceaux de musique 
religieuse, quinze opéras italiens et quatorze opéras 
français, dix-sept grandes cantates, huit hymnes et 
chants de la Révolution avec orchestre, etc. 

Jean-François Le Sueur (né a Ducrat-Plessiel 
près d'Abbeville en 1760 et mort à Paris en 1837), 
fut le précurseur de Berlioz dans le domaine de la 
musique descriptive; il composa beaucoup de musique 
d'église avec accompagnement d'orchestre; à la fin 
de sa vie qui fut très agitée, Napoléon l'appela à 
remplir la fonction de maître de chapelle de la Cour 
{1S04); on représenta de lui quelques opéras, parmi 
lesquels Ossian ou les Bardes, une œuvre sincère, 
obtint un véritable succès. 

Gasparo-Luigi-Pacifico Spontini (né à Majolati en 
1774 et mort dans la même- localité en 1851); il se 
rend à Paris en 1803; en 1807 on exécute sa Vestale, 
et cet opéra est accueilli avec enthousiasme; deux 
ans après, un autre opéra, Fernand Cortez, est égale- 
ment couronné de succès. En 1820, le roi Frédéric- 
Guillaume III (f 1840) le met à la tête des insti- 
tutions musicales à Berlin; mais en 1842 il doit 
renoncer à ses fonctions. On a dit que Spontini fut 
le dernier classique de l'ancienne école lyrique. 

Giacomo Meyerbeer (1) (né à Berlin en 1791 
et mort à Paris en 1864); c'était le fils d'un riche 



(i) Voir l'ouvrage sur Meyerbeer par Johannes Weber (Paris, 1898)* 



banquier israëlite et il reçut une éducation musicale 
soignée. Son premier opéra Jepktas Gelùbde est repré- 
senté à Munich en 1813; il se rend en Italie en 
18 15, à l'époque où l'étoile de Rossini commençait 
à briller d'un vif éclat, et il se jette dans les bras 
de la muse italienne; il remporte alors des succès 
notables avec plusieurs opéras jusqu'en 1824. En 1826, 
Meyerbeer s'établit à Paris et il devient compositeur 
français; son premier opéra est Robert le Diable (1) 
qui est représenté pour la première fois en 1831; 
puis viennent les Huguenots (1836), Le Prophète (1849), 
L'Etoile du Nord (1854), Le Pardon de Ploërmcl (1859), 
enfin X Africaine, œuvre à laquelle il avait travaillé 
depuis 1838 et qui ne fut représentée qu'en 1865, un 
an après sa mort. Meyerbeer, en véritable Protée, fut 
allemand par l'harmonie, italien par la mélodie et 
français par le rythme. 

Jacques-Fromental-Elie Halévy (né à Paris en 
1799 et mort dans la même ville en 1862); il fut 
élève du Conservatoire; il obtient en 18 19 le Grand- 
prix au Concours du prix de Rome; il reste dans 
la capitale de l'Italie pendant trois ans; à son retour 
d'Italie il compose des œuvres lyriques qui passent 
inaperçues jusqu'en 1835, année où l'on représente 
au Grand-Opéra son chef-d'œuvre La Juive, et six 
mois après à l'Opéra-comique L'Eclair, cette parti- 
tion si fraîche et si joyeuse; à partir de cette époque 
sa réputation de compositeur ne fit que grandir; il 
écrivit un grand nombre d'opéras (Guido et Ginevra, 
1838, La Peine de Chypre, 1841, Charles VI, 1843, 



(I) La Muette de Portiez d'AUBER en 1828, le Guillaume Tell 
de Rossini en 1829 et le Robert le Diable de Meyerbeer en 1831 
amenèrent en France une transformation complète du répertoire de 
i'Opéra. 
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Les Mousquetaires de la Reine, 1846, Le Val d'An- 
dorre, 1848, Le* Juif errant, 1852, La Magicienne, 
1857, etc.). Mais il est certain que le succès croissant 
de Meyerbeer, depuis les Huguenots, fit pâlir l'étoile 
de Halévy. 

Nous ne pouvons omettre deux compositeurs 
fllustres dont la France s'enorgueillit : Berlioz et 
Félicien David. 

Louis-Hector Berlioz (né à la Côte-Saint- André 
dans l'Isère en 1803 et mort à Paris en 1869), était 
fils d'un médecin et il devait se vouer lui-même à 
là carrière médicale, mais il entra au Conservatoire 
de Paris; il le quitta au bout de peu de temps. 
H. Berlioz, tout en s'adonnant à la musique, se faisait 
aussi une réputation d'écrivain à la plume spirituelle 
par ses feuilletons musicaux dans certains journaux : 
il cherchait par la parole et par les actes à introduire 
la musique dite descriptive ou, plus exactement, la 
musique à programme. Nous citerons parmi ses œuvres : 
le Requiem (1837); sa symphonie Harold en Italie 
{1834) et celle avec chœur Roméo et Juliette (1839); 
ses opéras : Benevuto Cellini, 1838, Béatrice et Bene- 
dict, 1862, Les Troyens, en deux parties, (Les Troyens 
à Carthage, 1863 et la Prise de Troie\ 1890, La Dam- 
nation de Faust, 1846; la trilogie biblique U Enfance 
du Christ, 1854; des mélodies, etc. 

Félicien-César David (né à Cadenet dans le Vau- 
cluse en 1810, mort à Saint-Germain-en-Laye en 1876); 
après une vie d'aventures il composa l'Ode-Symphonie 
Le Désert, œuvre de large envergure, dans laquelle 
il fixa musicalement ses merveilleuses impressions de 
son voyage en Orient; cette ode le mit au premier 
rang des compositeurs français. Après avoir produit 
encore d'autres œuvres du même genre, il débuta au 
théâtre par des opéras importants : La Perle du Brésil, 



1857 > Herculanum, 1859, Lalla Roukh, 1862, Saphir, 
1865; il s'occupa également de la musique de chambre: 
Les quatre saisons, vingt-quatre quintettes pour instru* 
ments à archet et deux nonettes pour instruments 
à vent, etc. 

3E 

C'est en 17 14 qu'apparaît pour la première fois 
le titre $ opéra-comique, qui est donné à des vaude- 
villes avec chant; en 1739, Antoine d' Auvergne 
(Clermont-Ferrand 17 13 f Lyon 1797) fait représenter 
Les Troqueurs qui était un véritable opéra-comique 
avec dialogue parlé. En 1762 s'ouvre le théâtre de 
l'opéra-comique réuni à la Comédie italienne, par le 
Biaise le savetier de Franc.- André Danican-Philidor 
(Dreux, 1726 f 1795); et de cette époque date une 
brillante période de l'Ecole française de demi-genre. 

Voici les noms des principaux compositeurs 
d'opéras-comiques qui sont venus après d'Auvergne 
et Philidor : 

Pierre-Alex. Monsigny, de Fauquembergue près 
S^Omer, 1729 f 181 7 {Le Roi et le Fermier, Rose et 
Calas, La Belle Arsène, Le Déserteur, Félix ou V enfant 
trouvé). — Gossec {Le Faux Lord, Toinon et Toinette, 
Les Pêcheurs) et Grétry {Le Huron, Lucilc; Richard 
cœur de Lion); nous en avons parlé précédemment 
(page 89). — Etienne-Nic. MÉHUL, de Givet, 1763 f 
18 17 (Stratonice, Le jeune Henri, Les Hussites, Joseph). 
— Henri-Montan BERTON, de Paris, 1767 f 1844 
(quarante-huit opéras parmi lesquels : Montano et 
Stéphanie, Le Délire, Aline, etc.). — François- Adrien 
BoiÊLDiEU, de Rouen, 1775 f ! ^34 {Le Calife de 
Bagdad, Jean de Paris, Le chaperon rouge, La dame 
blanche, Les deux Nuits, Aline reine de Golconde, 
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Le Nouveau Seigneur du Village, etc.). — Niccolo 
Isouard, de Malte, 1775 f 1S1S {Le Tonnelier, Cen- 
drillon, Jeannot et Colin, Joconde, etc.). — Daniel- 
François-Esprit Auber(i), de Caen, 1784! 187 1 [La 
Neige, Le Maçon, La Fiancée, Fra Diavolo, Le dieu 
et la bayadère, Le Philtre, Le Serment, Gustave III, 
Lestocç, Le Cheval de bronze, L' Ambassadrice, Le 
Domino noir, Les diamants de la Couronne, La Part 
du diable, La Sirène, Haydée, etc.). — Louis-Joseph- 
Ferdinand HÉROLD, de Paris, 1791 f 1833 [Marie, 
Zampa, Le Préaux Clercs, etc.) — Gioacchino- Antonio 
Rossini, de Pesaro (Italie), 1792 f 1868 [Le Barbier 
de Séville, La Pie voleuse, Le Comte Ory, etc.) (2). 
— Adolphe-Charles Adam, de Paris, 1813 f 1856, le 
compositeur de plus de cinquante œuvres théâtrales 
(Le Postillon de Lonjumeau, Giralda, La Poupée de 
Nuremberg, Le fidèle Berger, Le Chalet, etc.). — 
François-Emrnanuel-Joseph Bazin, de Marseille, 1816 
t 1878, auteur de neuf opéras, mais aucun ne s'est 
maintenu au répertoire. — Charles-François GOUNOD, 
de Paris, 1818 f 1893, l'un des meilleurs compositeurs 
français (Sapho, Le Médecin ^maigre lui, Cinq-Mars, 
Le Tribut de Zamora, Philémon et Baucis, Faust et 
Marguerite, La Colombe, Roméo et Juliette, Mireille, 
etc.). — Félix-Marie dit Victor Massé, de Lorient 
(Morbihan) 1822 f 1884 [La Chanteuse voilée, Galathée, 
Les Noces de Jeannette, La Reine Topaze, Paul et 



(i) Dans ses jiemiers ouvrages Auber s'inspira de Boickiieu et de 
Nicolo, puis il imita Rossini, enfin ii eut sa manière personnelle. 

(2) On sait que Rossini fut le maître dans lequel s'incarna le véri- 
table opéra italien avec tout l'éclat de sa chaude sonorité et n'inépui» 
sable richesse de sa mélodie. Rossini composa environ quarante opéras 
de 1810 à 1829; c'est en 1829 qu'il écrivit Guillaume Tell, son œuvre 
capitale dans le domaine du grand-opéra et, de plus, sa dernière œuvie 
scénique. 
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Virginie, etc.) — Edouard- Victor- Antoine Lalo, de 
Lille, 1823! 1892 {Fresque, Le roi d'Ys, Namouna, 
La Jacquerie). - Alexandre-César-Léopold connu sous 
le nom de Georges BlZET, de Paris, 1838 f 1875, com- 
positeur de grand avenir et qui fut enlevé à là fleur 
de Tâge; on a de lui plusieurs opéras et même une 
opérette {Le docteur Miracle, Don Procopio, La Guzla 
de l'émir, Les Pêcheurs de perles, La jolie fille de 
Perth, Djamilch, L'Artésienne, enfin Carmen en 1875). 

C'est aussi en France, au commencement de la 
seconde moitié du XIX e siècle, que V opérette fit son 
apparition; elle est un diminutif de l'opéra aux ten- 
dances soit sarcastiques, soit seulement burlesques 
ou frivoles. Ce fut en 1854 qu'Hervé reprit à Paris 
un petit théâtre du boulevard du Temple, auquel il 
donna le nom de Folies concertantes, et il y inaugura 
l'opérette; on sait qu'il fut suivi dans cette voie par 
Offenbach avec un caractère plus accusé de persif- 
flage et d'ironie. 

Jacques Offenbach, de Cologne 1819 f 1880, 
écrivit m tout cent deux ouvrages scéniques {La 
Chanson de Fortunio, Orphée aux enfers, La Belle 
Hélène, Barbe-bleu, La Vie parisienne, La Grande 
duchesse de Gérolstein, Madame Favart, Les Contes 
d'Hoffmann, etc.). 

Florimond ROGER dit Hervé, de Houdain près 
d'Arras, 1825 f 1892, commença sa carrière comme 
organiste de diverses églises de Paris, ensuite il se 
présenta comme chanteur au Théâtre national; en 
1851, il devint le chef d'orchestre du Théâtre du 
Palais-Royal; il a écrit la poésie et la musique de 
plus de cinquante opérettes qui furent cependant tou- 
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jours refoulées à F arrière-plan par les ouvrages plus 
artistiques d'Offenbach (L'Œil crevé, Le petit Faust, 
Le nouvel Aladin, Fla-Fla, La Noce à Nini, etc.). 

Nous finirons en donnant, dans Tordre chrono- 
logique, les noms des principaux musiciens français 
encore existants qui jouent un rôle important, surtout 
dans l'art dramatique (1). 

Paul Henrion (Paris, 1819), compositeur de 
romances et d'opérettes ( Une rencontre dans le Danube, 
Une envie de clarinette, La Chanteuse par Amour). 

Louis- Pierre DeffèS (Toulouse, 1819), directeur 
du Conservatoire de Toulouse; il a écrit la musique 
de quinze opéras-comiques (L'Anneau d'Argent, La 
Clef des champs, Broskowano, Les Petits Violons du 
roi, Le Café du roi, Les Bourguignonnes, La Comédie 
en voyage, Petit Bonhomme vit encore, Les Noces de 
Fernande, La Fille de Shylock, etc.). 

Jean-Bapt.-Théod. Weckerlin (Guebwiller en 
Alsace, 182 1), a publié quelques volumes sur les 
chansons populaires et anciennes; il a composé des 
oratorios, des odes symphonique, des opéras, parmi 
lesquels trois en dialecte alsacien (L'organiste, Après 
Fontcnoy, Le Sicilien, Le Marché des Fées). 

Louis-Etie nue-Ernest Rey dit Reyer (Marseille, 
1823), critique musical, compositeur d'hymnes, de 
musique religieuse, d'opéras et de ballets (2) (Le Sélam, 



(1) Voir Nos Auteurs et Compositeurs dramatiques par Jules 
Martin (Paris, 1897). 

(2) La chorégraphie est appelée à disparaître peu à peu en tant 
que divertissement intercalé dans Topera; mais on cherche à lui créer 
un répertoire propre, par des œuvres appelées ballets et qui lui sont 
exclusivement coosaciées : la danse n'est-elle pas faite pour mettre en 
valeur le rythme, 'cet élément essentiel de la musique. 
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Maître Wolfram, Saçountala, La Statue, Erostrate, 
Sigurd, Salammbô). 

Léon-Gustave* Cyprien Gastinel (Villers près 
Auxonne, 1823), compositeur d'opéras et de ballets 
(Le Miroir, L'Opéra aux Fétiches, Titus et Bérénice, 
Le Buisson vert, Le Rêve, Le Barde, La Kermesse, 
Butâtes, Ourania). 

Emile Jonas (Paris, 1827), directeur de la musique 
de la synagogue du rite portugais à Paris, compo- 
siteur d'opérettes et d'opéras-bouffes (Le Duel de 
Benjamin, La Parade, Le Roi boit, Les Petits Prodiges, 
Job et son chien, Avant la Noce, Javotte repris à 
Londres sous le titre de Cinderella, Le Chignon d'or, 
Le Fremier Baiser, etc.). 

Franc.- Anat.-Laurent DE RlLLÉ (Orléans, 1828), 
inspecteur des Ecoles de chant à Paris, compositeur 
de chœurs, de musique d'église et de seize opérettes 
environ. Il a écrit une nouvelle : Olivier l'Orphéo- 
niste et il rédige l'Echo des Orphéons. 

Léonce COHEN (Paris, 1829), a publié une Ecole 
du mtisicien, très estimée, et il est l'auteur de plusieurs 
opérettes. 

Charles- Alex. LECOCQ (Paris, 1832), compositeur 
d'un très grand nombre d'opérettes et d'opéras-comi- 
ques (Le Docteur Miracle, Les Ondines aux Cham- 
pagne, Le Myosotis, Le Cabaret de Ramponneau, Fleur- 
de-Thé, Les Jumeaux de Bergame, Le Rajah de 
Mysore, Le Beau Dunois, Le Barbier de Trouville, 
Les Cent Vierges, Im Fille de M me Angot, Girojlé- 
Girojla, La petite Mariée, Kosiki, La Marjolaine, 
Le Petit Duc, La Camargo, Le Grand Casimir \ La 
folie Persane, Le Jour et la Nuit, Le Cœur et la 
Main, La Princesse des Canaries, L'Oiseau bleu, 
Ali- Baba, etc.). 

Jean-Etienne Rey (Toulouse, 1832), compositeur 
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d'un oratorio, d'une messe, d œuvres pour chant et 
orchestre, de symphonies, de musique de chambre, 
d'opéras parmi lesquels La Gitana qui a été repré- 
sentée. 

Ch.-Camille Saint-Saens (Paris, 1835), pianiste- 
virtuose, organiste, compositeur remarquable et fécond 
de symphonies, de cantates, de musique religieuse, 
de danses, d'œuvres dramatiques {La Princesse jaune. 
Le Timbre d'argent, Samson et Dalila, Etienne Marcel, 
Henri VIII, Proserpine, Ascanio, Phryné, Frédégonde, 
favotte). Saint-Saens a exposé et défendu ses théories 
musicales dans divers écrits et il a combattu les 
tendances wagnériennes de ses confrères de la presèe 
musicale. 

Jean-Georges Pfeiffer (Versailles, 1835), auteur 
de nombreuses mélodies et de plusieurs morceaux 
pour orchestre ; il a composé des opéras et des drames 
lyriques (L'Enclume, Le Légataire universel, Jacque- 
line). 

Jules-Emile-David Cohen (Marseille, 1835), com- 
positeur de morceaux de chant, de symphonies, de 
musique religieuse, d'opéras {Maître Claude, José 
Maria, Les Bluets, Déa). 

Félix-Alexandre Guilmant (Boulogne-sur-Mer, 
1837), organiste- virtuose, a composé des messes, des 
cantates, des symphonies, etc. 

Clément- Franç.-Théod. DUBOIS (Rosnay, 1837), 
directeur du Conservatoire de Paris depuis 1896, 
compositeur d'oratorios, d'œuvres symphoniques et 
lyriques, de musique religieuse, de chœurs, de trans- 
criptions et d'opéras {La Guzla de l'Emir, Le Pain 
bis, La Farandole, Aben-Hamet, Xavier e). 

Ch.-Henri-René DE Boisdeffre (Vesoul, 1838), 
n'a rien écrit pour le théâtre, mais s'est distingué 
surtout dans la musique religieuse, la musique de 
chambre et quantité de mélodies. 
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Paul-Jean Lacome d'Estaleux (Houga dans le 
Gers, 1838). collaborateur de plusieurs revues litté- 
raires et musicales, compositeur de plus de deux 
cents mélodies et de beaucoup d'opéras (En Espagne, 
La Dot mal placée, Le Mouton enragé, Amphitryon, 
Jeanne, Jeannette et feanneton, Pâques fleuries, Le 
Beau Nicolas, La Nuit de Saint-Jean, Madame 
Boni/ace, Myrtille, etc.). 

Felix-Ludger-Victorin JONCIÈRES (Paris, 1839), 
rédacteur du feuilleton musical de La Liberté, com- 
positeur de symphonies, de suites d'orchestre, de 
morceaux divers et d'opéras (Sardanapale, Le Der- 
nier Jour de Pompéi, Dimitri, La Reine Berthc, Le 
Chevalier Jean, Lancelol). 

Louis- Albert Bourgault-Ducoudray (Nantes, 
1840), a fait en Grèce des recherches sur la musique 
orientale; professeur de l'histoire générale de la 
musique au Conservatoire de Paris; compositeur de 
symphonies et d'opéras (Thamara, Bretagne). 

Charles- Ferd. Lenepveu (Rouen, 1840), composi- 
teur de musique religieuse et d'opéras (Le Florentin, 
Velléda, Jeanne d'Arc). 

Jean-Grég. PÉNAVAlRE(Lesparre, 1840), violoniste, 
chef d'orchestre, compositeur de mélodies, de sym- 
phonies, d'opéras (Ninette et Ninon, Chanson de mai, 
Le Contrat, etc.). 

Em.-Fréd.-Jul. s Massenet (Montaux, 1842), com- 
positeur dramatique (Grand 9 Tante, Don César de 
Bazan, Le Roi de Lahore, Manon, Hérodiade, Le 
Cid* Esclarmonde, Le Mage, Werther, Thaïs, Le 
Portrait de Manon, La Navarraise; il a composé 
aussi de la musique de scène (Erennys, Le Croco» 
dile, etc.) et plusieurs oratorios (Marie- Magdeleine, 
Eve, La Vierge, etc.). 

Victor-Alph. Duvernay (Paris, 1842), critique 
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» musical, pianiste et professeur au Conservatoire de 

Paris; il a fondé une Société de musique de chambre; 
il a composé des œuvres nombreuses d'orchestre, 
de symphonie, de piano, etc. enfin des œuvres drama- 
tiques (Sardanapale, Cléopâtre, Hellé). . 

Henri-Ch. Maréchal (Paris, 1842), compositeur 
dramatique (Les Amoureux de Catherine, La Taverne 
des Trabans, L'Etoile, Deïdamte, Calendal, etc.); il 
est l'auteur de la musique de scène pour L'Ami 
Fritz, Les Rantzau, Smilis, etc. 

Edmond Audran (Lyon, 1842), compositeur 
d'opéras et d'opérettes (L'Ours et le Pacha, La Cher- 
cheuse d'esprit, La Nivernaise, Le Petit Poucet, Le 
Grand Mogol, La Sulamiie, Les noces d' Olivette* La 
Mascotte, Miss Hélyett, La Duchesse de Ferrare, La 
Poupée, Le Paradis de Mahoyiet, etc.). 

J.-B.-William Chaumet (Bordeaux, 1842), com- 
positeur dramatique (Le Péché de Géronte. Idéa, 
( Bathyle, Hérode, Mauprat, etc.). 

Emile- Louis-Fortuné Pessard (Montmartre, 1843), 
inspecteur du chant dans les Ecoles de la ville de 
Paris (1878), critique musical, compositeur d'opéras- 
comiques (La Cruche cassée, Le Char, Le Capitaine 
Fracasse, Tabarin, Tar tarin sur les Alpes, Don Qui- 
chotte, etc.). 

Ch.-Edouard Lefebvre (Paris, 1843), compositeur 
fécond de chœurs, de musique de chambre, de sym- 
phonies et d'opéras (Lucrèce, Zaïre, Djelma, Sainte- 
Cécile, etc.). 

Léon-Felix-Augustin-Joseph Vasseur (Bapaume, 
1844), organiste, chef d'orchestre, auteur didactique, 
compositeur d'un grand nombre d'opéras (La Timbale 
d'argent, Mon mouchoir, La petite Reine, Le Grelot, 
Le roi d'Yvetot, La cruche cassée, etc.). 

Emile Paladilhe (Montpellier, 1844), composi- 



\ 
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teur de mélodies, de musique religieuse, d'opéras 
(Le Passant, L'Amour africain, Suzanne, Diana, 
Patrie, etcj. 

Eugène GlGOUT (Nancy, 1844), organiste, fonda- 
teur d'une Ecole d'orgue, compositeur. 

Emile Berxard (Marseille, 1845), organiste, com- 
positeur. 

Charles-Marie WlDOR (Lyon, 1845), organiste, 
compositeur de symphonies, de cantates, de mélodies, 
de 'concertos pour différents instruments, de musique 
de chambre, de musique religieuse, d'opéras (Conte 
d'Avril, Les Jacobites, Maître Ambros, etc.). 

Louis Desormes (Alger, 1845), chef d'orchestre, 
compositeur de plus de deux cents chansons et 
romances, de petites pièces (Le Concert à Gonesse, 
Les diamants de Florinette, Antonie et- Cléopâtre, etc.). 

Gabriel-Urbain Fauré (Pamiers, 1845), organiste, 
professeur au Conservatoire de Paris, compositeur de 
mélodies, de musique religieuse, de musique de scène 
(Caligula, Shylock), d'un opéra en un acte V Organiste, 
enfin de musique de chambre. 

Ange Flégier (Marseille, 1846), compositeur de 
morceaux d'orchestre, d'une centaine de mélodies, 
de pièces pour piano, un opéra, Fatma. 

Arthur COQUARD (Paris, 1846), critique musical, 
compositeur dont la musique est exécutée dans les 
Concerts symphoniques à Paris, en province et à 
l'étranger; au théâtre il a fait représenter plusieurs 
opéras (L'Epée du roi, Le Mari d'un jour, U Oiseau 
bleu, etc.). 

Albert Cahen (Paris, 1846), compositeur d'opéras, 
de féeries, de drames lyriques (Jean le Précurseur, 
Lœ Bois, Endymion, Le Vénétien, La Femme de 
Claude, etc.). 

Henri-Ch.-Ant. -Gaston Serpette (Nantes. 1846), 
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critique musical, compositeur d'opérettes, d'opéras- 
bouffes et d'opéras-comiques (La Branche cassée, Le 
Moulin du Vert Galant, La Petite Muette, La Nuit 
de S 1 - Germain, Madame le Diable, La Princesse, et 
une foule d'autres). 

Léopold Wenzel (Naples, mais naturalisé français, 
1847Ï chef d'orchestre à Londres, compositeur de 
mélodies, d'opéras et de ballets [Le Chevalier Mignon, 
La Cour d'Amour, Le Dragon de la Reine, L'Elevé 
du Conservatoire, etc.). 

Gervais-Bernard-Gaston Salvayre (Toulouse, 
1847), critique musical, compositeur d'œuvres sym- 
phoniques, d'un-prand nombre de mélodies, de can- 
tates, d'opéras et de ballets (Le Fandango, Richard III, 
Egmont, La Da?ne de Montsoreau, etc.). 

Lucien PoujADE (Milhau, 1847), violoniste, com- 
positeur lyrique (Chaire divine). 

Augusta-Mary-Anne Holmes (Paris, de parents 
irlandais, mais naturalisée française, 1847), pianiste, 
compositeur de poèmes symphomques (fféro et Ltfandre, 
Lutèce, Les Argonautes, Les. Sept Ivresses, La Mon- 
tagne noire, etc.). M me Holmes a publié un grand 
nombre de mélodies, dont quelques-unes sous le pseu- 
donyme d'HERMANN ZENTA. 

Georges Meister, (Sermoyer, 1848), compositeur 
de morceaux pour les musiques militaires et d'arran- 
gements d'opéras. 

Paul-Ch.-Marie Puget (Nantes, 1848), composi- 
teur de mélodies et de l'opéra Le Signal. 

Pierre GAILLARD (Toulouse, 1848), chanteur, en 
1884 co-directeur de l'Opéra, compositeur de ballets 
et de drames lyriques (Maladetta, Gtiernica, Brutus 
et Portia, etc.). 

Henri Duparc (1848), compositeur de mélodies, 
de morceaux pour le piano et d'un poème sympho- 
nique (Léonore d'après Burger), etc. 
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Georges Rosenlecker (Havre, 1849), composi- 
teur pour le chant et le piano; il a fait représenter 
des drames lyriques et des -opéras (La Légende de 
VOndine, Satanita). 

Elie-Em.-Gabriel PoiRÉE (Villeneuve S'-Georges, 
1850), bibliothécaire de S te -Geneviève à Paris; il a 
fourni des articles de critique musicale à différents 
journaux; il a composé de la musique de chambre. 

Alexandre Luigini (Lyon, 1850), violoniste, 
fondateur des Concerts du Conservatoire de Lyon; 
compositeur de beaucoup de ballets et de quelques 
opéras [Le Rêve de Nicette, Ange et Démon, Les 
Caprices de Margot, La Reine des fleurs, Les Noces 
d'Ivanowna, etc.). 

Jean-Robert Planquette, (Paris, 1850), a débuté 
par des chansons et des saynettes; ensuite il aborde 
le théâtre (Paille d'avoine, Les Cloches de Corneville, 
Babel-revue, Le Chevalier Gaston, Les Voltigeurs de 
la j2?, La Cantinicre, Rip, La Princesse Colombine, 
Surcouf, La Cocarde tricolore, Le Talisman, Le Capù 
laine Thérèse, etc.). 

Alexandre Georges (Arras, 1850), organiste, 
compositeur de musique de scène (Le Nouveau Monde, 
Axel, Alceste); il a fait représenter plusieurs opéras 
(Le Printemps, Poèmes d'amour, Les chansons de 
Miarka); il a composé une trentaine de mélodies, dont 
quelques-unes avec chœurs; etc. 

François-Luc-Jos. dit Francis Thomé (Port-Louis 
dans Tîle Maurice, 1850), professeur et critique musi- 
cal; il a composé la musique de ballets, de drames 
et de pantomimes (Djemmak, Folie parisienne, Le 
Papillon, Barbe-Bleuette, M e]le Pygmalion); il est aussi 
Fauteur d'une quantités de mélodies et de romances 
et d'une ode symphonique (Hymne à la nuit). 

Fréd.-Michel TOULMOUCHE, (Nantes, 1850), com- 
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positeur d'opéras et d'opérettes (Ah/ le bon billet, 
Le Moutier de S x - Guignolet, La Veillée des noces, 
L'Ame de la Patrie, J/ ellc ma femme, La Perle du 
Cantal, La S x - Valenlin, Les deux Tentations, Le 
Lézard, Tante Agnès). 

Laurent Grillet (Sancoins, 1851), violoniste, chef 
d'orchestre, compositeur de ballets et de pantomimes 
(Le Sabbat, Violettes et Troubadours, Troupe hongroise, 
Une fête à Grenade, En bonne fortune, Graciosa, Les 
Ereintés de la Vie, etc.). 

Paul-Marie-Théod.- Vincent D'iNDY (Paris, 1851), 
compositeur d'opéras, de légendes symphoniques et 
dramatiques (Attendez-moi sous l'orme, Le Chant de la 
cloche, Wallcnstein, Fervaal, La Forât enchantée, etcl 

Emile- Pierre Ratez (Besançon, 1851), altiste, direc- 
teur de la succursale du Conservatoire national à 
Lille; compositeur de musique de chambre et de 
deux opéras (Ruse d'Amour et Lydéric). 

André- Alph.-Toussaint Wormser (Paris, 185 1), 
auteur de plusieurs œuvres symphoniques et d'opéras 
(Adèle de Ponthieu, L'Enfant Prodigue, Le Dragon 
vert, Le Rêve du tambour, L'Idéal, Rivoli, L'Etoile, 
Les Chouans). 

Raoul PuGNO (Montrouge, 1852), organiste, pro- 
fesseur au Conservatoire de Paris, compositeur de 
morceaux de piano et de chant, d'oratorios, de féeries, 
de pantomimes et d'opéras (La Résurrection de Lazare, 
La Fée Cocotte, Ninette, Viviane, Le Sosie, Le Valet 
de cœur, Le Retour d' Ulysse, La Vocation de Marins, 
La Petite Poucette, La Danseuse de corde, Pour le 
Drapeau, Mélusine, Les Pauvres Gens). 

Paul-Joseph-William Hillemacher (Paris, 1852), 
compositeur de légendes symphoniques, de musique 
de scène et d'opéras (Loreley, Saint-Mégrin, Une 
aventure d* Arlequin, Le Régiment qui passe, Héro 
et Léandre, Le Drac, Circé). 
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Gabriel Marie (Paris, 1852), chef d'orchestre, 
directeur des concerts de la S^-Cécile de Bordeaux; 
il a composé un certain nombre de morceaux d'or- 
chestre. 

Camille BENOIT (Roanne, 1852), musicologue, com- 
positeur de pièces symphoniques et de drames lyriques 
(Cléopâtre, Noces corinthiennes). 

André-Ch.-Prosper Messager (Montluçon, 1853), 
organiste, compositeur de ballets et d'opéras {Fran- 
çois les bas bleus, La Fauvette du Temple, La Béar- 
naise, Les Deux Pigeons, Le Bourgeois de Calais, 
Isoline, Les Bleuets, Le Mari de la reine, La Basoche, 
Hélène, Scaramouche, Madame Chrysanthème, Fleur 
d'oranger, Miss Dollar, Amants étemels, Mirette, 
La Fiancée en loterie, Le Chevalier d' Harmental, 
L'Ondùie). 

Oscar-Louis-Antoine- Ferd. DE Lagoanère (Bor- 
deaux, 1853), chef d'orchestre, compositeur de nom- 
breuses mélodies, de pantomimes et d'opéras (// était 
une fois, L'Etape de 2j jours, Un Ménage ati violon, 
Fillette et Loup garou, Les deux Panthères. 

Samuel-Alex. Rousseau (Neuvemaison, 1853), 
compositeur de musique religieuse, de mélodies, de 
drames lyriques et d'opéras (Dianorah, Mérowig, 
Nunziata). 

Paul-Véronge DE LA Nux (Fontainebleau, 1853), 
auteur de deux opéras [Zaïre, Les Labdacides). 

Fernand DE La Tombelle (Paris, 1 854), organiste 
et compositeur de musique de chambre, de musique 
religieuse, de scènes chorales, etc. 

Jean-Eug.-Gaston Lemaire (Château d'Amblain- 
villiers, 1854), critique musical, compositeur de mélo- 
dies, de contes lyriques, de pantomimes et d'opéras 
(Perret te et le pot au lait, La Nuit d'Octobre, Conte 
de printemps, La belle Tunisienne, La Lettre de 
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Cachet, Les Maris de Juanita, Pierrette directeur, 
Marquise potir rire, Rose, Le Supplice de feannot). 

Georges-Ernest Street (Vienne en Autriche, de 
parents français, 1854), critique musical, compositeur 
de ballets, d'opéras et d'opérettes {Scaramouche, Les 
deux Réservistes, Fidès, Mignonnette). 

Georges- Aug. FRAGEROLI.E (Paris, 1855), a publié 
une quantité de mélodies et de chansons; il a composé 
aussi des opérettes (La Fiancée de Tonkin, Fleur 
de Lotus, A la Pêche, etc.). 

Albert Renaud (Paris, 1855), auteur de mélodies, 
de morceaux pour piano, orgue et orchestre; il a 
fait représenter au théâtre des ballets, des pièces 
lyriques et des opéras (A la Hotizarde, Rokneddin, 
Don Quichotte, Ca?idide, etc.). 

Ant.- Anatole Banès (Paris, 1856), compositeur 
de ballets et de nombreux opéras et opérettes (Les 
Délégués, Toio, Olympia, Madame Rose, Le Bon- 
hom?ne de Neige, Le Roi Frelon, Nuit d'amour, 
Monsieur sans façons, Les* Gabelous, etc.). 

André Gédalge (Paris, 1856), compositeur de 
symphonies, de musique de chambre, de pantomimes, 
de féeries lyriques et d'opéras (Le Petit Savoyard, 
Pris au piège, Sita, Hélène), 

Louis-Ch.-Bonaventure-Alfred Bruneau (Paris, 
1857), critique musical, compositeur de drames lyriques 
et d'opéras (Kerim, Le Rêve, L'attaque du Moulin, 
Messidor, etc.). 

Georges- Adolphe Hue (Versailles, 1858), compo- 
siteur de nombreuses mélodies, de symphonies, de 
légendes symphoniques, de pantomimes et d'opéras 
{Les Pantins, Rubczahl, Le Berger, La Belle au bois 
dormant, etc.). 

Camille Chevillard (Paris, 1859), second chef 
d'orchestre des concerts Lamoureux, compositeur de 
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musique de chambre, de fantaisies, de ballades et de- 
poèmes symphoniques, etc. 

Georges-Louis Houdakd (Neuilly s/Seine, i86o) r 
compositeur de musique religieuse ; il a écrit plusieurs- 
ouvrages sur le chant grégorien. 

Lucien-Joseph- Ed. Hillemacher, frère de Paul- 
Joseph (page 245) (Paris, 1860), compositeur de suites 
d'orchestre, de légendes symphoniques, de musique 
de scène et d'opéras (Loreley, Saint-Mégrin, Une 
aventure d'Arlequin, Le Régiment qui passe, Héro 
et Léandre, Le Drac) (1). 

Georges-Eug. Marty (Paris, 1860), compositeur 
de mélodies, de chœurs, de morceaux de piano L 
deux et à quatre mains, de pantomimes et de drames 
lyriques (Lysic, Le Duc de Ferrare, La Grande 
Mademoiselle). 

Gustave Charpentier (Dieuze dans TAlsace- 
Lorraine, 1860), compositeur de mélodies, de poèmes 
chantés avec chœurs et orchestre, de drames lyriques 
(La Vie du Poète, Louise (2), Orphée, Tête rouge). 

Edmond-Jean-Louis MiSSA (Reims, 1861), com- 
positeur d'un grand nombre de mélodies, de chœurs, 
de morceaux pour piano et pour orchestre; il a fait 
représenter plusieurs pantomimes, opéras-comiques et 
drames lyriques [Juge et Partie, Lydia, Le Cheva- 
lier timide, La Belle Sophie, Doctoresse, La Princesse 
Nangara, Mariage galant, L'Hôte, Dinah, Ninon 
de Lenclos, Les Deux Peuples, Lulli, La Pitchou- 
nette, Muguette> etc.). 

Pierre de Bréville (Bar-le-Duc, 1861), fit son 



(1) Les deux fières Paul et Lucien écrivent les partitions en col- 
laboration. 

(2) Le succès de cet opéra est extraordinaire et marquera certai- 
nement une évolution dans la musique française au théâtre. 
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droit en vue de la carrière diplomatique; mais il 
abandonna ses études juridiques pour suivre les leçons 
de César Franck (page 109); il a écrit de la musique 
religieuse, des pièces orchestrales, etc. 

Lucien Lambert (Paris, 1861), pianiste, compo- 
siteur de poèmes symphoniques, de musique de scène, 
d'opéras et de drames lyriques {Prométhée enchaîné, 
Sire Olaf, Brocéliande, Le Spahi, La Penticosa). 

Hermann Bemberg (Paris, 1861), compositeur de 
nombreuses mélodies et d'opéras (Le Baiser de Suzon, 
Elanie, La Ballade du désespéré), 

Henri-Maurice Cieutat (Paris, 1861), compositeur 
d'un grand nombre de ballets et d'opéras {Le Singe 
de Coralie, Le Furet, La Jeunesse de la Tour, Le 
château de Mac-Arott, Le Rêve, Le Collier, Le Lys, 
Lucile, L'Anneau de Saloman, etc.). 

Claude Debussy (S'-Germain, 1862), compositeur 
de poèmes lyriques, de musique de scène et d'un 
opéra (Chimène). 

Louis-Gaston Ganne (Buxières-les-Mines dans 
l'Allier, 1862), organiste et compositeur de pantomimes, 
de ballets et d'opéras (La Source du Nil, Volapuck, 
Le Réveil d'une Parisienne, Rabelais, etc.) ; il est aussi 
l'auteur de musique pour le piano et pour le chant; 
plusieurs morceaux sont devenus populaires : Le 
Père la Victoire, La Czarine, Marche Lorraine, etc. 

Charles-Olivier René (Paris, 1863), pianiste- vir- 
tuose, compositeur de morceaux pour piano, pour 
violon et pour violoncelle, d'une suite d'orchestre, 
de mélodies, de musique religieuse, de scènes lyri- 
ques. 

Charles-Théodore Malherbe (Paris, 1863), licencié 
en droit, collaborateur de plusieurs journaux musicaux, 
archiviste de l'Opéra de Paris; il a composé des œuvres 
pour le piano et pour l'orgue, des mélodies, de la 
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musique de chambre, des opéras (L' Ordonnance, La 
Barbière de cette ville, Les trois commères). 

Marcel-Paul-Roger Fournier, dit Paul Mar- 
CELLES (Paris, 1863), compositeur de pantomimes 
(Pierrette doctoresse, Lu dus pro patria, Zut), d'opéras 
(Veuve Prosper, Successeur, Une bonne soirée, Les 
Travaux d'Hercule, Hors Cadre), de musique pour 
revues (Paris- Forain, Paris- Trianon, Les Dessous de 
l'année, etc.). 

Camille ERLANGER (Paris, 1863), compositeur de 
scènes lyriques ( Velleda) % de drames lyriques (Eliane* 
Satnt-Julien l'Hospitalier, Kermaria, Bar-Kokeba). 

PauUAntonin Vidal (Toulouse, 1863), auteur d'un 
grand nombre de compositions : des mélodies, des 
chœurs, des pantomimes (Pierrot Assassin, Colombine 
abandonnée, La Révérence), des ballets (La Maladetta) t 
des opérettes et des opéras (Le Mariage d'Yvette, 
Guernica, Gauthier d'Aquitaine, etc.). 

Xavier-Henri-Napoléon Leroux (Velletri dans 

les Etats romains, 1863), a fait ses études musicales 

au Conservatoire de Paris, il a composé un grand 

nombre d'œuvres lyriques (Cléopâlre, Evangéline, 

William Rattcliff, L'Epave, Astarié, etc.). 

Henri-Constant-Gabriel Pierné (Metz, 1863), orga- 
niste, compositeur d'un grand nombre de mélodies, 
de morceaux d'orchestre, de pantomimes (Le Collier 
de perles, Salomé), d'opéras (Yanthis, La Princesse 
lointaine, La Coupe enchantée, Lizarda, Vendée, Don 
Louis). 

J.-Guy Ropartz (Quingamp des Côtes- du-Nord, 
1864), directeur du Conservatoire de Nancy (1894); 
il a écrit des œuvres pour le théâtre (Le Diable 
Couturier, Pêcheur d'Islande, Marguerite d'Ecosse* 
etc.), une symphonie, de la musique religieuse, de 
la musique de chambre, etc. 
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Paul Dukas (Paris, 1865), 2 d Grand-prix de Rome 
en 1888, compositeur d 'œuvres symphoniques impor- 
tantes; il s'occupe aussi de critique musicale. 

Albéric Magnakd (Paris, 1*365), a écrit deux 
symphonies, un drame musical Yolande (Bruxelles, 
1893), etc. 

Charles Bordes (Vouvray s/Loire, 1865), maître 
de chapelle; il a fondé, en 1892 Y Association des 
Chanteurs de S l -Gervais pour l'exécution des œuvres 
de l'Ecole polyphonique (XV e au XVII e siècle), il est 
aussi l'un des initiateurs de la Se ho la Cantorum; il 
est l'auteur de compositions d'orchestre, d'un drame 
musical (Les trois Vagues)^ de mélodies, etc. 

Pierre-Henri-Ernest Letorey (Rouen, 1867), chef 
d'orchestre, compositeur de morceaux symphoniques, 
de mélodies et de quelques opérettes {Rosier de Nan- 
terre, Nos Pioupious, etc.). 

Charles Silver (Paris, 1868), compositeur d'opéras 
{L'Escarpolette, La Belle au Bois dormant), de suites 
symphoniques, d'oratorios, etc. 

Henri-Paul Bùsser (Toulouse, 1872), organiste, 
compositeur d'opéras et de drames lyriques {Colomba, 
Le Miracle des Perles, etc.) 

Max d'Ollone (Besançon, 1^75), premier Grand- 
prix de Rome en 1897, compositeur d'une cantate 
{Frédcgonde), d'une scène lyrique (Jeanne d'Arc à 
Domrémy), de musique de chambre, eic. 

Nous compléterons cette énumération par les 
noms suivants : 

Charles-En.ile PoiSOï (Dijon, 1821), pianiste- 
accompagnateur; il a écrit quelques petits opéras, de 
la musique de chambre, etc. 

Jean-Louis- Aristide Hignard (Nantes, 1822), com- 
positeur d'opéras {Le Visiontiaite, Les co?npagno?is de 
Marjolaine, etc.) et d'une tragédie-lyrique (Hamlet). 



— 252 — 

Robert Planque;tte (Paris, 1840), compositeur 
de romances, d'opéjas-comiques et d'opérettes {Le 
serment de M me Grégoire, Paille d'avoine, Les cloches 
de Corneville, Surcou/, etc.). 

Nous ne nous sommes guère occupé que des 
compositeurs; cependant la France peut citer, non 
sans orgueil, beaucoup de musicographes, d'instrumen- 
tistes et de chanteurs de talent. 

i° Musicographes, critiques musicaux et auteurs 

didactiques. 

Philippe DE ViTRY (1290 f 1316); Guillaume Nl- 
vers (1617 f 1700); Joseph Sauveur (16537 1 7 1 0) ; 
Jean Lebeuf (1687 t l 7^°)\ Charles Blanvillk (1711 
t ^Gç); Joseph de Laporte (1713 f 177g); L'abbé 
Arnaud (1721 f 1784); Nicolas Roze (1745! 1819); 
Pierre Ginguené (1748! 1816); Jean-Baptiste Mer- 
CADIER (1750 t 1815); Guillaume Villoteau (1759! 
1839); Georges Raymond (1769 j- 1839); François 
Perne (1772 f 1832); François Fayolle (1774 f 1852); 
Castil Blaze (1784! 1857J; Félix Savart (1791 f 
1841); Marie Bkaulieu (1791 f 1863); Louis Le Doul- 

CET PONTÉCOULANT (1794 f 1882); Auguste BOTTÉE 

DETOULMON (1797 t 1850); Alexandre VINCENT (1797 
t 1868); Marcel Jullien (1798! 1 ^3i): Mathurin Bar- 

BEREAU (1799 t 1879); Juste LAFAGE <£8oi f 1862); 

Joseph D'ORTIGUE (1802 f 1866); Jean LEFROID DE 
MÉREAUX (1803 t l8 74)i Emile ChevÉ (1804 t 1864); 
Ch.-Henri DE Coussemaklr (1805 f 1876); Antoine 
Elwarï (1808 f 1877) î Alexis Azevedo (1813 f 1875) ; 
Charles Kreutzer (1S17 f 1868); Marie Escudier 
(1819 f 1880); Louis-Ant. Vidal (1820 j 1891), Léon 
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Escudier (1821 f 1881); Théodore Lajarte (1826 f 
1 890) ; Léonce Mesnard (1826 f 1890); Ernest Thoinan 
(1827 f 1894); Pierre FODQUE (1844 f 1888); Jean Cou- 
TAGNE (1846 f 1896); Henri La VOIX (1846 f 1897); 
Alfred Ernst (1860 f 1898). 

Les vivants : Jean-Bapt. Tiersot (1820); Hippol. 
Barbedette (1827); Charles Beauquier (1833); Ana- 
tole LOQUIN (1834); Arthur Pojgin (1834) ; Dom Joseph 

POTHIER (1835); Louis BOURGAULT Du COUDRAY 

(1840); Daniel Bernard (1841); Hugues Imbert (1842); 
Jean Jullien (1845) ; Louis de Romain (1845); Albert 
Soubies (1846); Alexandre Lavignac (1846); Elie 
Poirée (1850); Constant Pierre (1855); Camille Bei> 
laigue (1858); Michel Brenet (1858); Georges Ser- 
vières (1858); Henri Gauthiers-Villars (1859); 
Jules Combarieu (1859); Emmanuel CuRZON (1861); 
Louis Destranges (1863); Romain Rolland (1868). 

2° Pianistes. 

Louis Pradher (1781 f 1843); Henri Lemoine 
1786 f 1854); Adolphe Lk Carpentier (1800 f 1869); 
Charles Alkan (1813 f 1888); Antoinc-Fr. Marmon- 
tel (1816 f 1898); Emile Prudent (1 817 f 1863); Jean 
Ravina (1818); Georges Mathias (1826); Francis 
Planté (1839); E.-M. Delaborde (1839); Louis 
Diémer (1843); Raoul Pugno (1852). 

3° Organistes. 

Charles COUPERIN (1638 f 1669) ; Louis MARCHAND 
(1669 f 1732); Louis Clérambault (1676 f 1749); Louis 
Daquin (169411772); Guillaume Calvière (1695! 
1755); François Benoist (1794 t ,8 78); Louis Lefe- 
BURE-Wély (1817 f 1869); Renaud de Vilbac (1829 
f 1884); Charles Chauvet (1837 f 187 1); Alexandre 
GUILMANT (1837); Charles-Marie WlDOR (1845). 
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4° Violonistes. 

Jean Rebel (1669! 1747); Jacques Aubert (1678 
t 1753); Jean-Bapt. Sénaillé (1687 f 1730); Baptiste 
Anet (1Ô97 f 1764}; Gabriel Guillemain (1705 f 1770); 
Pierre Gaviniès (1726! 1800); Michel Woldemar 
(1750 f 1816); Isidore Berthaume (1752 f 1802); 
Rodolphe Kreutzer (1766 f 1831); Pierre Baillot 
(1771 f 1842); Jacques Rode (1774! 1830); Auguste 
Kreutzer (1781! 1832); Charles Lafont (1781 1 1839); 
Jacques Mazas (1782 f 1849); Narcisse Girard (1797 
f 1860); Charles Jupin (1805 f 1839); Eugène Sauzay 
(1809 f 1901); Prosper Sainton (1813 f 1890); Charles 
Dancla (1817); Jean-Baptiste Dancla (18 18); Jules 
Armingaud ( 1 820) ; Jean Maurin ( i 82 2 f i 894) ; Léopold 
Dancla (182311895); Emile Sauret (1852); Henri 
Marteau (1874). 

5° Violoncellistes. 

Jean DupORT (1741 f 1818); Pierre LEVASSEUR 
(1753 f 1815); Jean-Bapt. Bréval (1756 f 1825); Jean 
LEVASSEUR (1764 f 1823); Jacques HUREL DE Lamare 
(1772 f 1823); Charles Baudiot (1773 f 1849); Nicolas 
Platel (1777 t 1835); Auguste Franchomme (1808 
f 1884); Félix Battanchon (1814! 1893); Hippolite 
Seligman (181 7 f 1882); Arnaud Dancla (1820 f 1^62); 
Jules Delsart (1844). 

6° Chanteurs. 

Michel Lambert (1610 f ? ); Antoine Trial 
(173b f 1795); Pierre Garat(i754 f 1823); Jean SOLIÉ 
(1755 f 1812); Antoinette Saint-Huberty (1756 f ? ); 
Pierre Gaveaux (1761 f 1825); Charles Plantade 
(1764 f 1839); Amélie Candeille (1767 f 1834); Jean 
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Martin (1768 f 1837); Georges Lambert (1779 f 1852); 
Louis Nourrit (1780 f 1831); Jacques Lavigne (1789 
t 1855); Nicolas Levasseur (1791 f 1871); Auguste 
Panseron (1796 f 1859); Laure-Cinthie Damoreau 
née Montalant (1801 f 1863); Adolphe Nourrit 
(1812 f 1839); Gilbert Duprez (1806 f 1896); Auguste 
Nourrit (1808 f 1853); Maria Malibran (1808 f 1836); 
Marie Falcon (1812 f 1897); Rosine Stoltz (18 15); 
Gustave Roger (1815 f 1879); Marius Audran (1816 
t 1887); Charles Bataille (1822 f 1872); Louis Guey- 
mard (1822 f 1880); Joseph Barbot (1824); Caroline 
Miolan Carvalho (1827 f 1895); Anne Demeur- 
Charton (1827); Delphine Ugalde-Beaucé (1829); 
Jean-Baptiste Faure (1830); Célestine Galli-Marié 
(1840); Louise Heritte-Viardot ( 1 841); Léon Mel- 
CHISédec (1843); J ean Lassalle (1845); Lucien Fu- 
gère (1848); Alphonsine Richard (1858); Jean Del- 
MAS(i86i); Albert Saléza (1867). 

L'un des premiers journaux publiés en France 
sur la musique fut le Journal de musique fondé, à 
Paris, par Mathon en 1764. Plus tard : la Revue 
musicale (fondée en 1827) et la Gazelle musicale de 
Paris (id. depuis 1834) réunies depuis 1835 sous le 
titre de Revue el Gazelle musicale; Le Méneslrel 
(depuis 1835); L'Europe arlisle (Paris, depuis 1852); 
L'Orphéon (id., depuis 1855); Revue de musique 
ancienne el moderne (id., depuis 1856); Le Monde arlisle 
(id., depuis 1860); L'arl musical (id., depuis 1860); 
L'Echo des Orphéons (id., depuis 1861); Le Monde 
musical (id., depuis 1889); La Quinzaine tnusicale 
(id., depuis 1895); Le Journal musical (id., depuis 1896); 
Revue inlernalionale de musique (id., depuis 1898). En 
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içoi les Annales de la musique viennent de paraître 
sous la direction de M. Gaston Rabavoust. 



£ 
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Nous finirons ce travail sur la musique en France 
par un extrait du discours prononcé par Arthur Pougin, 
en 1901, dans son cours à la Sorbonne. Il a constaté 
que la Révolution avait créé une ère d'une impor- 
tance capitale : i° les grandes fêtes patriotiques et 
populaires organisées par le gouvernement de l'époque 
qui y associait la musique d'une façon considérable 
en faisant exécuter avec éclat des œuvres comman- 
dées expressément par lui aux artistes les plus 
renommés; 2 l'établissement de la liberté théâtrale, 
qui, en offrant à tous les théâtres la faculté de jouer 
des œuvres lyriques, donna à la musique dramatique 
une expansion jusqu'alors inconnue et permit à une 
foule de compositeurs de se produire; 3 la création 
du Conservatoire qui fonda l'enseignement musical 
sur des bases solides et ouvrit la carrière à un nombre 
considérable de jeunes artistes; 4 enfin, la rivalité 
si brillante des deux théâtres Favart et Feydeau, 
rivalité qui fit éclore tous les chefs-d'œuvre de ces 
maîtres qui s'appelaient Berton, Méhul, Cherubini f 
Lesueur, Catel, Boieldieu, Nicolo, etc. De l'ensemble 
de ces faits et di s conséquences qui en découlèrent 
résulte la formation de la véritable Ecole musicale 
française. On avait connu jusqu'alors un certain 
nombre de grands artistes, mais il n'y avait pas 
d'Ecole au sens propre du mot {Ménestrel, 1901, 
page SSï. 



— 257 — 

(i). 

On connaît l'importance et 1a haute valeur, dans 
ce pays, de la littérature d'imagination, drame, roman, 
fantaisie; il suffit de nommer SHAKESPEARE (1564 
f 1616) et Shelley (1792 f 1822) en poésie, Dickens 
(1S12 t 1870) et Georges Eliot (1819 f 1880) (2) en 
prose. Contrairement à ce qu'on pense généralement, 
la grande nation moderne a toujours eu aussi d'excel- 
lents musiciens qui ont cultivé leur art avec ferveur; 
d'ailleurs les écrivains ont aidé à développer le goût 
inné pour la musique de leurs compatriotes; Georges 
Eliot a écrit : « Je crois que je n'aurais nul autre 
besoin mortel, si je pouvais sans cesse avoir de la 
musique, tout plein de musique. Il semble qu'avec 
elle il entre de la force dans mes membres, des 
idées dans ma tête. Il semble que la vie aille sans 
efforts, tant que la musique me remplit. Le reste du 
temps, on sent un poids sur soi. » (3) 



(1) Voir Gtschtchte der Musik in England par D' Wilibald Nagel 
(Strasbourg, 1894) ; History of English Music par H. Davey (Londres, 
1896); Za Musica in Inghilterra par Valetta (Rivista Musicale^ 
1898, p. 88); Le Théâtre lyrique anglais au siècle de Shakespeare 
par F. DE MÉNIL {Guide Musical, 1900, p. 143); V Evolution de la 
musique en Angleterre par Sidney Vantyn [Revue de Belgique, 1900, 
P* 47 à 352); Music in En gland in the nineteenth Century {Musical 
Times, 1901, p. 9, 12 et 88). 

(2) Georges Eliot, de son vrai nom Mary-Ann Evans, épousa en 
1854 le littérateur Georges Levves; ayant perdu son mari, elle se remaria 
en 1880 avec J.-W. Cross. Georges Eliot est au premier raDg parmi 
les écrivains de l'Angleterre dans la seconde moitié du XIX e siècle; 
son influence a été grande, même en France, et elle a contribué à 
orienter le roman vers le naturalisme. 

(3) I think I should hâve no other wants, if I could always bave 
plenty of Music. It seems to infuse strength into my limbs and ideas 
into my brain. Life seems to go without efforts, when I am filled 
wîth Music. At other times, one is conscious of carrying a weight 
(The Mill on the Etoss, liv. VI, chap. III). 
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Les musiciens anglais apportèrent de bonne heure, 
à l'art, des perfectionnements qui furent mis à profit 
par leurs contemporains des autres pays. Rappelons 
que c'est en Angleterre que fut écrite, vers 1226, 
une des premières œuvres polyphoniques que Ton 
connaisse, le Rota de Reading, du nom d'une ville 
près d'Oxford ; on en possède encore le manuscrit. 
Les savants anglais ont pris, pendant le moyen âge, 
une large part aux recherches relatives à l'histoire 
de la musique; dès le XIII e siècle nous pouvons citer 
Walter ODINGTON (f vers 13 16), moine bénédictin au 
couvent d'Evesham, qui est l'auteur des Tractatus de 
Speculatione musices en six livres (1228); son con- 
temporain Adamus DORENSIS, abbé à Hereford; enfin 
le chanoine GREGORY de Bridlington qui écrivit le 
livre de Arte musices (12 17). 

Nous ferons remarquer cette particularité fort 
curieuse : c'est après un séjour en Angleterre, que trois 
maîtres illustres de l'art dramatique, Gluck, Sacchini 
et Cherubini changèrent de style (voir page 229). 

Alfred-le-Grand, roi anglo-saxon (849 j 901), 
était bon poète, harpiste et très habile musicien; 
l'histoire rapporte que, lorsqu'en 87 1 les Danois eurent 
effectué une descente en Angleterre, Alfred travesti 
en citharède, alla dans le camp ennemi charmer les 
soldats par ses chants et par le jeu de son instru- 
ment; pendant ce temps il prenait connaissance de 
leur nombre et de leur position; c'est en profitant 
de ces renseignements qu'il put les attaquer avec 
succès et conquérir la délivrance de son pays. 

C'est surtout sous la dynastie des Tudor (de 1485 
à 1603), et grâce à la protection des souverains de 
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cette famille, que la musique revêt en Angleterre 
un caractère vraiment national. Le roi Henri VIII 
(de 1509 à 1547) était un musicien érudit et un amateur 
passionné de musique; la reine Elisabeth (de 1558 
a 1603) jouait du clavecin. Cest pendant son règne 
et celui de son successeur, JACQUES I (de 1603 à 1625), 
que l'« ngoueraent pour la musique atteint son apogée. 
Beaucoup d'artistes étrangers, surtout des Italiens, 
sont attirés dans le pays. On entendait de la musique 
en tout lieu; aucun gentleman n'était dispensé de 
pouvoir tenir sa partie dans un madrigal ou dans 
un morceau instrumental; jusque dans les boutiques 
des barbiers on tenait des instruments de musique 
à la disposition des clients qui devaient attendre. Le 
service des Eglises se transforme en de véritables 
concerts. On voit aussi apparaître les Masques, sortes 
de représentations dramatiques et lyriques données 
ordinairement à la cour des princes ou dans les 
demeures des lords, avec le concours de personnages 
qui appartenaient, en général, aux plus hauts degrés 
de Téchelle sociale (1). Actuellement encore l'un des 
usages les plus goûtés du grand monde, à Londres, 
est d'offrir des soirées musicales aux sommités de la 
Société, avec leur concours et avec celui des artistes 
à la mode (voir page 63). 

Un fait récent prouve combien les Anglais atta- 
chent de prix à leur art de prédilection : le London 
Çounty Council ayant interdit, en 1898, les exécu- 
tions musicales du dimanche au Qucen's Hall, la 



(1) Masques en anglais, Mascarades en français, ludi en italien, 
Maskenspiele en allemand, furent les précurseurs de l'opéra; c'étaient 
des scènes allégoriques ou mythologiques accompagnées de chant et 
entourées de luxueuses décorations scéniques. Les mascarades furent 
surtout en vogue au XVI* et XVI V siècle dans les fêtes des cours 
princier es. 
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Compagnie électrophone imagina de distribuer la 
musique à domicile; chaque dimanche, les abonnés 
sont mis en communication avec des orchestres jouant 
à huit-clos, et même avec un certain nombre d'églises 
où le service s'exécute avec musique ; à peine lancée, 
l'organisation fit fortune; c'est à qui serait abonné, 
non pas seulement dans la métropole, mais aux envi- 
rons et jusqu'à Sheffield (Comté d'York). 

Londres ne compte pas moins de quarante-cinq 
music halls très fréquentés; l'administration officielle 
de la ville a dépensé, pendant la saison estivale de 
1900, plus de deux cent mille francs pour la musique 
gratuite qu'elle fait exécuter dans les différents 
squares. En dehors de quatre orchestres composés 
de vingt-cinq musiciens chacun, qu'elle entretient 
régulièrement, elle avait engagé trente-et^un orchestres 
supplémentaires; ceux-ci on donné chaque semaine, 
entre le 15 mai et le 15 août, cinquante-huit concerts. 
Pendant cette saison, les habitants de Londres furent 
gratifiés de plus de sept cent cinquante concerts 
absolument gratuits, sauf une rétribution de dix cen- 
times par chaise et une somme égale pour le pro- 
gramme; et cette minime redevance a rapporté une 
somme d'environ vingt-cinq mille francs! Les Crystal 
Palace concerts existent depuis 1855; ils comptent 
parmi les institutions de concerts les plus considé- 
rables du monde entier; les archets seuls sont au 
nombre de soixante et un. Dans le People's Palace 
Whitechapel et le Oxford House Belhnal Green, 
il y a des exécutions remarquables d'oratorios et de 
musique de chambre organisées spécialement pour 
les classes les plus pauvres de la cité. 

A Leeds, ville manufacturière du comté d'York, 
connue par le festival musical qu'on y organise chaque 
année, les amateurs ont adressé au Conseil communal 



» ■■ 
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la demande d'une subvention pour l'organisation de 
concerts symphoniques populaires : on donnerait, 
chaque hiver, huit concerts à des prix variant de 
quarante centimes à deux francs 50 centimes; d'ail- 
leurs, depuis l'année 189g, jjrès de cinquante villes 
d'Angleterre ont commencé l'étude d'une entreprise 
semblable. 

Ce qui contribue beaucoup à rendre populaire la 
musique dans ce pays, ce sont d'abord les exécu- 
tions et récitals d'orgue fort remarquables, grâce au 
talent supérieur des organistes, et qui ont lieu tous 
les jours dans les églises et dans les salles de con- 
cert (1), ce sont ensuite les nombreuses associations 
qui s'occupent du chant religieux. Parmi celles-ci 
nous citerons la London Gregorian Choral Associa* 
Hon, la plus forte société chorale de l'Angleterre et qui 
a célébré en 1895, dans l'Eglise de S l -Paul, le vingt- 
cinquième anniversaire de sa fondation. Au mois 
d'avril 1901, on a exécuté la Passion selon S^Matieu; 
elle a fait une grande impression sur les milliers 



(1) Il a paru à Londres (Novello, 1899) un ouvrage intéressant sur 
les organistes anglais par John-E. West : Cathedral Organists past 
en présent ... from about the period of the Reformation to the Présent 
Day. (Voir l'analyse dans le Musical Tintes, 1898, p. 682.) Les premiers 
récitals d'orgue datent, en Angleterre, de 1809 (id., septembre 1899). 
Voir aussi la collection du Musical Times qui rend compte, dans chacun 
de ses numéros, des récitals d'orgue qui ont lieu dans le pays. 

L'origine de l'orgue remonte à la plus haute antiquité; toutefois 
on ne rencontre de véritables orgues pourvues de pompes à air que 
deux siècles avant J.-C. ; Clebisius (170 av. J.-C.) passe pour en être 
l'inventeur. En 755, l'empereur Constantin Copronyme fait cadeau d'un 
exemplaire à Pépin-le-bref; dans le courant du IX* siècle des moines 
s'occupèrent de la construction des orgues en France et surtout en 
Allemagne. En 980, Winchester en Angleterre possédait un orgue de 
quatre cents tuyaux et deux claviers. La répartition des tuyaux en jeux 
paraît dater du 'XII* siècle environ; le pédalier fut imaginé en Alle- 
magne en 1325; les jeux d'anches n'apparurent qu'au XV" siècle. 
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d'auditeurs qui remplissaient l'énorme basilique; le 
Chœur renforcé par celui de l'abbaye de Westmin- 
ster et par les Chœurs d'autres églises s'élevait à 
cinq cents hommes et enfants qui, par leurs exer- 
cices journaliers, sont admirablement préparés à des 
exécutions de ce genre. 

Dans le pays de Galles tout le monde est musi- 
cien. Rappelons les fêtes de XEisteddfod, mot gallois 
qui veut dire Assemblée où Von s* assied; ces solen- 
nités sont célébrées chaque année depuis plus, de 
dix siècles, tour-à-tour dans chacune des grandes 
villes du pays : l'archidruide entouré de ses disciples 
y sacre les nouveaux initiés devant plus de vingt 
mille personnes; à cette occasion on organise des 
concours de musique et de chant qui durent plusieurs 
jours (i). 

Rappelons aussi que c'est en Ecosse et en Irlande 
qu'on trouve encore entre les mains des mendiants 
et des paysans, le bagpipe (cornemuse), un instru- 
ment qui fut très populaire au XVII e et au XVIII e 
siècle (:). 

3C 



(1) Pour la description de ces fêtes, voir Le Monde Artiste (1899, 

page 493). 

(2) La cornemuse ou musette remonte à la plus haute antiquité; 
elle se compose d'un récipient à air en cuir, alimenté tantôt par l'instru- 
ment lui-même au moyen d'un tube, tantôt par de petits soufflets que 
l'instrumentiste régit au moyen du bras; plusieurs tuyaux sont fixés sur 
le récipient qui, aussitôt qu'il est comprimé, leur envoie l'air néces- 
saire; ces tuyaux comprennent un chalumeau ordinaire à six trous, sur 
lequel s'exécutent les mélodies et un à trois bourdons qui font entendre 
un seul et unique son d'une façon continue. Moulai' Abdul-el-Aziz, 
le jeune sultan du Maroc, préfère le bagpipe à tous les autres insru- 
ments de musique; on vient de lui en livrer un absolument unique 
qu'il avait commandé à Glascow (1901); il est richement incrusté d'or 
et a coûté la bagatelle de 7500 francs. Sa Majesté chérifienne a fait 
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L'Angleterre et l'Allemagne sont les seuls pays 
où l'organisation des Festivals (i) a été poursuivie 
avec soin et où ces exécutions ont donné des résul- 
tats satisfaisants. Parmi les plus anciennes de ces 
solennités nous citerons les Sons of the clergy Fes- 
tivals, dans l'église de S'-Paul à Londres et qui existent 
depuis 1709; les Thrcc C hoirs Festivals alternant 
annuellement, depuis 1724, entrç Gloucester, Worcester 
«t Hereford(2); les Festivals Haydn, dans l'abbaye 
de Westminster, depuis 1784; les Festivals annuels 
de York, de 1791 à 1802 et de nouveau à partir de 
1823; les Festivals triennaux de Birmingham, qui sont 
réputés dans le monde entier et dont l'institution 
contribua à favoriser l'éclosion de la musique nationale 
d'orchestre. Citons encore les Festivals Haendel, trien- 
naux depuis 1859, de la Sacred Harmonie Society 
au Cristal-Palace de Londres; et ceux qui ont eu 
lieu, en 1899, à. Worcester, à Norvvich, à Sheffield 
et à Scarborough. 

Pour donner une idée du caractère de ces fêtes 
nous reproduisons ici le programme du festival qui a 
eu lieu, en 1900, à Chester, ville de trente-sept mille 
habitants : cinq oratorios, parmi lesquels le Messie de 
Haendel, Elie de Mendelssohn, Sion de Niels Gade, 
le Déluge de Saint-Saëns et la Transfiguration de 
don Lorenzo Perosi; ensuite le Requiem de Berlioz 



venir d'Ecosse, il y a quelques années, le plus célèbre joueur de cor- 
nemuse; on le voit se promener à la cour de Marakech dans son costume 
national. Les Arabes trouvent la musique du bagpipe délicieuse! 

(1) Ces grandes fêtes, dont le rrom dérive du latin festivalis (de 
festum = {èlé) 9 ne datent guère que du commencement du XVIII* siècle. 

Les Festivals augmentent en Allemagne dans des proportions inouïes, 
et chaque région aura bientôt son festival. 

(2) Pour les programmes et l'analyse, voir le Musical Times (1899, 
p. 529 et 669). 
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et un autre Requiem inédit de M. John-Fréd. Bridge 
(1844), directeur du Festival; enfin la Messe en mi 
de Beethoven. 

L'Angleterre est d'ailleurs, par excellence, le pays 
classique des maîtres anciens; c'est ainsi, qu'en 1899, 
la réunion de l'Association des musiciens anglais qui 
se tient à Scarborough exécuta, sous la direction 
de Arthur Mann, organiste à Cambridge, l'oratorio 
Alexandre Balus de Haendel dans les conditions 
prévues par le compositeur, c'est-à-dire dans une 
petite salle, avec un chœur de vingt-quatre voix 
soigneusement choisies et un orchestre de trente-sept 
musiciens seulement, dont quatre hautbois et quatre 
bassons; le petit orgue était tenu par M.-W.-H 
Cummings (183 1) et le clavecin, un instrument de 
l'époque, par Ebbenezar Prout (1835). Au programme 
du troisième concert historique donné à Edimbourg, 
en 1901, dans la grande salle de l'Université, figu- 
raient plusieurs symphonies de compositeurs antérieurs 
à Haydn : J.-Ch. Stamitz (page 197), Anton FlLTZ 
(*733 t ! 768) f Frédéric Schwindl (page 170), Jean- 
Chrétien Bach (1735 f 1782), Ch.-Frédéric Abel (1725 
f 1787) et François GOSSEC (page 89). 

L'Angleterre possède des instrumentistes de tout 
premier ordre; Lamoureux (page 222) ayant été 
appelé à diriger, à Londres, la neuvième symphonie 
de Beethoven, trouva un orchestre excellent; les 
chœurs étaient composés uniquement d'amateurs qui, 
en raison de leurs occupations n'étaient disponibles 
que le soir, tandis que les répétitions de l'orchestre 
avaient lieu pendant le jour; une seule fois il y eut 
une réunion d'ensemble et pourtant l'exécution fut 
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des plus réussies. Hans Richter (page 196) ne taris- 
sait pas en éloges sur le talent des musiciens anglais. 
Le professeur américain Horace Parker (1863), a 
affirmé que, contrairement à ridée qu'ont les Allemands 
et les Français, les Anglais ne sont pas d'une race 
musicale inférieure; car dit-il, il n'a trouvé nulle part 
sur le continent des orchestres (1) et surtout des 
sociétés chorales qui puissent être comparés à cer- 
taines associations du même genre en Angleterre, 

La liste des compositeurs anglais est longue. 
Comme nous l'avons dit plus haut, on rencontre dès 
le XIII e siècle les noms de théoriciens de valeur; 
pendant le siècle suivant, Simon Tunsted (1300 f 
1369), écrivain renommé, est l'auteur d'un ouvrage 
important : De musica continua et discreta. 

Au commencement du XV e siècle, les troubles 
politiques et les guerres avec le pays de Galles et 
d'Ecosse, eurent une influence funeste sur la musique, 
et plusieurs compositeurs s'expatrièrent en Italie. 
Cependant l'Ecole anglaise cite encore avec orgueil 
quelques noms : John Dunstable (1400 f 1458), mathé- 
maticien et astronome ; il fut, d'après Tinctoris (page 
78) (2), un des pères du contrepoint; on le considère aussi 



(1) On a essayé de nombreuses tentatives pour faire subventionner 
certains orchestres par l'Etat, comme cela a lieu en Allemagne; Hans 
Richter qui est à la tête de l'orchestre de Manchester vient d'adresser 
une lettre aux journaux dans laquelle il préconise la création d'une caisse 
de retraite pour les musiciens ; dans la pensée de i'émrâent chef d'orchestre, 
la caisse serait alimentée par des dons privés ainsi que par la recette 
d'un ou de plusieurs concerts donnés chaque année dans ce but. 

(2) Quo fit ut hac tempestate, facilitas nostrae musices tam mirabile 
lusceperit incrementum quod ars nova esse videatur, cujus, ut ita dicara, 
oove artis fons et origo, apud Anglicos quorum caput DunstapU exstitit 
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comme le précurseur de la seconde période dans la 
musique anglaise; le moine John Hothby (vers 1415 
f 1487) qui termine la série des anciens théoriciens 
anglais ; Hothby après avoir remporté des succès en 
Espagne et en Allemagne, s'établit à Lucques comme 
maître de chapelle et professeur; son enseignement 
attira un grand nombre d'élèves dans cette ville 
italienne; mais en 1486, sur les instances de Henri VII 
(de 1485 à 1509), le premier roi de la dynastie des 
Tudor, il retourna dans sa patrie où il mourut dès 
l'année suivante. 

Au XVI e et jusqu'au XVII 6 siècle nous rappel- 
lerons les noms suivants : 

Robert Fayrfax (1460), docteur en musique, 
professeur à l'Université d'Oxford et chef d'une Ecole 
bien caractérisée. — Richard Edwards (1523 f 1566), 
homme de talents variés, l'auteur de compositions 
nombreuses de musique d'église et de madrigaux (1) 
dont l'un intitulé In going to my naked bed est encore 
populaire de nos jours. — Christopher Tye (f 1572), 
docteur en musique (1548), organiste, un des profes- 
seurs de la reine Elisabeth, compositeur d'œuvres 
remarquables par lesquelles il donna un grand élan 
à la musique religieuse; son élève Robert White 
(t *574) fa* organiste à Wesminster et compositeur 
de motets d'un coloris original. — Thomas Tallys 



fuisse perhibetur, et huic comemporanci fuerunt in Gallia Dufay et 
Biochots quibus immédiate successerunt modérai Okeghem, Busnois, Régis 
et Caron, omnium quos audiverim in compositione praestantissimi. Haec 
eis Anglici nunc (licet vulgariter jubilare, Gallici vero cantare dicuntur) 
veniunt conferendi. Illi et enim in dies novos cantus novissime inve* 
niunt, ac isti (quod miserrimi signum est ingenii) unâ semper et eâdem 
compositione utuntur. (Scriptores, t.IV, p. 154). Reproduit dans la 
Revue de Belgique, 2 m série, t. XXVIII, p. 357. 

(1) Ambros appelle le madrigal anglais, l'œuvre la plus aimable 
et la plus fraîche qu'ait produite l'Angleterre. 
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(1520 f 1585), fut surnommé le père de la musique 
anglaise de cathédrale (1). — Richard FERRAND (1530 
f 1580), laissa des antiennes d'un mérite réel. — Wil- 
liam Byrd (1546 f 1623), un élève renommé de Tallys. 
— - Thomas Morley (1557 t 1604), élève de Byrd, 
compositeur de madrigaux est l'auteur d'un ouvrage 
théorique fort estimé A pleyne and easy Introduction 
to practical Musicke (Londres, 1597). — John Dow- 
land (1562 f 1626), bachelier en musique qui se distin- 
gua surtout par son talent sur le luth ; il écrivit des 
morceaux pour son instrument et pour le violon. — 
John Bull (1563 f 1628), professa, de 1596 à 1607, 
l'art musical à l'Université d'Oxford et acheva ses 
jours à Anvers où il avait été nommé organiste de 
Notre-Dame ; il composa un grand nombre de pièces 
pour l'orgue et la virginale (nom anglais de V épi- 
nette) (voir page 36). — Orlando GIBBONS (1583 f 1625), 
un des maîtres de la musique d'église ; il a été appelé 
le Palestrina anglais (2). — John Jenkins (1592 f 
1678), virtuose sur le luth, auteur de Fancies (fantai- 
sies) et de Rants (caprices). — John WlLSON (1594 t 
1673), aussi un virtuose sur le luth; il occupa une 
chaire de musique à l'Université d'Oxford. — Henry 
Lawes (1595! 1662), qui écrivit la musique pour plu- 
sieurs Masques (3). 

Un grand nombre de compositions de ces artistes 
furent éditées par les célèbres imprimeurs PhalÈSE 
qui s'établirent d'abord à Louvain, puis à Anvers. 



(i) On vient d'exécuter à l'Oratoire de Brompton (1901) et avec 
un grand succès, une messe de ce maître; le manuscrit est conservé au 
British Muséum. 

(2) Les œuvres de Oïlando Gibbons furent signalées, en paitie, par 
Bernard en 1641, et, en totalité, par Ouseley en 1873. 

(3) On trouve les noms de ces artistes dans un curieux recueil 
composé par la reine Elisabeth (Musical Tïmes, 1895, p. 85). 
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La révolution qui éclata en Angleterre, sous le 
règne de Charles I (1600 f 1649), puis la réaction 
qui se produisit contre le relâchement dont on accu- 
sait l'Eglise officielle, furent cause d'un déchaînement 
général dont l'art musical souffrit surtout : on saccagea 
les églises, on livra aux flammes les riches collec- 
tions de manuscrits. En 1660, l'avènement au trône, 
de Charles II (t 1685), fut le début d'une nouvelle 
ère de prospérité ; le roi avait ramené de France des 
musiciens et, voulant imiter l'institution des Vingt* 
quatre violons du roi (voir page 59), il organisa un 
orchestre complet. Charles II fut aidé dans son amour 
pour la musique par quelques artistes de valeur : John 
JENKINS (page 267). — Henri COOK (f 1673), connu sous 
le nom de capitaine Cook; Edward Lowe (f 1682); 
Christophe Gibbons, fils d'Orlando (161 5 f 1676); 
William Child (1605 f 1695); John Playford (1623 
f 1693). Trois musiciens surtout, organistes et com- 
positeurs, exercèrent une sérieuse influence sur le 
développement de l'art musical dans leur pays : Pel- 
ham HUMFREY (1647 t 1674), John Blow (1648 f 1808) 
et Michael Wise (1648 f 1687). 

Plus tard apparaît l'organiste Henry PURCELL 
(1658 t 1695), I e pl us grand compositeur de l'Angle- 
terre; il écrivit le premier opéra anglais sans dialogue 
Dido et sEneas (1); il est l'auteur d'un grand nombre 
d'autres pièces dramatiques, d'anthems, de sonates, 
etc. H. Purcell fut appelé le Bach anglais à cause 
de sa fécondité et de l'élégance de sa musique; sa 
mort clôture glorieusement la période de la Restau- 
ration. 



(1) La Purcell-operatic Society, à Londres, a représenté cet opéra 
en avril 1901, avec un grand succès; il n'a d'autre accompagnement 
qu'un petit oichcstre d'instruments à archet et une épinette. 
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Pendant le XVII? siècle, il y eut une période 
de crise; mais la décadence fut bientôt arrêtée par 
quelques artistes de talent : John Banister (1630 f 
1679), violoniste, directeur d'une école de musique. — 
Mathieu Lock (1632 f 1677), qui écrivit la musique 
de plusieurs drames de Shakspeare et de Quinault; 
il est aussi l'auteur du premier traité de basse chiffrée. 
— Henry ALDRICH (1647 t l 7 l °)* écrivain sur la 
musique. — Pelham Humfray (page 268), un des 
plus remarquables compositeurs anglais du siècle. — 
John Blow (page 268) qui composa un nombre prodi- 
gieux d'œuvres de musique religieuse. — John ABELL 
{1660 f 17 16), célèbre chanteur qui publia deux recueils 
de chant. — Thomas Tudway (1660 f 1705), profes- 
seur à l'Université de Cambridge, compositeur de 
musique d'église. 

La liste des musiciens anglais, pendant le XVIII® 
siècle est longue : John Reading (1677 f 1764), orga- 
niste et maître de chant. — William Croft (1678 
f 1727), organiste de l'abbaye de Westminstej. — 
Thomas FARMERO684 f 1696) qui composa une élégie 
sur la mort de Purcell et A consortof music in 4 parts 
(1686). — Robert Smith (1689! 1768), professeur de 
physique à l'Université de Cambridge, auteur du livre 
Harmonies or the philosophy 0/ musical sounds (1749 
à 1762). — Henry Carey (1690 f 1743), compositeur 
fécond de ballades et d'opérettes. — Maurice Greene 
(1696 f 1755), organiste, compositeur, professeur de 
musique à l'Université de Cambridge (1730). — Wil- 
liam Tans'ur (1706 f 1783), organiste, compositeur, 
auteur didactique. — William Hayes (1707 f 1777)» 
organiste, professeur à l'Université d'Oxford (1742). 
Thomas Arne (17 10 t 1778), le compositeur du Rule 
Britannia (page 36) et d'une trentaine d'opéras. — 
/ William Boyce (1710 t 1779), un des plus réputés 



\ 
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compositeurs de musique d'église. — Charles Avison 
(1710! 1770), auteur de An essay on musical expression 
(1752) et compositeur de musique de chambre. — 
John Stanley (17 13 f 1786), organiste et compositeur. 
— James Nares (17 15 t l l%$)> docteur en musique, 
auteur didactique et compositeur. — John Alcock 
(17 15 f 1806), qui écrivit un grand nombre d'anthems, 
d'hymnes, etc. — John Beard (17 16 f 1791), célèbre 
chanteur, l'interprète favori de Haendel. — John 
Hawkins (1719 f 1789), avocat, l'auteur de l'excellente 
General Hislory 0/ the science and praciiee 0/ music 
(1776,5 vol. avec 58 portraits de musiciens). — Charles 
BURNEY (1726 f 1814), auteur de la General Hislory 
0/ music (i er vol. en 1776). — William Jackson 
(1730 f 1803), compositeur d'opéras, de sonates pour 
piano et de mélodies. — Edward Miller (1731 f 1807), 
compositeur et théoricien. — Thomas LlNLEY (père) 
(1732 f 1795), compositeur d'élégies à trois voix, de 
mélodies, etc. — Garret Mornington (1735 f 1 7^ l )t 
compositeur de glees (1), professeur à l'Université de 
Dublin. — Thomas Carter (1735 f ^04), composi- 
teur de ballades qui sont populaires et de plusieurs 
opéras. — Jonathan Battishill (1738 f 1801), com- 
positeur de glees, d'anthems, etc. — Philippe Hayes 
(1738 f 1797), fils de William et lui succéda, en 1777, 
comme organiste et professeur, compositeur. — Samuel 
Arnold (1740 f 1802), l'auteur de quarante-trois 
œuvres théâtrales et d'une Anthologie de la musique 
religieuse des maîtres anglais (1790). — John Bâtes 
(1741 f 1799) composa un opéra, des sonates pour 
piano, etc.; ce fut lui qui prit l'initiative des grands 



(1) Le nom de glee vint de l'anglo-saxon gligg (musique); c'est 
généralement une composition pour trois voix d'hommes (soli). Les 
premiers glees sont attribués à Ame et à Boyce. 



I 

/ 

I 



— 2JI — 

festivals en mémoire de Haendel et qui les dirigea 
(de 1784 à 1791). — Charles DlBDlN (1745 t 1814), com- 
positeur d'opéras-comiques. — John BECKWITH (1750 
f 1809), organiste et compositeur. — Thomas LinleY 
(fils) (1756 f 1778), violoniste et compositeur. — Wil- 
liam Reeve (1757 f 1815), organiste et compositeur 
de musique pour drames. — Stephen Storace (1763 
t 1796), compositeur d'opéras et d'opérettes. 

Nous avons parlé précédemment (page 63) du 
goût, pour la musique, de la reine Victoria et du 
prince-consort Albert ; il est certain que pendant les 
dernières années du XVIII e siècle et pendant tout le 
XIX e siècle, les encouragements donnés par ces 
souverains ont beaucoup contribué aux progrès de 
l'art musical du pays.- Le roi actuel Edouard VII 
(1841) n'est pas musicien; cependant il en est un 
fervent admirateur et l'enseignement de la musique 
l'intéresse vivement ; avec l'ingénieur-musicographe 
Georges Grove (page 275) et Arthur Sullivan 
(1842 f 1900), il a été l'un des fondateurs du Royal 
Collège 0/ music; il est aussi l'un des membres pn> 
tecteurs de la Royal Academy 0/ music. Quant à la 
reine Alexandra, c'est une enthousiaste admira- 
trice des œuvres de Richard Wagner, 

Passons en revue les principaux musiciens anglais 
du XIX f siècle. 

i° les morts : 
Richard Stevens (org., comp. de glees) 1757 f 1837 
Charles Banister (publia une Collection 

0/ Vocal Music) 1768 f 183 1 

William Ousseley (écrivain sur musique 

indienne) 1771 f 1844 
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Charles Knyvett (publia un choix de 

psaumes, organiste) 
John Parry (père) (barde gallois) 
Joseph Kemp (comp., propagateur de 

Tenseign. collectif) 
James Alcock (auteur d'une méthode de 

chant et de glees) 
John Clifton (prof., comp. d'un opéra 

et de glees) 
Vincent Novello (fondateur de la maison 

d'éditions) 
Thomas Walmisley (org., comp. de glees) 
James Hamilton (auteur didactique) 
William Hawes (dir. de musique, comp.) 
John-Feltham Danneley (auteur didact.) 
John Fawcett (comp. de musique d'église) 
Ernest Kellner (pian., chanteur, organ.) 
Robert Pearsall (amateur de mus., comp.) 
Thomas Oliphant (zélé madrigaliste) 
M me Wood (cantatrice, pianiste, harpiste) 
John Ella (1) (violoniste et chef d'orch.) 
John Ellerton (comp.- amateur fécond) 
Elias Parish-Alvars (célèbre harpiste, 

compositeur) 
John Parry (organiste, harpiste, comp.) 
Alfred Day (auteur d'un Traité d'harm.) 
Stephen Glover (compositeur populaire) 
John Knight (compositeur de mélodies) 
Henry RUSSELL (compositeur de chansons, 

auteur didactique) 
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(1) C'est dans les concerts organisés par lui qu'il 
des premiers, les programmes analytiques^ c'est-à-dire les programme 
avec des remarques sur la facture des œuvres exécutées; ensuite cette 
innovation fut imitée pour beaucoup de concerts. 
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Alexandre Ellis (acousticien) 181411890 

John Curwen (inventeur de la méthode 

Tonic-Solfa (1)) 1816 f 1880 

Edward-John Hopkins (2) 1818 f 1901 

Henry Leslye (fondateur d'une société 

chorale renommée) x 1822 f 1896 

John Stainer (3) 1840 f 190 1 

Haydn Parry ^compositeur) 1859 f 1894 

Nous nommerons ensuite : 

Parmi le grand nombre ^organistes de talent 
et compositeurs : John Camidge (1735 t 1803), John- 
Stafford Smith (1750 f 1836), Matthew Camidge (1764 
f 1844), Samuel-Séb. Wesley (1766 f 1837), J°h n Call- 
COTï (1766! 1821), William HORSLEY (1774! 1858), 
William Crotch (1775 f 1847), Georges Smart (1776 
f 1867), Thomas Bennett (1779 y 1848), Jonathan 
Blewitt (1782 f 1853), Edward Hodges (1796 f 1867), 
Zachariah Buck (1798 f 1879), John GOSS (1800 f 1880), 
James Turle (1802 f 1882), Alfred Bennett (1805 f 



(1) L'association chorale Tome Soif a Association est très répandue 
en Angleterre; elle a pour but l'exercice du chant a cappella en se 
servant de l'accord mathématique des sons et d'une notation spéciale 
avec les syllabes de solmisations : Doh, Ray, Me, Fan, Soh, Lah, Te. 
(Voir le Dictionnaire de musique de Riemann, traduit par Georges 
Humbert, page 834.) 

(2) Un des derniers et des plus savants représentants de l'ancienne 
Ecole anglaise de musique d'église {Musical Times, 1901, p. 169). 

(3) John Stainer occupa dans son pays, comme musicien, une situation 
des plus importantes. A l'âge de vingt ans, il fut promu bachelier en 
musique à l'Université d'Oxford et il obtint le poste d'organiste et 
àHn/ormator christorum à cet établissement. En 1865, H subit les 
examens de Docteur en musique et Tannée suivante d'eux de Magister 
artium. En 187 2, il est nommé au poste envié d'organiste à la Cathé- 
drale de Saint-Paul à Londres. J. Stainer a composé des oratorios et 
des cantates; mais ce sont ses hymnes et sa musique liturgique, en 
général, qui sont restés populaires : ils sont encore chantés dans toutes 
les églises et les chapelles d'Angleterre. Pour sa biographie avec portrait 
voir le Musical Times, 1901, p. 297. 
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1830), Henry Smart (1813! 1879), Georges Cooper 
(1820 f 1896), John-Georges Calcott (182 i f 1895), 
Edmund Chipp (1823 f 1886), William Bexfield(i824 
t 1853), John Fawcett (fils) (1824 f 1857), James Co- 
ward (1824! 1880), Frederick Ouseley (1825 f 1889), 
Robert Stewaert (1825 f 1894), William Spark(i825 
f 1897), William Best (1826! 1897). 

Au nombre des pianistes et compositeurs : John 
Field (1782 f 1837). Lucy Anderson (1790 f 1878), 
Philip Potter (1792 f 187 1), Georges Osborne (1806 f 
1893), Henri Litolff (18 18 f 1891), Brinley Richards 
(1819 f 1885}, Charles Horsley (1822 t 1876), Joseph 
Asher (1831 t 1869), Harold Thomas (1834 f 1885), 
Sydney Smith (1839 f 1889), William Westlake 
(184011898), Thomas Wingham (1846! 1892). 

Dans la liste des chanteurs et cantatrices : Michael 
O'Kelly (1764 f 1826), Anne-Selina Storace (1766 
f 1817), William Knyvett (1779 f 185b), Catherine 
Stephens (1794 f ! 882), M œe Friswell née Georgine 
Haie Rogers (1813 f 1901), Emma Albertazzi née 
Howson (1814 f 1847), Anna Bishop née Rivière 
(18 14 f 1844), Thomas Reed (18 17 f 1888), Parepa- 
Rosa (1836 f 1874). 

Parmi les violonistes et les violoncellistes ; Robert 
Lindley, violonc. (1776 f 1855), John Mackenzie, 
viol. (1797 t 1852), Henry Banister, violonc. (1803 f 
1847), William Callcott, viol. (1807! 1882), Alexandre 
Mackenzie, viol. (1819 f 1857), Thomas Hill (i), id. 
(1828 f 1891), William CusiNS, id. (1833 f 1893), John 
CAROLUS, id. (1836! 1895), Alfred HOLMES, id. (1837 

t 1876). 

Parmi les écrivains sur la musique et théoriciens : 



(1) T. Hill fut directeur de l'Ecole de musique de Guildhall. 
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Thomas Busby (1755 f 1838), Richard Edgecumbe 
{1764 f 1839), John Relfe (1706 t 1837), John-Spencer 
Smith (1769 f 1845J, Richard Bacon (i) (1776 f 1844), 
William Ayrton (1777 f ï*5 8 ), Georges HOGARTH 
(1783 f 1870), Edward Taylor (1784 f 1863), Isaac 
Nathan (1792 f 1864), Edward Holmes (1897 1 1859), 
Richard ANDREWS (1802 f 1891), W.-S.-B. Wool- 
house (1809 1 1893), William Chapel (2) (1809 f f 888), 
James Davison (1813 f 1885), Edward-Francis RlM- 
BAULT(3)(i8i6 t 1876), Georges Grove(4) (1820 f 1896), 
Henri-Ch. Banister (1831 f 1897), William Barrett 
(1830 + 1891), Benjamin WOOLF (1836 f 1901). 

2 les vivants : 
Ch.-Kensington Salaman ^pianiste, compositeur, 

conférencier 181 1 

John Tyndall (acousticien) 1820 

Philippe Arnes (5) (chanteur, org., compositeur) 1836 
John Barneby (chef d'orchestre, compositeur) 1838 



(i) Richard-Mackenzie Bacon édita la Quarterly musical Magazine 
and Review (1818-1828) ainsi que des Eléments of vocal science (1828). 
Il fut aussi le fondateur des festivals musicaux qui ont lieu tous les 
trois ans à Norwich. 

(2) W. Chapel est à la tête de l'importante maison d'édition musi- 
cale Chapel and C°; il fonda, en 1840, la Musical Antiquarian 
Society ; les travaux de cette société servirent de base à la Popular 
music of the olden Urne (1855-1859, 2 vol.). 

(3) Edw. Rimbault fut un savant éminent en musique; il fît des 
conférences, à partir de 1838 sur l'histoire de la musique en Angle- 
terre; en 1841, il fonda, avec C. Taylor et W. Chapel, la Musical 
Antiquariam Society ; il publia un très grand nombre d 'œuvres, avec 
commentaires, d'anciens Maîtres; il composa deux œuvres scéniques 
jouées à Londres avec succès (1838- 1839) et un certain nombre de 
mélodies vocales. 

(4) G. Grove, ingénieur et musicographe de valeur; il publia de 
1879 à 1889 un excellent Dictionary of music and musicians (4 vol. 
et un supplément); en 1882, lors de la fondation du Royal collège 
of Music , il en fut nommé le directeur. 

(5) Voir le Musical Times (1900, p. 81, biographie et portrait). 
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Jos.-Léop. Roeckel (pédagogue, compositeur) 1838 
James Mac-Granaham (compositeur) 1840 

Joseph Parry (pédagogue, compositeur) 1841 

Henry Gadsby (i) (compositeur) 1841 

Thomas Prentick (pianiste, professeur, comp.) » 
William Shakspeark (chef d'orch., comp.) 1849 
Ch.-Herford Lloyd (org., chef cTorch., comp.) » 
Houston-Stewart Chamberlain (écrivain sur 

la musique) 1855 

Edward Elgar (2) (organiste, pianiste, comp.) 1857 
Samuel Coleridge-Taylor (3) (viol., pianiste, 

compositeur) 1875 

Parmi les organistes : Elisabeth STIRLING (1809), 
Charles Steggal (1826), William Rea (1827), George 
Garret (1834), Edward-H. THORNE (1834), George- 
William TORRANCE (1835), Edmund-Harot Turpin (4) 
(1835), Frédéric Archer (1838), John Naylor (1838), 
Albert Peace (1845), Francis GLADSTONE (1845), 
Robert Thallon (1852), Joseph-Cox Bridge (1853). 

Parmi les pianistes : John-Francies Bennet (1837), 
Sébastien Mills (1838), Charles-Swinnerton Heap 
(1847), M me Dora Schirmacher (1857), Eugène-Fran- 
çois- Charles d'Albert (1864), Max Pauer (1866). 

Parmi les chanteurs et cantatrices : M mo Anna 
Thillon née Hunt (1819), John Reeves (1822), 
William-Hayman CUMMINGS (1835). 



£ 



(1) H. Gadsby est compté parmi les meilleurs compositeurs de la 
jeune Ecole anglaise. 

(2) Voir Musical Times (1900, p. 641, biographie et portrait). 

(3) Voir Musical Times (1900, p. 312, biographie). 

(4) Il est, depuis 1880, éditeur du Musical Standard* 
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Malgré l'activité des maîtres anglais, on ne con- 
naît guère sur le continent les opéras composés par 
eux ; cependant on cite, dès le XVII e siècle, la repré- 
sentation d'une œuvre dramatique sur un texte anglais 
(voir page 268). Depuis le XVIII e siècle un grand 
nombre d'artistes se sont appliqués à ce genre de 
compositions; en voici une liste résumée : James 
HOOK (174611827), qui composa vingt-cinq opéras- 
comiques et grands opéras anglais; on a en outre, de 
lui, environ deux mille morceaux de chant. — William 
Shield (1754 f 1829); il écrivit, de 1782 à 1791, toute 
une série d'opéras pour le Covent-Gardeti. — John 
Davy (1765 f 1824), de 1800 à 18 19, un compositeur 
favori d'opéras-comiques. — Joseph Mazzinghi (1765 
t 1844) qui écrivit une dizaine d'opéras, quelques 
ballets et des mélodrames. — Thomas Atwood (1765 f 
1838); son activité de compositeur peut être divisée 
en deux périodes : la première fut principalement 
consacrée à l'opéra et la seconde à la musique d'église; 
il est l'auteur de dix-neuf opéras, d'un grand nombre 
d'anthems et d'autres chants. — Matthew-Peter KllfG 
(1773 f 1823) qui écrivit toute une série d'opéras anglais 
pour le théâtre du Lyceum. — John Parry (page 
272), barde gallois qui présida pendant de nom- 
breuses années les Cymmrodorion ou Eisleddvodau 
(assemblées des bardes gallois) (page 262); parmi le 
grand nombre de ses compositions on cite des opéras, 
des glees, des mélodies galloises et écossaises, etc. 
— Thomas-Simpson COOKE (1782 f 1848), directeur 
des Concerts 0/ ancien music; il fut un compositeur. 
• fécond d'opéras pour Drury Lane. — John-Jane 
Westmoreland (1784 f 1859), ministre-résident à 
Florence; il composa sept ouvrages pour les scènes 
de Florence et de Londres. — Henry-Romley Bishop 
(.1786 f 1855), professeur de musique à l'Université 
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d'Edimbourg (1841), puis à celle d'Oxford (1848). 
L'Angleterre peut compter Bishop parmi ses plus 
féconds compositeurs : 82 opéras et comédies lyriques, 
des ballets, des cantates, un volume de Mélodies 0/ 
varions nations, trois volumes de mélodies nationales, 
etc. — John Barnett, de son vrai nom Bernhard BEER 
(1802 f 1890) composa un certain nombre d'opérettes; 
il est aussi l'auteur d'environ quatre mille romances 
ou chansons. — Michel- William Balfe (1808 f 1870), 
un compositeur d'opéras italiens, d'origine anglaise; 
on représenta, en 1843, sur le théâtre de Drury Lane, 
son opéra La Bohémienne qui fit le tour de toutes les 
grandes scènes de l'Europe. — John-Liptrot Hatton 
(1809 f 1886), compositeur d'opéras, d'opérettes et de 
drames. — John-Pyke Hullah (18 12 t 1884); il fit 
représenter, de 1836 à 1838, trois opérettes. — Edward- 
James LODER (1813! 1865); on joua plusieurs de ses 
opéras sur les théâtres de Drury Lane et de Covent- 
Garden. — Georges- Alexandre Macfarren (1813 f 
1887), professeur de musique à l'Université de Cam- 
bridge; depuis 1838 il composa un grand nombre 
d'œuvres de tous genres : une dizaine d'opéras, des 
cantates, beaucoup d'œuvres vocales d'église, des 
symphonies, etc. — William- Vincent Wallace (18 14 
f 1865), écrivit une demi douzaine d'opéras pour 
Londres. — Henri-Hugo PlERSON, en réalité Pear- 
SON (18 15 f 1875), compositeur de tendances élevées 
auquel on doit une demi douzaine d'opéras exécutés 
en Allemagne, des oratorios, des ouvertures, des 
chants d'église, des chœurs, etc. (1). — Julia WOOLF 
(1831 f 1893), q u i écrivit Topera Carmena. — William- * 
Charles LEVEY (1837 t l %9$\ auteur de la musique 



(1) Quelques-unes de ses œuvres out paru sous le pseudonyme de 
Edgar Mansfeldt. 
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«d'un certain nombre d'opérettes, de cantates et de 
drames. — Arthur Sullivan (page 271), musicien 
illustre et d'une extrême fécondité; outre la musi- 
que de scène pour des pièces de Shakspeare, on 
lui doit un ballet, des ouvertures, des oratorios, 
des cantates, des morceaux de piano, un Te Deum; 
mais c'est surtout par ses opérettes que sir Sulli- 
van s'est rendu populaire en Angleterre et jusqu'en 
Amérique ; à côté de ses œuvrettes il a écrit l'opéra 
Ivanhoe (1897). — Alfred Cellier (1844 t l8 90; 
il composa une douzaine d'opérettes et une couple 
d'opéras pour les scènes de Londres et de Boston. 
— Alexandre-Campbell Mackenzie (1847), a composé 
trois opéras: Colomba (1873), The Troubadour (1886) 
et His Majesty (1897). — Arthur-Goring Thomas 
(1850 f 1892), écrivit la musique de l'opéra Esmeralda 
(Londres et Cologne, 1883) et Nadeshda (1885). — 
Frédéric-Hymen Cowen (1852) (1), nommé directeur 
de l'Académie de musique d'Edimbourg (1882); il a 
écrit une opérette Garibaldi, trois opéras dont l'un, 
Pauline, a été donné avec succès, en 1876, au Lyceum 
Théâtre de Londres, cinq symphonies, etc. — Frédéric 
Corder (1852), chef d'orchestre de Y Aquarium à 
Brighton; il a composé une opérette (1882), un opéra 
(1887), des cantates, etc. — Charles- Villiers Stanford 
(1852), compositeur et chef d'orchestre de renom; il 
a écrit, pour la scène, une série d'œuvres de grandes 
dimensions dont quelques-unes ont été représentées 
en Allemagne (Hanovre, 1881; Hambourg, 1884); il 
•composa des oratorios, de la musique de scène pour 
la Queen Mary de Tennyson et pour les Euménides 
d'Eschyle, etc. — Charles-John-Bond Andrews (1857 



(1) Cowen est né à Kingston (Jamaïque); il fut amené en Angle- 
terre lorsqu'il n'avait que quatre ans. 



t 1899), pianiste, chef d'orchestre et compositeur 
d'opéras. 

Nous rappellerons aussi qu'on a joué avec succès 
à Weimar, en 1898, et à Carlsruhe, en 1901, l'opéra- 
comique Fantasia dont la musique est de Miss E.-M. 
Smyth, une demoiselle anglaise qui a fait ses études 
de musique au Conservatoire de Leipzig. 

On voit ainsi que la disette, pour la production 
par les compositeurs anglais dans l'art dramatique,, 
n'est qu'apparente. Ce qui a contribué surtout à nous 
laisser croire qu'il n'y avait pas d'opéras anglais, c'est 
que jusqu'aujourd'hui il manquait des théâtres natio- 
naux; mais cette lacune sera partiellement comblée 
grâce à la .campagne active organisée par MM. STAN- 
FORD et Mackenzie : le Conseil municipal de Londres 
vient de s'engager à garantir la somme nécessaire 
pour la construction d'une salle de spectacle d'opéras 
anglais, soit environ deux millions et demi de francs, 
avec une subvention annuelle de mille livres sterlings- 
pour une période de huit années. 

g 

Un écrivain a constaté dans X Encyclopedia Bri- 
tannica que, malgré l'exemple venu de l'Allemagne, 
peu d'hymnes parurent en Angleterre avant le com- 
mencement du XVIII e siècle, de sorte que la musique 
religieuse semble ne s'être développée qu'assez tard. 
Actuellement, un genre de compositions est fort en 
honneur en Angleterre; c'est celui des Anthems 
(Antiennes) (1); il y en a pour chaque saison et pour 



(1) Ce nom a été donné primitivement au chant alterné de deux 
chœurs, l'un des plus anciens chants du rituel catholique. L'Anthem 
Anglais tient à la fois de la cantate d'église et du motet, mais il ne 
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•chaque fête; il en est de même pour les ballades 
et les oratorios. On pourra se faire une idée de 
la fécondité des auteurs anglais dans ce genre, en 
parcourant la collection du Musical Times dont chaque 
numéro est accompagné d'anthems avec la liste des 
plus renommées parmi ces compositions pour chœurs 
et orchestre. 

Jusque dans ces derniers temps on eut peu l'occa- \ 
sion, sur le continent, d'entendre les œuvres des artistes ..^ 
anglais, mais de louables efforts sont faits pour 
remédier à cet état de choses : récemment une mani- 
festation artistique du genre anglais a été organisée 
à Anvers;! cette première tentative en Belgique a 
charmé le public qui a vivement applaudi le chef 
d'orchestre Gran ville Bantock (1868) et qui a favo- 
rablement apprécié les œuvres de MM. Mackenzie, 
Cowen, Wallace, Edw. Elgar et Bantock. Un con- 
cert du même genre à été organisé à Naples, à la 
fin de l'année 1900, mais avec moins de succès. 



g 



Il nous reste à parler de l'enseignement de la 
musique dans la Grande-Bretagne. 

Tout d'abord, nous ferons remarquer qu'il y a 
des cours sérieux de solfège et de chant dans plus 
de quarante mille écoles et dans plus de dix mille 
ateliers; l'éducation musicale est ainsi donnée, chaque 



porte aucune trace de la forme de l'antienne d'autrefois ou chant alterné. 
Ce fut en 1559 que l'Anthem fut introduit en Angleterre comme partie 
essentielle du service divin. On distingua les full anthems qui consis- 
tent principalement en chœurs, et les verse anthems en solos, duos, 
«te. Les textes sont des psaumes ou des versets bibliques. 
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semaine, à des milliers de personnes de tout âge et 
de toute condition (i). 

Dans la plupart des Universités, comme en Alle- 
magne, il y a des chaires de musique. Déjà, sous le 
règne du roi Alfred-le-Grand (page 258), on en 
fonda une, en 866, à PUniversité d'Oxford (2) et, en 1684^ 
à l'Université deXambridge (3). A l'Université d'Edim- 
bourg, fondée en 1583, la chaire de musique est due aux 
libéralités d'un flûtiste-amateur, le général John Reid 
(172 1 f 1807) qui légua, par son testament, une somme 
de cinquante mille livres sterling pour la fondation 
de cette chaire; en 1861, le professeur en titre John 
DONALDSON (f 1865) obtint l'intervention pécuniaire de 
l'Université, et Ton érigea une magnifique salle avec de 
belles orgues et des dépendances qui contiennent une 
bibliothèque et un musée (4). A l'Université Victoria à 



(1) Pour la première fois, en 604, puis en 660, des moines furent 
appelés en Angleterre pour y enseigner le chant grégorien dans les cou- 
vents; entre autres à Canterbury, à Worcester, à Westminster et à York. 

(2) Parmi les maîtres de musique de l'Université d'Oxford nous 
citerons Stephen Elvey (1805 t 1860), nommé en 1840; depuis 1899 
c'est Charles-Hubert- Hastings Parry (1848); celui-ci a composé des 
symphonies, des concertos, de la musique de chambre, des cantates, 
etc. La bibliothèque de l'Université est riche en manuscrits musicaux 
du moyen âge et de la renaissance. L'administration académique se 
propose de publier un volume de compositions inédites qui datent du 
commencement du XV* siècle. 

(3) Parmi les professeurs de musique de cette Université nous cite- 
rons : John Clarkk (1770 f 1836), nommé en 1821 et qui publia quatre 
volumes de Cathedral services (1805); puis William-Sterndale BENNETT 
(1816 f 1875), q u i occupa la chaire de musique depuis 1865 et qui 
composa des symphonies, des ouvertures, des oratorios; les Anglais 
considèrent Bennett comme le fondateur d'une Ecole musicale anglaise. 
Les professeurs actuels sont Charles- Villiers Stanford (page 279) et 
C. Wood. 

(4) Parmi les professeurs de musique à l'Université d'Edimbourg» 
nous citerons John Thomson (1805 f 1841), nommé en 1839, et Sir 
Hubert-Stanley Oakkley (1830), nommé en 1865; l'année où l'arche- 
vêque de Canterbury lui conféra le titre de Docteur en musique; c'est 



1 
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Manchester, organisée en ib8oparune charte royale, 
sont affiliés trois collèges : Owens à Manchester, le 
Collège de Liverpool et celui de Yorkshire; le premier, 
le plus ancien, est le siège même de l'Université 
Victoria et c'est aussi là seulement que se donne 
l'enseignement musical ; tous les gradués en musique 
de Liverpool et de Leeds passent par ses classes. 
Autrefois Fr. Bridge, organiste de la cathédrale de 
Manchester était à la tête des cours de musique; 
cet emploi est rempli actuellement par Henri HlLES 
(1826), organiste en même temps qu'écrivain sur la 
musique; il a obtenu, en 1890, l'établissement d'une 
faculté spéciale pour la musique qui délivre des 
diplômes comme les autres facultés, après des examens 
préliminaires sur des branches littéraires et scientifi- 
ques; ce fut en 1894 qu'on y décerna, pour la première 
fois, le grade de bachelier en musique, et ce fut une 
jeune fille qui l'obtint; en 1890, on décerna le grade 
de docteur. Dans la Nouvelle Zélande (i), il y a une 
Université affiliée à l'Université de Cambridge; à 
cette Université sont attachés deux collèges : celui 
d'Auckland et celui de Canterbury; et la musique 
est enseignée dans tous les deux. Aux Universités 
de Durham (fondée en 1832), de Bangor (fondée en 
1884), d'Adélaïde en Australie (fondée en 1872) et 
de Melbourne (la capitale de l'Australie) sont atta- 
chées des chaires de musique (2). 



ce dernier seul, en Angleterre, qui ait, à part les Universités, le droit 
de conférer des guides. Il y a actuellement trois professeurs pour la 
faculté de musique : William Muir, Kirkpatrick et Frédéric NiECKS 
(1845) de Dùsseldorf (Pour la biogr. de ce dernier, voir Musical Times, 
1899, p, 586). 

(1) Groupe de deux grandes îles anglaises de l'Océanie. 

(2) A Melbourne la chaire de musique est occupée par Franklin 
Sievewright Peterson d'Edimbourg (1861); il a en même temps la 
direction du Conservatoire avec un traitement annuel de vingt mille 
francs. Pour sa biographie, voir le Musical Times, 1901, p. 20. 
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Les Universités d'Oxford, de Cambridge, d'Edim- 
bourg et de Durham délivrent régulièrement des 
diplômes fort estimés et très recherchas d'associé et 
de licencié en musique. Pour obtenir le grade de 
bachelier en musique, c'est-à-dire le grade qui pré- 
cède le doctorat, l'étudiant doit s'être exercé pendant 
plusieurs années à la théorie de la musique et avoir 
subi un examen sérieux. Des hommes compétents 
voulant élever encore davantage le niveau des études 
musicales, ont demandé récemment qu'on exige des 
candidats au baccalauréat en musique l'inscription à 
tous les cours de l'Université : il faut, suivant eux, 
qu'un musicien soit instruit dans toutes les branches 
du savoir humain (1^. 

Le grade de docteur en musique est fort ancien; 
on prétend que le roi EDOUARD IV (de 1461 à 1483) 
conféra, en 1463 pour la première fois, cette dignité 
à son Chapelain Saint-Just ou Sainïwix. On sait 
que Haydn reçut le titre de docteur en musique à 
l'Université d'Oxford et Hugo Riemann à l'Université 
d'Edimbourg. 

En dehors de cet enseignement supérieur, il y 
a de nombreuses Ecoles de musique de tout genre; 
citons, à Londres : la Royal Academy of Music 
(fondée en 1822) (2), le Royal Collège (fondé en 



(1) On pourra se faire quelque idée cVs examens au moyen des 
ouvrages suivants : A short historical account of the degrees in Music 
at Oxford and Cambridge, with a chronologtcal list of graduâtes 
in that faculty from the year 1463 par G.-i r .-Abdy Williams 
(Londres, 1894); A Handbook of examinations in music par Ernest-A. 
Dicks (Londres, 1898). D'après une suiistique faite en 1899, il y avait 
dix -sept femmes qui possédaient le graduât en musique. 

(2) Voici une liste de quelques maîtres anglais de renom qui ont 
été attachés à cet important établissement d'art : Alfred-Julius BECHER 
(1803 f 1848), professeur d'harmonie (1840). — Thomas- Mol leson MudïK 
(1809 f 1876), professeur de 1832 à 1844. — William-Henry HoLMÈS 



! 
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1 S83) (i) f le Victoria Collège, le National Collège 0/ 
Music et le Trinity Collège (fondé en 1872); puis le 
London organ school and international Collège 0/ 
Music (fondé en 1865), le Staff-Sight Singing Collège, 
le Royal Collège oforganists, la London training school 
for choristers, la Royal Military School of Music pour 
l'instruction des musiciens militaires et des chefs 
Rétabli en- 1857) (2), etî.; enfin la Guidhall School of 
M?isic qui est subventionnée par la cité de Londres. 
Cette école est actuellement l'institution musicale 
la plus gigantesque du monde entier; lors de sa 
fondation, en septembre 1880, il y avait 62 élèves; 
mais, dès la fin de Tannée, ce nombre s'était élevé 
au chiffre de 216 élèves avec 29 professeurs. Cinq 
années plus tard, on dut quitter le bâtiment pour un 
autre plus vaste; et Ton a inauguré, le n juillet 1898, 
un nouvel établissement qui peut admettre jusqu'à 
5000 élèves ; d'ailleurs la Guidhall School donne déjà 
l'enseignement à près de quatre mille élèves, dont 



{1812 f 1885), professeur de piano dès 1826, d'abord comme suppléant 
puis comme professeur titulaire. — Walter-Cécil MacfaRREN (1826), 
nommé professeur en 1846; en 1873, il fut appelé à diriger les con- 
certs. — Thomas Winoham (page 274), nommé professeur de piano en 
187 1; c'est un compositeur estimé. — William Wood (1855 f 1895), 
organiste et compositeur. 

Chaque année 1rs élèves de l'Etablissement donnent une représen- 
tation d'opéra; en 1*99, l'œuvre exécutée fut fournie par un élève de 
l'école, M. Harry Farjeon, qui avait composé son opéra sur un livret 
que sa sœur avait écrit d'après une Nouvelle allemande de Henri 
Zschokke. 

(1) Voici les noms de quelques maîtres : Walter Pare AT (1841), 
professeur d'orgue (1883). — Franklin Taylor (1843), professeur de 
piano (1882). — Henry Holmes (1839), professeur de violon (1883), 
— Charles-Hubert-Hastings Parry (1848), professeur d'histoire de la 
musique, puis directeur après la retraite de Grove (1894). — Algernon 
Ashton (1859), professeur de piano. 

(2) Pour la description de cette institution intéressante, voir le 
Musical Times \ année 1900, p. 513. 
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75 % appartiennent au sexe faible; il y a 140 pro-r 
fesseurs : le directeur qui est actuellement M. W. CUM- 
MINGS reçoit 25 mille francs par an ; cinq professeurs 
12500 frs. chacun et douze de leurs collègues dix 
mille francs chacun ; le traitement annuel des autres 
professeurs est compris entre 2500 et 7500 frs. Les 
honoraires payés par les élèves ont dépassé 800 
mille francs et Ton a pu ajotiter 102 mille francs 
environ au fonds de réserve. Pour montrer combien 
l'éducation musicale et scénique est étendue dans 
cet établissement, rappelons que pendant la saison 
1899- 1900 a eu lieu une représentation de Mireille ; 
tous les interprètes, choristes, musiciens, danseurs 
et danseuses étaient uniquement des élèves de l'Ecole. 
En mars 1901, on y exécuta La Basoche de Messager. 

De nombreux concerts historiques et des confé- 
rences sont organisés régulièrement dans toutes les 
villes et même dans certains villages; ils servent 
incontestablement à développer l'instruction artistique 
des Anglais (1). Pour donner une idée de l'importance 
de ces travaux nous transcrivons : 

i° le programme des séances consacrées à la musi- 
que russe et qui eurent lieu à la fin de janvier 1901,. 
avec le concours de M e,Ie Constance Bach au King's 
Collège for Ladies de Londres : Revue générale de la 
musique russe depuis les temps anciens; formes poéti- 
ques du vieux culte mythologique; leur origine com- 
mune et leur adaptation à la religion chrétienne; airs 
d'amour et de mariage ; Khorovod pu chants de prin- 
temps; Kolyadky ou chants de Noël; Zaplachky ou 
chants de lamentations; anciens instruments et chants 



(1) Une société de concerts populaires établie & Londres a célébré 
en 1901, le 23* anniversaire de sa fondation en donnant son millième 
concert. 
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populaires ; musique religieuse ; la musique pendant le 
règne de Catherine II; la musique au XIX e siècle; 
Glinka, Dargomysky et Serow; Rubinstein; la nou- 
velle école avec Balakirev, Cui, Moussorgski, Boro- 
dine et Rimsky-Korsakov; leurs œuvres principales 
et leur influence sur la musique russe moderne; 
Tschaïkavsky, Liadov, Arensky, Glazounov; conclu- 
sion (voir plus loin la musique en Slavonie). 

2 le procès- verbal des travaux de la 26 e session 
(1899- 1900) de la Musical Association : 1. The Phi- 
losophy ofthe Higher Beauty 0/ Music (La Philosophie 
de la beauté supérieure de la musique) par M. Joseph 
Goddard. — 2. The Psychology of Sight-Singing 
(La Psychologie du chant à vue) par le I> W. G. 
Me ^jTaught. — 3. The Development of National Opéra 
in Russia (Le développement de l'opéra national en 
Russie) par M mc Henry Newm ARCH. — 4. Iris h Church 
Composers (Compositeurs de l'Eglise irlandaise) par 
M. John S. BUMPUS. — 5. The Teaching of Musical 
History (L'enseignement de l'histoire de la musique) 
par le professeur NlECKS. — 6. A Clear Coupler of 
the Organ (Un jeu clair pour l'orgue) par M. John-W. 
W ARM AN. — 7. Organ Accompaniments in England 
in the iô ih and iy tk Centuries (Les accompagnements 
d'orgue en Angleterre dans les XVI e et XVII e siècles) 
par le D* W.-H. Cummings. — 8. The History of 
Mensurable Music (L'histoire de la musique propor- 
tionnelle) par M. J.-F.-R. Stainer. 

Dans les collèges et les universités, les jeunes 
gens s'associent pour l'exécution de la musique de 
chambre tant vocale qu'instrumentale ; c'est ainsi qu'il 
existe, depuis 1872, à l'Université d'Oxford, un Musical 
club fondé par Lloyd pour la pratique de ce genre 
de musique; en 1899, ce club en était à son 658 e con- 
cert. A Londres, sous le titre de The Oxford and 
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Cambridge Musical Club, un cercle vient d'être orga- 
nisé dans le même but ; il a pour directeur le célèbre 
violoniste JOACHIM (page 196) et compte, parmi ses 
membres, tous les musiciens notables de la capitale. 

Depuis dix-huit ans on s'occupe chaque année, 
à l'Université de Cambridge, de la représentation de 
pièces en langue grecque, avec accompagnement de 
musique d'auteurs anglais; citons entre autres YAjax 
de Sophocle, musique de G.- A. Macfarren, les Eumé- 
nides d'Eschyle, musique de C. Villers Stanford et 
son Agamemnon, musique de Hubert Parry, etc. 
Cette dernière pièce eut six représentations consé- 
cutives qui obtinrent le plus grand succès. 

De nombreuses fondations et concours ont été 
institués par les Mécènes anglais, afin de fournir 
aux jeunes gens peu fortunés les moyens pécuniaires 
qui leur sont indispensables pour achever leurs études, 
soit dans le pays, soit à l'étranger. 

Plusieurs organes spéciaux pour la musique exis- 
tent depuis longtemps en Angleterre; nous ne citerons 
ici que les titres des principaux d'entre eux : The 
musical World (de 1836 à 189 1): The musical Times 
(Londres, depuis 1844); The Tonic Sol-fa Reporter 
{id., depuis 1851) ; The musical Standard (id., depuis 
1862); The Orchestra (depuis 1863); The monthly 
musical Record (Londres, depuis 187 1); Magazine 0/ 
Mus II -(id., depuis 1884); The Quarterly Musical Review 
(Manchester, depuis 1885); Bandsman and Orchestral 
Times (depuis 1887); Musical News (depuis (1891); The 
New quarterly Review (depuis 1893); The Strand 
Musical Magazine (depuis 1895); The London and 
Provincial Music Trades Review (depuis 1877); etc. 
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Suède, Norvège et Danemark. 

On désigne sous le nom $ Etats Scandinaves, la 
Suède, la Norvège et le Danemark, parce que les 
trois pays sont habités par des populations congé- 
nères et qu'ils furent autrefois réunies par l'Union 
de Calmar (1397), sous le sceptre de Marguerite 
de Valdemar, surnommée la Sémiramis du Nord (1353 
f 141 2). « Ces états possèdent », comme le fait remar- 
quer Albert Soubies, c un des principaux éléments 
de la grande poésie et du grand art : un fonds très 
riche de traditions héroïques, d'épiques souvenirs; 
parallèlement à ces légendes séculaires, la nature 
grandiose et sévère de ces contrées, en favorisant 
l'aptitude à la rêverie, a engendré la disposition 
d'âme mélancolique et sentimentale, d'où sont sortis 
des chants populaires d'une rare couleur, d'un accent 
pénétrant. C'est de ce chant populaire, de tant de 
relief, que cherchent aujourd'hui, avec raison, à s'inspi- 
rer les musiciens qui constituent là-bas une école 
originale et curieuse. » 

La musique Scandinave a déjà une longue période 
de développement derrière elle; ce qui résulte de 
ce qu'il y a peu de contrées aussi riches en légendes 
en mélodies populaires, en rondes et danses aux 



(1) Voir La Musique Scandinave avant le XIX* siècle {Rivista 
Musicale, 1901, p. loi), et La Musique Scandinave au XIX* siècle 
par Albert Soubies (id., 1901, p. 255). — La Suède, son peuple et 
son industrie, exposé historique par Gustave SundbaRG (Stockholm, 
Imprimerie royale, 1900); La Norvège t ouvrage officiel publié par Adolf 
Iwar Arwidson (3 vol., Norstedt et Soener, Stockholm, 1834); ce 
dernier ouvrage contient, outre des dissertations et des explications 
détaillées sur la musique Scandinave, un très grand nombre de mélodies 
populaires. 
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rythmes lents et graves. Sans remonter à l'époque 
reculée où le culte d'Odin régnait dans ce pays, 
nous passerons au XVI e siècle où la musique était 
fort en faveur à la cour du roi Gustave Vasa (1523 
f 1560), de Suède; celui-ci attira, dans son royaume, 
plusieurs compositeurs étrangers. A la tête de la 
Chapelle de son fils Charles IX (f 161 1), était placé 
un maître suédois Johannes TORSTENIUS. 

Au XVII e siècle, pendant le règne de Chris- 
tian IV en Danemark et Norvège (de 1585 à 1648), 
la musique prend une large part aux fêtes de la 
cour. Dans la seconde partie de ce siècle trois artistes 
ont droit à une mention spéciale : Saur ou Saurius, 
né à Kiel, auteur d'une grande cantate pour la céré- 
monie de prestation du serment au duc de Holstein ; 
FOSSIUS (1646 f 1696) qui publia une version du Psau- 
tier en vers danois, sur lesquels il avait arrangé des 
mélodies allemandes et qui laissa en manuscrit le 
livre Dearte musica; enfin Gustave Duben de Stock- 
holm (1647 f 1690), présenté par quelques écrivains 
comme le premier compositeur danois. 

La Scandinavie eut aussi ses troubadours et ses 
ménétriers populaires; le plus illustre d'entre eux fut 
Charles-Michel Belleman, aussi de Stockholm (1740 
t ! 795)» auteur d'un grand nombre de poèmes et de 
couplets qu'il chantait sur des mélodies populaires 
et qui sont encore répétés, par tout le monde, en 
Suède. 

C'est surtout au XIX e siècle que la musique Scan- 
dinave, s'émancipant des influences étrangères, a 
acquis une originalité propre, un accent distinct. 
L'honneur d'avoir, le premier, appelé l'attention sur 
la musique populaire norvégienne et suédoise revient 
en première ligne à l'organiste L.-M. Lindeman (181 2 
f 1887) : à partir de 1848 il recueillit et sauva de 
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l'oubli plusieurs centaines d'airs et de chants natio- 
naux. Il y a dans cette musique une succession indé- 
finie de sentiments, de rythmes et de couleurs offrant 
la plus riche diversité et faisant résonner toutes les 
cordes de la harpe. Le plus célèbre des vieux chants 
mystiques est une légende visionnaire, le chant du 
rêve (Draumkvœdi). Au fond de toute la musique 
nationale Scandinave, il y a comme un fort courant 
de mélancolie saisissante. La note résulte de la nature 
du pays et de la sensibilité de son peuple. Les danses 
nationales norvégiennes ont dans leurs airs et dans 
leurs rythmes un caractère de fraîcheur de bon aloi, 
qui leur donne une valeur musicale considérable. La 
principale est le halling, danse-solo avec voltes sau- 
vages et coups de jambe; une autre est le springar, 
danse à deux, avec des voltes et des tourbillonne- 
ments non moins énergiques. La musique populaire 
se rattache pour une bonne part et plus ou moins 
directement à l'emploi des instruments nationaux tels 
que le langeleik et le violon du Har danger ; ils jouent 
un rôle considérable dans la vie musicale des paysans. 
Ce sont les danses nationales et la musique qui con- 
tribuent certainement à conserver aux Suédois et 
aux Norvégiens leur joie et leur gaîté dans les longs 
hivers de leur pays. 

Parlons d'abord des associations de musique. 

La plus ancienne est celle de Copenhague (290 mille 
hab.) dans le Danemark; elle fut fondée en 1744; elle 
était en même temps un Institut de concert et l'Ecole 
des musiciens et des dilettantes; depuis 1867, grâce au 
donateur P.-W. Moldenhauer, il y a dans cette ville, 
un Conservatoire où enseignent quatorze professeurs ; 
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d'après les intentions de Moldenhauer le nombre des 
élèves ne doit pas dépasser cinquante; Hans VON 
BULOW (page 196) qui avait fait, en 1882, un voyage 
artistique dans la Scandinavie, célébrait, dans ses 
lettres» la solidité des études de cet Institut; son 
directeur était alors Niels Gade (18 17 t '890); il 
comptait parmi ses professeurs : le premier beau-père 
de ce dernier Jean Hartman (1805 f 1900) et son 
fils Emile (1836 f 1898), puis le pianiste Auguste 

WlNDING (1835 t I900) (l). 

Dès son avènement au trône, le roi de Suède 
Gustave III (de 1771 à 1792) établit, dans sa capi- 
tale, Stockholm (220 mille hab.), une Académie de 
musique à laquelle est attaché le Conservatoire. C'est 
aussi à Stockholm qu'on vient de fonder (1900) un 
musée d'histoire musicale qui contient déjà une superbe 
collection d'instruments de musique, depuis le VII e 
siècle jusqu'à nos jours; de nombreux manuscrits,. 



(i) Niels Gade fat certainement le plus illustre compositeur danois; 
a première œuvre qui attira sur lui les regards du monde musical est 
son ouverture Echos d'Ossïan (1841); en 1848, il prit la direction des 
concerts de la Société de musique de Copenhague, sa ville natale. Niels 
Gade déploya, jusqu'à sa mort, une incessante activité comme profes- 
seur, chef d'orchestre et compositeur; il a écrit huit symphonies, des 
novelettes pour orchestre, des concertos, de la musique de chambre, etc.;. 
on le considère comme le principal représentant du romantisme parmi 
les compositeurs Scandinaves. 

Jean Hartmann fut également un compositeur danois très remar- 
quable; en 1832, il débutait à Copenhague comme compositeur scénique; 
en 1840, il était nommé directeur du Conservatoire de cette ville. 
Hartmann écrivit, outre une demi douzaine d'opéras, de la musique 
pour plusieurs drames, des ouvertures, des symphonies, des cantates, 
des lieder, etc. 

Son fils Emile suivit les traces de son père et il fut aussi un com- 
positeur de mérite; il écrivit plusieurs symphonies, des suites d'orchestre,, 
des choeurs et des opéras. 

Auguste Winding, pianiste de talent, a laissé des concertos, de 
la musique de chambre, etc. 



tableaux," dessins se rapportant à l'art musical y sont 
exposés. Le nouvel Opéra a coûté sept millions de 
francs; la subvention de l'Etat s'élève à 90 mille 
francs et le roi Oscar II (1829), sur sa cassette par- 
ticulière, a ajouté un subside annuel équivalent. 

En 1867, Edvard GRIEG (i) (page 16) a organisé à 
Christiania, capitale de la Norvège (130 mille hab.), 
une société et une académie de musique qui étaient 
sous la protection du roi Charles XV (1826! 1872); 
il les dirigea jusqu'en 1880, année où il est retourné 
à Bergen, sa ville natale, pour se consacrer unique- 
ment à la composition. 



£ 



Rappelons ici la réputation qu'ont acquis, comme 
chanteurs et musiciens, les étudiants de la célèbre 
Université d?Upsal{2) (fondée en 1477); l'union cho- 
rale des étudiants d'Upsal a été définitivement orga- 
nisée en 1842. Tous les ans, quinze à seize cents 
jeunes gens y affluent de toutes les parties de la 



(i) Edvard Grieg, compositeur d'un talent original et sain, a écrit 
des œuvres pleines de poésie et d'un caractère tout particulier; voici 
comment il raconte lui-même l'ascendant que le compositeur génial 
norvégien Richard Nordraak (1842 f 1866) exerça sur son style : « Jl 
me tomba des écailles des yeux; c'est par lui que j'appris à connaître 
les chants populaires du Nord et même ma propre nature. Nous nous 
conjurâmes contre le scandinavisme efféminé de Gade, mâtiné de Men- 
delssohn, et nous nous engageâmes avec enthousiasme dans la voie 
nouvelle sur laquelle marche à présent l'Ecole du Nord. » (Voir l'ouvrage 
de Ernest Closson : Edvard Grieg- et la musique Scandinave, Paris, 
1892). Ed. Grieg a composé des sonates de violon, des chœurs, de 
la musique de chambre, des romances et des lieder, la musique de 
Peer Gynt d'iBSEN (1828), des concertos, etc. 

(2) Upsal, ville de Suède, de vingt mille habitants environ. 
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Suède. Comme le chant et la musique en général 
sont enseignés dans toutes les écoles du pays, les 
notions élémentaires en sont acquises et les voix ont 
reçu leur premier développement avant que les jeunes 
gens entrent à l'Université. C'est sur un fonds de 
dispositions naturelles cultivées ainsi de bonne heure 
que se forme et se développe le chant des étudiants. 
Les chanteurs dont se compose ordinairement l'asso- 
oiation se répartissent en quatre voix : les basses 
sont en général les plus remarquables, tandis que 
les ténors sont moins nombreux mais doués de voix 
magnifiques par le timbre et la fraîcheur. Il n'est 
pas rare de voir les premiers artistes lyriques de la 
Suède sortir des rangs de l'Union chorale. 

Le chœur est dirigé actuellement (1901) par Ivar 
Hedenblad (1851). Chaque jour presque, on peut en- 
tendre dans la cité universitaire le chant de cette 
institution d'art national; le soir de la fête du prin- 
temps, pendant que des feux s'allument sur toutes 
les collines, l'union chorale célèbre le triomphe de 
la nature; d'ailleurs il n'est pas de joie publique dans 
le pays sans le chœur d'Upsal. 

Point de fêtes privées sans chanteurs. Une famille 
improvise- t-elle quelque soirée, au dernier moment 
on charge un étudiant parent ou ami d'aller recruter 
un qvartett, et au bout de peu de temps il ramène 
quatre camerades de voix diverses arrachés au travail, 
au café ou à la flânerie. Le quatuor défraie la réunion 
et les obligeants minnesingers sont les héros de la 
fête. 

Le célèbre poète suédois TEGNER (1782 f 1842) 
s'écriait, en disant adieu à sa lyre, je n'ai vraiment 
vécu que lorsque je chantais; combien d'anciens étu- 
diants d'Upsal, au terme du voyage de chanteur 
(sanger/aerdé) que fut pour eux la vie, pourraient 
reprendre à leur compte le mot du poète. 



L'organisation musicale de l'Université d'Upsal 
est complétée par une société de musique instrumen- 
tale dont l'orchestre est dirigé par un professeur 
spécial; celui-ci fait aussi des cours de théorie et 
d'histoire de la musique. 

Pour les opéras, ce n'est qu'avec difficulté que 
l'esprit national a pu se frayer un chemin; son réper- 
toire fut longtemps presque exclusivement étranger ; 
mais depuis quelques années des compositeurs de 
talent se sont appliqués à l'art dramatique. C'est sur- 
tout dans les drames accompagnés de musique, d'un 
style vraiment national, s'inspirant des romances et 
des ballades, que beaucoup d'artistes Scandinaves se 
font valoir ; les compositeurs redoublent d'efforts pour 
mettre le caractère de leurs motifs à l'unisson de 
la chanson populaire aussi bien dans la mélodie que 
dans le rythme et dans l'harmonie. C'est ce qu'on 
a constaté, en 1897, dans le Grand-Festival qui eut 
lieu à Stockholm, et tout récemment (1900) lors de 
l'Exposition universelle de Paris. Danois, Norvégiens 
et Suédois, comme en général tous les peuples du 
Nord, ont montré toujours une grande aptitude et 
une profonde érudition pour la littérature musicale; 
on leur doit plusieurs travaux remarquables. 

Voici les noms de quelques artistes qui ont écrit 
pour le théâtre : 

Johann Dannstrôm (18 12 f 1897), Lewerth (18 18 

t 1888), OLÀNDER (1824 f 1886), JACOBSSON (1835), 
HELAND (1843), STRUWE (1859), KjELLANDER (1859); 

nous complétons ces renseignements par la liste qui 
suit. 
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Liste, dans Tordre chronologique, des artistes 
Scandinaves anciens et modernes les plus connus et 
que nous n'avons pas encore cités. 

Laurent SchrôDER (fin XVP siècle), organiste 
à Copenhague, écrivain sur la musique (1639). - 
Melchior Borchgrevinck (f 1632), organiste et com- 
positeur, surtout de madrigaux. — Erasme Sartorius 
(1577 f 1637), humaniste, poète, auteur d'un Encomium 
musicae. — Jean-Georges Schiebel (f 1684), poète 
et musicien, auteur du livre Merveilles curieuses que 
la nature exerce par des sons harmonieux sur l'homme, 
les animaux, etc. — Mathieu-Henri Schacht (166a 
f 1700), savant musicien, recteur à Kiertemund. — 
Andréas Dùben (1673 f 1738), maître de chapelle. 

— Lorenz Arrhenius (1680), professeur d'histoire 
à l'Université d'Upsal, auteur de nombreux écrits 
sur la musique. — Eric Burmann (1692 f 1729),. 
mathématicien, écrivain sur l'acoustique. — Chrétien 
Breitkndich (1702 f i775)> organiste et auteur didac- 
tique. — Ernest-Jean LONDICER (17 17), pianiste, orga- 
niste et compositeur. — Jean Darbes (1750 f 1810), 
professeur à l'Ecole de musique de Copenhague. 

— Pierre Lem (1754 f 1826), violoniste, a composé 
des concertos pour son instrument. — Jean Boye 
(1756 f '830), professeur de philosophie à Copen- 
hague, puis recteur de l'Université de Fridericia 
(Jutland); il est l'auteur d'ouvrages traitant de la 
musique, entre autres de l'Influence de la musique 
et du chant sur l'amélioration de l'homme {Musikens 
og angens bidrag til menneskets Foroedling^ Copen- 
hague 1824). — Olof Ahlstrôm (1756 f 1835), orga- 
niste. — Petersen Grônland (1760 f 1834), directeur 
de la manufacture de faïence de Copenhague, col- 
laborateur de Cramer dans son Magasin de musique. 

— Olaùs Schall (1760! 1836), violoniste et compo-* 
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«iteur. — A.-J.-N. Ahlstrôm (1762), organiste, com- 
positeur, rédacteur du journal musical Musikalisk 
Tidsfoerdrife; il édita un recueil de danses et de 
chansons populaires suédoises. — Georges-Nicolas 
NlSSEN (1765 f 1826), Conseiller d'Etat; il épousa la 
veuve de Mozart et il écrivit une biographie de 
celui-ci. — Ole Lindeman (1768 f 1855), claveciniste 
et compositeur. — Christophe Weyse (1774 f 1824), 
compositeur de plusieurs opéras (Ludlams Hôhle en 
1808, Der Schlaftrunk en 1809, Faruk en 18 14, Fhh 
rebella en 1825, etc.), mais surtout de musique reli- 
gieuse. — Henri Crusell (1775 t 1838), clarinettiste 
et compositeur. — Erik Geijer (1783 f 1847), profes- 
seur à l'Université d'Upsal et compositeur. — Jean 
Berwald (1787 f 1861), violoniste-virtuose et com- 
positeur. — J.-E. Nordblom (1788 f 1848), célèbre 
professeur de chant. — Waldemar Thrane (1790 f 
1828)* violoniste, directeur de musique et compositeur/ 
— Charles ARNOLD (1794 f 1873), pianiste, composi- 
teur de musique de chambre et d'un opéra. — Franz 
Berwald (1796 f 1868), directeur du Conservatoire 
de Stockholm, compositeur de symphonies, de musique 
de chambre et d'un opéra (1862); Berwald a exercé 
une action incontestable sur les compositeurs de la 
Suède. — Frederick Wexschall (1798 f 1845), violo- 
niste-virtuose et professeur. — Francisca Ferrari 
(1 800 f 1828), harpiste. — Adolf Lindblad (1 801 f 1878), 
célèbre par ses lieder qui lui valurent le surnom de 
Schubert du Nord; il composa un opéra (Les Frau* 
deurs). — Andréas Berggreen (1801 f 1880), orga- 
niste et compositeur; il dirigea, à partir de 1836, le 
Musikalisk Tidende. — Jean Ahlstrôm (1805 f 1857), 
fils de A.-J.-N., compositeur d'opéras et de lieder. — 
Henri Rung (1807 f 1871), directeur à Copenhague de 
la société de Sainte- Cécile, fondée pour l'étude de la 
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musique sacrée ancienne; il composa des romances 
et de la musique de scène pour un grand nombre 
de drames. — Hans Matthison-Hansen (1807 f 1890} 
étudia le droit avant de se consacrer complètement 
à la musique; excellent virtuose sur l'orgue, il fut, 
dès Tâge de vingt-trois ans, choisi comme organiste 
du dôme de Roeskilde, un des postes les plus en 
vue du royaume ; il a composé beaucoup de musique 
religieuse. — Johann Horneman (1809 f 1890), com- 
positeur de mélodies populaires. — Hans-Christian 
Lumbye (18 10 f 1874), compositeur fécond de danses 
et surnommé le Strauss du Nord. — Ole-Bornemann 
Bull (1810 f 1880), violoniste célèbre, élève de Paga- 
nini; il a écrit quelques œuvres pour son instru- 
ment (1). — Hermann-Sé vérin baron DE Loewens- 
KIOLD (18 15 f 1870), compositeur de mérite. — Chris- 
tian Kellerman (18 15 f 1866), un violoncelliste qui 
eut beaucoup de succès comme virtuose. — Gunnar 
WENNERBERG (18 17), tour à tour poète, critique, 
homme politique, il occupe une place d'honneur parmi 
les compositeurs Suédois; il a peint la joyeuse vie 
des étudiants dans un recueil de duos les Gluntarne; 
ses hymnes patriotiques aussi électrisent le public. — 
Jacob JOSEPHSON (181 8 f 1880), directeur de musique à 
l'Université d'Upsal. — Halfdan KjERULF (i8i8f i868) r 
professeur à Christiania où un monument lui a été 
élevé; il composa des mélodies et des chœurs qui sont 
très populaires en Norvège. — Siegfried Saloman 
(181 8 f 1899), violoniste et compositeur d'opéras; il 



(1) On vient d'inaugurer à Bergen (1901) la statue de Ole Bull, 
due au ciseau du sculpteur Etienne Sinding, frère du compositeur de 
ce nom. M. Grieg avait composé pour la circonstance un chœur qui 
*ut exécuté par trois cents chanteurs dirigés par le compositeur lui- 
même. 



t 
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épousa, en 1850,1a brillante cantatrice HenrietteNiSSLN 
qui fut appelée, en 1859, à donner renseignement du 
chant au Conservatoire de S*-Petersbourg. - Corné- 
lius Gurlitt (1820), organiste, directeur de musique, 
compositeur de musique de chambre et de sonates; 
il est l'auteur de plusieurs opéras. — Antoine Ree 
(1820 f 1886), pianiste et compositeur pour son instru- 
ment; il a aussi collaboré à plusieurs revues musicales. 
— Thomas Bystrôm (182 1), officier, compositeur de 
symphonies. — Otto Lindblad (1821 f 1864), compo- 
siteur de mélodies et.de chœurs; l'un de ses chœurs 
est devenu le chant national de la Suède. — Thomas 
Tellefsen (1823 f 1874), pianiste et compositeur. — 
Albert Rubenson (1826), directeur du Conservatoire 
de Stockholm (1872), compositeur fécond. — Ivar 
Hallstrôm (1826 f 1901), bibliothécaire privé du prince 
héritier (le roi de Suède actuel), directeur de l'Ecole 
de musique de Stockholm, compositeur de chœurs et 
d'opéras ; M. Hallstrôm, dans ses compositions, pour- 
suivit des tendances nationales, aussi bien dans le choix 
des sujets que dans le travail harmonique et ryth- 
mique. — Erik Siboni (1828 f 1892), pianiste, com- 
positeur de symphonies et de deux opéras, etc. — 
Peter Heise (1830 f 1879), compositeur de lieder, de 
ballades, de deux opéras, etc. — Edouard LASSEN 
(1830), chef d'orchestre à la Cour de Weimar pendant 
plus de trente ans; il composa des symphonies, des 
ouvertures, un grand nombre de mélodies et deux 
opéras (en ibài et 1868). George CONRADI (1830 
f 1896), écrivain sur la musique en Norvège et com- 
positeur dramatique. — Louis NORMANN (1831 f 1885), 
professeur de composition à l'Académie royale de 
Stockholm (1857); il fut, de 1879 à 1884, le direc- 
teur des Concerts symphoniques ; Normann composa 
des symphonies, de la musique de chambre et de 



/ 
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piano; en 1864, il épousa la célèbre violoniste Wilma 
Neruda(i839) qui est devenue, en 1888, lady Halle. 

— Gottfried Matïhison (1832), organiste et compo- 
siteur. — Waldemar Tofte (1832), violoniste, profes- 
seur au Conservatoire de Copenhague. — Oluf Svens- 
SENO832 f 1888), flûtiste-virtuose; il remplit, de 1867 
jusqu'à sa mort, les fonctions . de professeur à la 
Royal Academy of Music de Londres. — Auguste 
Sôdermann (1832 f 1876), chef d'orchestre du théâtre 
de Stockholm; il- a composé une ouverture, de la 
musique de scène, des ballades, une opérette, une 
messe, etc. — Johann HENNUM (1836 f 1894}, compo- 
siteur. — Winter-Hjelhn (1837), critique musical et 
compositeur. — Dente (1838), compositeur de sym- 
phonies. — Conrad NORDGVIST (1840), professeur au 
Conservatoire de Stockholm ; l'influence de Nordgvist 
s'est fait sérieusement sentir dans le développement 
de l'art musical en Suède. — Johann-Séverin SvEND- 
SEN (1840), violoniste et chef d'orchestre; depuis 1900, 
M. Svendsen est membre de l'Académie des Beaux- 
Arts à Paris; c'est un compositeur fécond et l'un 
des protagonistes de l'Ecole musicale norvégienne. 

— Frits Hartvigson (1841), pianiste qui s'est fait 
une belle position à Londres : en 1873, il a été nommé 
pianiste de la princesse de Galles. — Emile-Chrétien 
Hornemann (1841), compositeur distingué, directeur 
d'une Ecole de musique à Copenhague. — Edmond 
NEUPERT (1842 f 1888), pianiste; Neupert fut le fon- 
dateur à New-York, d'une Académie de musique. — 
Asgar Hamerik (1843), compositeur de cinq sym- 
phonies, de musique de chambre et d'opéras ; depuis 
187 1, M. Hamerik est le directe ur de la Section musicale 
à Baltimore (Etats-Unis). — Jean Selmer (1844), com- 
positeur. — Christian Cappelen (1845), organiste.— 
Erica Nissen, née Lie (1845), pianiste-virtuose qui 
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s'est fait entendre avec beaucoup de succès en Angle- 
terre et sur le Continent. — Antoine Hartvigson 
{1845), frère de Frits, pianiste et aussi professeur à 
Londres. — Joachim Andersen (1845), compositeur 
de symphonies. — Andréas Hallen (1846) a dirigé 
des séances de musique vocale et instrumentale qui, 
depuis une période d'une dizaine d'années, ont aidé 
à développer le goût musical à Stockholm ; M. Hallen 
a composé de la musique d'orchestre, des poèmes 
symphoniques, un opéra (Harold der Wiking, 1881), 
etc. — Jean Haarklou (1847), compositeur. — M ma 
Agathe Backer-Groendahl (1847), pianiste, com- 
positeur de lieder, de morceaux pour le piano, d'études 
de concert, etc. — Louis Schytte (1848), pianiste, pro- 
fesseur à l'Institut Horak à Vienne (1886) ; ses ouvrages 
didactiques sont très répandus et ses œuvres de con- 
cert fort estimées. — Karl Attrup (1848) a succédé à 
Niels Gade comme professeur d'orgue au Conservatoire 
de Copenhague; il a fait preuve de talent, comme 
compositeur, dans ses lieder et ses ouvrages didacti- 
ques. — G.-M. Heintze (1849 t J ^95)» compositeur. — 
Ivar Holter (1850), chef d'orchestre. — Lange MOl- 
ler (1850), compositeur. — Ole Olsen (1851), compo- 
siteur d'oeuvres pour orchestre et pour piano, mais qui 
ne sont guère connues qu'en Norvège. — E. SjôGREN 
{1853) qui est considéré par ses concitoyens comme 
leur meilleur compositeur de mélodies. — Kornelius 
Hùbner(i853), pianiste et compositeur. — Valentin 
{1853), compositeur pour le violon. — R. Henneberg 
(1853)» compositeur dont la musique instrumentale est 
fort esiimée. - Christian Sinding (1856), compositeur 
de talent; il s'applique surtout à la musique de cham- 
bre. — Per WlNGE (1858), compositeur. — Catharinus 
Elling (1858), compositeur. — PerLASSON (1859! 1883), 
chef d'orchestre et compositeur, mort prématurément 
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et qui promettait beaucoup. — Gerhard Schjelderup 
(1859), compositeur. — Auguste Enna (1860), com- 
positeur d'opéras {Une histoire de village, die Hexe 
en 1892, Cléopâtre en 1894, etc.) (1). — Martin Knutzen 
(1863), pianiste. — Johann Halvorsen (1864), violo- 
niste. — Beckman (1866), compositeur pour le violon, 
— O.-V. Petersen-Berger (1867), compositeur d'opé- 
ras sur des sujets pris à la légende ou à l'ancienne 
histoire des contrées du Nord, et traités dans un 
style empreint de l'influence wagnérienne. — Lilje- 
FORS(i87i), compositeur pour le violon. — Wilhelm 
Stenhammer (187 1), compositeur de deux drames 
lyriques. 

Parmi les compositeurs pour le piano nous cite- 
rons : LlNDEGREM (1842), RENDAHL (1847), J.-A. HÂGG 

(1850), R. Andersson(i85i), Brink(i858), Sedstrôm 
(1862), Lennart Lundberg (1863), Dahl (1864), Back 
(1868) et G. HAGG (1867), pour l'orgue. 

La Suède est un pays riche en voix pures qui 
ont acquis une renommée universelle : Henriette NlS- 
SEN (18 19 f 1879) Q 1 " occupa une brillante position 
jusqu'à sa mort. — Jenny LiND (1820 f 1887), * a canta- 
trice la plus extraordinairement douée du XIX e siècle 
appelée le rossignol suédois; elle épousa, en 1852 
à Boston, le pianiste allemand Otto Goldschmidt 
(1829). — Louis Michaeli (1830 f 1875). — O. Arnold- 
son (1830 f 1881), ténor. — Léonard Labatt (1838! 
1897), fort-ténor. — C.-F. LUNDGVIST (1841). — Chris- 



(1) Les journaux musicaux ont publié récemment l'information sui- 
vante : « La ville d'Aarhus, chef-lieu de la province de Jutland, vient 
d'inaugurer un nouveau théâtre avec une œuvre également nouvelle du 
compositeur danois le plus en vue à l'heure actuelle Auguste Enna.... ». 
En 1899, le compositeur vint à Anvers pour assister à la représenta- 
tion, en flamand, de son opéra Cléopâtre; il obtint un grand succès. 
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tine NlLSSON (1843), dont la voix était d'une char- 
mante douceur, d'un timbre très moelleux en même 
temps d'une grande étendue; en 1872, elle épousa 
le français Auguste Rouzaud qui mourut au bout de 
dix ans; ensuite Christine Nilsson épousa le comte 
Casa di Miranda. — A. Odm an (1850). — Carolina 

ÔSTBERG (1853). — - J. ELMBLAD (1853). — OSELIO- 

Bjoernson (1859).— Sigrid Arnoldson (1861), fille 
de O. Arnoldson. — Madame Ellen Gulbranson 
(1863). — John FORSELL (1868), un baryton très distin- 
gué qui a fait ses études au Conservatoire de Paris. 
Nous compléterons cette liste par quelques noms 
d'artistes moins connus : Swedbom (1843). — E. Aker- 
BERG (1860). — M me Mathilde Jungstedt (1864). — 
T. Auun (1866). — Hugo Alfven (1872). — Adolf 
SjODEN (f 1893), harpiste. — Erich Brendler (f 1845), 
compositeur dramatique. — M eUe Elfride Andrée, 
compositeur dramatique. — Marie Olson, pianiste à 
Londres. 

Il existe, dans la Scandinavie, quatre journaux 
de musique; ils sont de date récente. La naissance 
du premier ne remonte qu'à 1880, c'est le Svensk 
Musik Tidning publié à Stockholm (Suède) ; le second 
est le Musik Tidning en à Gothenbourg (Suède); le 
troisième est un périodique mensuel intitulé Nordisk 
Musik Revue à Christiania (Norvège); il ne paraît 
que depuis octobre 1900; enfin le Musik Bladet édité 
à Copenhague (Danemark). 
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Russie — Ukraine — Finlande (*). 

Nicolas Rubinstein organisa, lors de l'Exposi- 
tion universelle de 1878 à Paris, des concerts de 
musique russe. Cet art jeune, hier encore ignoré, 
conquit immédiatement une place d'honneur : son 
originalité et son invention qui marie la native saveur 
des thèmes populaires aux raffinements subtils de la 
modernité furent une révélation. Depuis lors, l'Ecole 
slave active, intelligente et laborieuse a continué sa 
marche progressive, et elle a appelé sur elle l'intérêt 
et l'attention du monde entier. Elle s'est répandue 
au dehors : en Allemagne, au point de vue drama- 
tique; en France, par sa musique symphonique; en 
Belgique, par sa musique de chambre. Elle s'est 
occupée de la symphonie à programme et du poème 
symphonique, tout en amplifiant ces formes d'art, 
mais en leur conservant le caractère typique national 
Ce résultat est dû surtout à un système d'éducation 



(1) Les Slaves appartiennent à la famille indo-germanique; ils se 
divisent en trois groupes : i° les slaves occidentaux (Russes, Prussiens, 
Autrichiens, Polonais, Tchèques, Slovaques, Lusaciens, Wendes); 2° les 
slaves orientaux (Russes proprement dits); 3 les slaves méridionaux 
(Bulgares, Serbes, Croates, Slovènes). Il y a en Europe de 80 à 100 
millions de Slaves. Nous ne nous occuperons que des Russes et des 
Polonais. 

(2) Pour l'histoire de la musique en Russie on lira avec fruit les 
ouvrages suivants : Essai historique de la musique en Russie par Arthur 
Pougi* {Rivista Musicale, 1896, p. 36); le Précis de V Histoire de Ut 
musique russe et l' Histoire de la musique en Russie par Albert SoubIESj 
Die Tonkunst in Rus si and bis zur Einfûhrung des abendlândischen 
Musik und Notensy stems par Youry von Arnold (Leipzig, 1867); La 
Musique en Russie par César Cui (Paris, 1880); le discours prononcé 
par M. Th. Radoux de Liège * Sur la pratique et les écoles nationales » 
(Annales de V Académie royale de Belgique, $ m% série, t. XXXII, 
page 64 1). 
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raisonné et dont les sources se trouvent dans les 
chants religieux et dans la mélodie populaire; c'est 
ce que Youry von Arnold a parfaitement démontré. 

Il n'y a pas de pays où le peuple ait exprimé 
ses joies et ses douleurs avec une naïveté plus poéti- 
que; nulle part le chant populaire n'a fait mieux 
vibrer l'âme de la nation. La Société de géographie 
de S*-Pétersbourg qui envoie, tous les ans, une com- 
mission dans une des provinces de l'Empire pour 
y recueillir les mélodies populaires, avait dirigé, en 
1899, le compositeur Nekrassof et le Conseiller 
d'Etat Istomine sur le gouvernement de Perm (1). 
Ces artistes en sont revenus avec un choix de cin- 
quante-deux mélodies que chantent les paysans dans 
les églises et en différentes occasions de la vie ordi- 
naire, surtout aux noces et aux fêtes. Pendant les 
travaux champêtres, les paysans exécutent des chœurs 
presque sans interruption : sur le vaste territoire de 
Permie les habitants constituent de véritables sociétés 
chorales. 

Détail caractéristique : les collections recueillies 
ne contiennent aucune chanson à boire; ensuite les 
russes improvisent, dans les villages les plus isolés r 
les paroles et la musique de chansons sur n'importe 
quel sujet qui leur est indiqué (2). 

D'après Westphal (3) « La chanson russe est un 



(1) Ville d'environ 34 mille habitants au N.-E. de la Russie. 

(2) Le compositeur russe Kosatchenko s'est occupé, pendant plu- 
sieurs années, de la publication des mélodies populaires de l'Arménie; 
le caractère oriental en est piquant. * 

(3) Rudolf-Georg.-Hermann Westphal (1826 f 1892) naquit à Ober- 
kichen (Lippe-Schaumburg); il 'fut un philologue ingénieux; en 1875, 
il était nommé professeur au Musée Katkow à Moscou; mais, à partir 
de 1880, il vécut de nouveau en Allemagne; il y publia un grand 
nombre d'ouvrages sur la musique des Grecs. 
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trésor de poésie et de charme ». Les chansons popu- 
laires, nous apprend César Cui dans sa Musique en 
Russie, sont : les rondes chantées, les chansons à 
sujets occasionnels dont l'épithalame est le genre le 
plus cultivé, les chansons des rues et les chansons bour* 
lak (des haleurs de bateaux). La construction rythmi- 
que en est souvent capricieuse à cause de l'emploi des 
différentes mesures à cinq et à sept temps. La plupart 
procèdent des modes grecs ; le mode dorien (gamme 
de mi sans accidents) y est le plus souvent employé; 
puis le mode éolien ou hypo-dorien (la mineur sans 
note sensible), enfin Yhypo-phrygien (sol sans fa dièzë). 
L'étude de la musique religieuse est aussi fort 
intéressante et elle a été l'objet de travaux impor- 
tants (i); les chœurs des chantres de la Cour des 
tsars de Moscou (XV e siècle) étaient remarquables; 
la Chapelle impériale actuelle, qui en procède en 
ligne directe, jouit d'une grande renommée. Voici ce 
que le compositeur français Adolphe Adam (voir page 
235) écrivait en 1840, après un séjour qu'il avait fait 
à S^Pétersbourg : « La musique religieuse est jcelle 
qui l'emporte sur toutes les autres en Russie, parce 
qu'elle seule est typique et n'est point une imitation 
de celle des autres nations, du moins quant à l'exécu- 
tion. Le rite grec n'admet aucune espèce d'instru- 
ments dans l'église.... Mais ce qui donne un caractère 
d'étrangeté inconcevable à cette exécution, c'est la 
nature des voix de basse dont l'étendue est du dernier 
la du piano à Y ut au-dessus des lignes de la clef 
de fa et qui, doublant à l'octave basse les voix de 



(l) Voir Y Histoire de la musique religieuse en Russie par Nicolas 
Youssoupow (Paris, 1862), et les travaux en langue russe (deux volumes) 
publies, en 1867, par Dimitri Razoumowsky, professeur au Conser- 
vatoire de Moscou. 
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basse ordinaire produisent un effet incroyable La 

première fois que j'entendis cette admirable chapelle, 
j'éprouvais une émotion que je n'a vais jamais ressentie, 
et je me mis à fondre en larmes dès les premières 
mesures du morceau; puis lorsque l'allégro vint à 
Ranimer et que ces foudroyantes voix lancèrent toute 
l'artillerie de leurs poumons, je me sentis frissonner 

et couvert d'une sueur froide En définitive, la 

chapelle de l'empereur est une institution unique dans 
le monde ». Récemment 1 (1901) la maîtrise de la 
chapelle orthodoxe de l'ambassade de Russie, sous 
la direction de son chef M. Archangelsky, a fait 
entendre à Vienne des compositions liturgiques, hymnes 
et motets avec un succès énorme. Voici ce que nous 
lisons dans le Ménestrel, à propos de cette exécution : 
« Cette maîtrise compte peu de chanteurs, mais les 
voix sont triées sur le volet. Tous les morceaux ont 
été exécutés a cappella, la> maîtrise ne disposant ni 
d'orchestre ni d'orgue; on a admiré la justesse impec- 
cable du chant et la finesse des nuances. Les com- 
positions étaient presque exclusivement prises dans 
le répertoire des compositeurs russes; elles ont vive- 
ment intéressé à cause de leurs harmonies orientales 
et de la grande habileté avec laquelle des effets 
superbes y sont amenés ». 

Outre le sentiment musical naturel et très pro- 
fond du peuple russe, les encouragements des sou- 
verains qui se sont succédé sur le trône de la Russie 
ont immensément contribué à propager le goût et 
le culte de l'art musical. Les impératrices Elisabeth 
(de 1741 à 1752) et Catherine II la Grande (de 1763 
à 1796), les tsars Paul I (de 1796 à 180 1) et Alexan- 
dre I (de 180 1 à 1825), pour n'en point citer d'autres, 
attirèrent à prix d'or les plus célèbres musiciens 
étrangers, en qualité de directeurs de l'Opéra, de 
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maîtres de chapelle ou de chefs de la musique par- 
ticulière de la Cour. Au bout d'un siècle d'efforts 
la musique nationale sortait victorieusement de ses 
langes et elle ébranlait le pays par l'éclosion d'un 
drame qui est 'considéré comme un chef-d'œuvre; 
c'était l'opéra fameux de Glinka, Zurskaja skisu (la 
Vie pour le Tsar) qui fut représenté pour la première 
fois, à S^Petersbourg, le 9 décembre 1836; il fut le 
signal de l'émancipation de l'art national. 

£ 

Ce qui donne un cachet particulièrement inté- 
ressant aux œuvres russes, c'est que les compositeurs 
de cet empiçe sont lettrés non moins que musiciens» 

Alexandre Oublichew (1795 f 1858) fut à la fois 
diplomate, historien et critique musical fort distin- 
gué. — Alexis-Théodore de Lvow ou Lwoff 
(page 36), avait le grade de général-major adjudant 
de l'empereur Nicolas I (1796 f '855); il était aussi 
maître de la chapelle vocale de la Cour; il eut du 
succès comme violoniste; il composa de la musi- 
que de chambre, des chœurs, plusieurs opéras, etc.; 
il publia une collection de chants liturgiques; il 
écrivit un volume intitulé Du Rythme libre et non 
symétrique de l'ancien chant liturgique russe (1859V 
et, la Préface du recueil de Pratch, sur les rapports 
de la musique slave et de l'antique musique hellé- 
nique. — Michel Glinka (1804 f 1857), dont nous 
venons de parler plus haut, fit d'excellentes études 
à l'Institut pédagogique fondé pour les enfants de 
la noblesse; il y apprit le latin, le français, l'alle- 
mand, l'anglais et le persan, outre sa langue mater- 
nelle. — Jean Lakowsky (1806 f 1860) fut Conseiller 
d'Etat, pianiste et compositeur. — Guillaume VON 
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Lenz (1808 f 1883), également Conseiller d'Etat, écrivit 
plusieurs ouvrages sur .Beethoven, entre autres Beet- 
hoven et ses trois styles (2 vol., 1852 à 1855). — Youry 
von Arnold (181 1 f 1898) était fils d'un Conseiller 
d'Etat; il étudia les sciences sociales à la célèbre 
Université de Dorpat (1) ; en 1831, il entra dans l'armée 
russe et il prit part à la guerre de Pologne; à partir 
de 1838, il se voua complètement à la musique. 
Youry von Arnould composa des lieder, des ouver- 
tures, des opéras russes, etc.; il donna des conférences 
sur l'histoire de la musique et sur l'acoustique; il 
se fit aussi connaître comme critique musical; en 
1870, il fut nommé professeur de théorie et de chant 
au Conservatoire de Moscou. — Polycarpe DE Pere- 
pelitzin (1818 f 1887), colonel d'un régiment de hus- 
sards, musicologue : il est l'auteur d'un Dictionnaire 
musical (1884), d'une Histoire illustrée de la musique 
en Russie (1885), etc. — Alexandre-Nicolaï SEROW 
(1820 1 187 1) embrassa la carrière juridique et occupa 
les fonctions de Conseiller d'Etat; en 1850, il se con- 
sacre entièrement à la musique ; il commence par se 
faire connaître comme critique musical et il écrit 
dans plusieurs revues; il publie des travaux intéres- 
sants sur le chant populaire russe; en 1863, il se 
révèle comme compositeur par deux opéras (Judith 
et Rogneda) ; grand admirateur de Wagner, il écrivit 
aussi le texte de ses autres opéras (Taras Bulba, 
1866, Wrazyia sila, 187 1). — Oscar Klemm (1822 f 
1891) était général; il eut du succès comme compo- 
siteur de musique. — Alexandre BORODINE (1834! 
1887) étudia d'abord la chimie et la médecine; il fut 



(1) Dorpat est une ville russe de trente mille habitants dans la 
province baltique de Livonïe (capitale Riga). L'Université a été fondée 
en 1632. 



tiommé professeur de chimie à l'Académie de méde- 
cine et de chirurgie de S'-Pétersbourg; son activité 
scientifique ne lui suffisait pas; il fut musicien enthou- 
siaste et l'un des principaux représentants de la jeune 
école russe; il composa des symphonies, de la musi- 
que de chambre; il commença un opéra (Le prince 
Igor) % qui fut terminé par Glazounow et Rimsky- 
Korsakow et représenté à S^Pétersbôurg en 1890. 
— Modeste. Moussargsky (1839 f 188 1) était officier 
dès Tâge de dix-sept ans; s'étant lié d'amitié avec 
Balakirew, celui-ci le guida dans ses études musicales ; 
en 1874, on représentait à S^Pétersbourg son opéra 
Boris Godounow; Moussargsky a publié aussi des 
morceaux de chant et de piano. — Nicolaï Hubert 
{1840 f 1888) fut professeur de théorie au Conserva- 
toire de Moscou et directeur de cette institution depuis 
1881; c'était un écrivain spirituel qui acquit une 
grande notoriété par ses feuilletons musicaux du 
journal Wedomosti (Nouvelles moscovites). — Pierre 
Tschaïkowsky (1840 f 1893), un des compositeurs 
russes les plus en vue; il étudia d'abord le droit et 
il entra même au service de l'Etat; mais peu après 
la fondation du Conservatoire de S^Pétersbourg (1865) 
il y entra comme élève; en 1866 il y était nommé 
maître d'harmonie. Tschaïkowsky a écrit un grand 
nombre d'opéras russes (Le Wojévode, 1869, Oprit- 
schnik, 1874, etc.), des opéras allemands (La Pucelle 
d'Oléans, 188 1, Mazeppa, 1882, etc.), six sympho- 
nies, des ouvertures, de la musique de chambre, 
des concertos, etc.; il est aussi l'auteur d'un Traité 
d'harmonie. — Alexandre Faminzin (1841 f «896) 
enseigna l'histoire de la musique au Conservatoire de 
S'-Pétersbourg de 1865 à 1872; il fut secrétaire delà 
Société russe de musique. Faminzin composa plusieurs 
œuvres de valeur : des quatuors à cordes, des mor- 
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ceaux de piano, des opéras, etc.; comme musicographe, 
il rédigea de 1869 à 1871 la Saison musicale (en 
russe) et il fut le correspondant musical de plusieurs 
journaux. 

Parmi les compositeurs encore vivants nous pou- 
vons citer : César Cui (1835), général, professeur aux 
trois Académies militaires de l'Etat-major, du génie 
-et de l'artillerie à S'-Pétersbourg; il a composé un 
Traité de la fortification des camps (3 me édit. en 1880); 
c'est un écrivain musical et un compositeur fécond 
de mélodies, de musique d'orchestre et d'opéras [Le 
Prisonnier du Caucase, Le Fils du Mandarin, William 
Ratcliff, Angelo, Le Flibustier, etc.). - Mily BALA- 
KIREW (1836) a suivi les cours du gymnase et de 
l'Université de Kasan où il étudia les mathématiques 
■et les sciences naturelles; OULIBISCHEF le décida à 
se vouer complètement à la musique. Balakirew rem- 
porta de grands succès comme pianiste et comme 
compositeur d'ouvertures, de morceaux de chant, de 
poèmes symphoniques, etc.; on lui doit aussi un 
recueil de chants populaires russes; à partir de 1867, 
il a dirigé seul une Ecole gratuite de musique à 
S'-Pétersbourg. — Paul BLARAMBERG (184 1) a étudié 
la musique, à S'-Pétersbourg, avec Balakirew en même 
temps qu'il faisait son droit à l'Université; il entra 
comme fonctionnaire au bureau central de statistique, 
mais il le quitta, en 1870, pour se vouer à la carrière 
de journaliste et à la pratique de la musique; il a 
composé des cantates, des opéras, etc. — Nicolas 
Rimsky-Korsakow (1844) fut pendant plusieurs 
années officier de marine; il est inspecteur des musiques 
de la flotte russe, et, depuis la retraite de Balakirew, 
il dirige l'Ecole gratuite de musique. Il a composé 
des symphonies, des suites d'orchestre, des fantaisies, 
des ouvertures, de la musique de chambre et des 
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opéras : Pskowitjanka ou la fille de Pskow, Nuit de 
mai, Snegoroutchka, Milada, La Nuit de Noël ; il est 
aussi l'auteur d'un Traité d'harmonie pratique (trois 
édit). Rimsky-Korsakow représente aujourd'hui l'Ecole 
russe dans ce qu'elle a de plus élevé et de plus- 
foncièrement original. 



r 
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Il y a une cinquantaine données, il s'est formé 
un groupe de cinq musiciens, qui ont entrepris une 
réforme radicale de l'Opéra. Voici comment M. Cui 
a fait connaître les circonstances dans lesquelles s'est 
constitué le cercle des novateurs, c En 1850 », dit-il r 
c deux musiciens très jeunes et passionnés pour leur 
art se rencontrèrent à S^Pétersbourg. La capitale de 
la Russie étant le principal foyer musical et intel- 
lectuel du pays, ils y fixèrent définitivement leur 
résidence. L'un était Balakirew ; l'autre celui qui écrit 
ces pages. Quelque temps après, Rimsky-Korsakow r 
Borodine et Moussorgsky se joignirent à eux, et 
peu à peu, il se forma un petit cercle d'amis qu'avait 
rapprochés une même et vive passion pour l'art 
musical. Que d'intéressantes et instructives causeries 
firent dès lors le fond de leurs réunions! On passa 
consciencieusement en revue à peu près toute la litté- 
rature musicale existante. La critique avait beau jeu; 
on discutait sur des questions d'esthétique, les façons 
personnelles de voir et de sentir s'entrecroisaient, 
les conférences s'alimentaient de vives analyses, de 
plans divers, de mille choses qui activent la pensée, 
mûrissent et développent le goût et tiennent le sens 
artistique éveillé. C'est ainsi que ce petit cénacle 
finit par acquérir des convictions arrêtées, par se 
créer un critérium applicable à une foule de questions 
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artistiques très souvent en dehors des idées courantes 
de la presse et du public. L'idéal commun aux mem- 
bres de cette petite confrérie — sous la réserve des 
aptitudes et de la nature musicale de chacun — 
commença bientôt à se dessiner avec netteté» et on 
s'efforça de le fixer sur des ouvrages ». / 

Un des principes que la nouvelle Ecole russe 
prit à tâche de mettre en lumière est le suivant : 
La musique dramatique doit toujours avoir Une valeur 
intrinsèque comme Musique absolue, abstraction faite 
du texte. 

Voici un jugement fort juste dû à un homme 
compétent et qui est rapporté par Arthur Pougin 
dans son Essai historique sur la musique en Russie 
(Rivista Musicale, 1896) : « La plupart des maîtres 
russes contemporains paraissent sous l'influence de 
Liszt et de Berlioz. Chez eux la préoccupation du 
pittoresque prime celle de la beauté plastique. Ils 
en arrivent ainsi à s'attacher même à des effets d'ordre 
inférieur confinant à ces effets de pure virtuosité 
qu'on rencontre jusque dans les meilleures pages de 
Liszt. Leurs productions ont souvent quelque chose 
de lâché, de démesuré dans les proportions, avec de 
fréquentes redites qui les font ressembler à des impro- 
visations. Mais il y a chez eux de belles qualités. 
Quand ils auront fait le tour des romantiques, ils 
viendront aux classiques, à Bach, à Mozart, à Beet- 
hoven, à Mendelssohn, et alors ils donneront des 
chefs-d'œuvre. L'Ecole russe date d'hier. L'adolescent 
préfère toujours Lucain à Virgile. C'est seulement 
dans la maturité que le lettré sait discerner, sentir 
et aimer la véritable -Beauté. » 



£ 
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Depuis une cinquantaine d'années, toute une 
génération d'artistes s'est formée à la suite et à 
l'exemple des fondateurs dont nous venons de parler; 
elle travaille avec ardeur à ne pas laisser diminuer 
le mouvement superbe qui a fixé les regards de 
l'Europe musicale. Nous donnons ici la liste, dans 
l'ordre chronologique, des principaux musiciens que 
nous n'avons pas encore cités. 

i° Artistes décédés : 

Gio-Vacchino Albertini (chef d'orchestre, 

compositeur d'opéras italiens) 
Anton Radziwill (compositeur) 
Stephan Davidow (comp. de mus. relig.) 
Gregor Orlow (musicographe) 
Peter Turtschaninoff (pope, compos.) 
Matwei Wilhorski (violonc, directeur 

de musique) 
Michail Wilhorski (comp. de romances) 
Frédéric Hoffmann (violoniste, pianiste, 

directeur de musique, compositeur) 
Alexandre Werstowsky (comp. dram.) 
Nicolaï Titoff (compos. de romances) 
Vladimir Odoewsky (musicographe) 
Alexandre Warlamoff (compositeur de 

romances et de duos) 
Alexandre Alabiew (comp. de mélodies) 
Bakhmetiew (violoniste, compositeur) 
Alexis Warlamoff (comp. de lieder, prof.) 
Alexandre Dargomyzsky (pianiste, com- 
positeur dramatique) 
Georges Galitzin (i) (comp. de symph., 
de mélodies, etc.) 



(i) Georges est le fils du Prince Nicolas-Borissovi 
(f 1866), l'ami de Beethoven; violoncelliste de talent. 
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Nicolas DE Zaremba (directeur du Con- 
servatoire de S'-Pétersbourg) 1^24 j 
Vladimir Kashperow (professeur, com- 
positeur dramatique, musicographe) 1827 f 
Constantin Albrecht (auteur didactique, 

prof, au Conservatoire de Moscou) 1827 f 

Antoine RUBINSTEIN (1) 1830 f 

Edgar Mertke (pianiste, compositeur) 1833 t 
P.-P. Solotarenko (comp. de ballets) 1835 f 
Nicolas RUBINSTEIN 1835 f 

Henri WlENIAWSKl (violoniste-virtuose, 

compositeur) 1835 t 

Michel Asantschewsky (2) (compos. de 

musique de chambre) 1838 f 

Charles Davidow (violoncelliste, compos., 

professeur) 1838 f 

Gustave Kross (pianiste, prof, au Conser- 
vatoire de S'-Pétersbourg) 1841 f 
Eugène Albrecht (violoniste, inspecteur 

de musique) 1842 f 

ZONOVIEW (critique musical) 1844 f 

Jules de Zarembsky (3) 1854 f 

Joseph Kotek (violoniste, compositeur) 1855 f 
Basile Wrangel (compos d'un opéra et 

de ballets 1861 f 

Henri KARTUN (pianiste prodige) 1890 t 
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(t; Am. Ruhinstein, un des virtuoses du piano les plus éminent» 
et compositeur no. fécond, est l'auteur de plusieurs opéras russes 
(Dîmitri Donskoi, 1852, Toms U fou, 1853, etc.); il fonda, en 1862, 
le Conservatoire de S l -Pétersbourg. Son frère Nicolas fut aussi un pianiste 
de mérite; il fonda, en 1864, le Conservatoire de Moscou. 

(2) De 1870 à 1876 il diiigea le Conservatoire de S*-Pétersbourg # 

(3) J u es Je Zarembsky fut un excellent pianiste, il succéda, en 1879, 
à Brassin (p. 144) au Conservatoire de Bruxelles. M m * J. DE Zarembska, 
pianiste également, est, depuis 1886, professeur de la classe de musique 
de chambre avec piano. 
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2° Artistes vivants : 

Victor K^ZYNSKI (compositeur dramatique) 1812 

Karl Klauser (comp., prof, aux Etats-Unis) 1823 

Daria LONOWA (cantatrice) 1825 

Nicolas YOUSSOUPOW (viol., comp., musicogr.) 1827 

Jules Grimm (directeur de musique, compos.) » 

Stanislas Taborowsky (violoniste, compositeur) 1830 

Wasily Besekirsky (violoniste-virtuose, comp.) 1836 
ROUBETZ (auteur d'un lexique-biographique des 

compositeurs russes) 1S37 

Joseph Wieniawski (violoniste, professeur) » 

Wilhelm BERGNER (organiste, dir. de musique) » 

Henri Dombrowsky (pianiste, compositeur) 1838 

Edouard NAPRAVNIK (1) 1839 

MlNKOUS (violoniste, compositeur^ 1840 

Hermann Laroche (prof, au Cons. de Moscou) 1845 

Elisabeth Lawrowska (cantatrice) » 

Achille ALPHERAKY (compositeur) 1846 

Jules VON MELGOUNOW (pianiste, théoricien) » 
Martin Wegelius (compositeur, directeur du 

Conservatoire d'Helsingfors) » 

Nicolas Solowjow (compos., musicographe) 1847 

Léopold WALLNER (2) > 

Charles Glasenapp (musicographe) » 

Adolphe Brodsky (viol.-virtuose, professeur) 1851 

Ânnette EssiPOFF (pianiste-virtuose) » 

Sigismond Blumenfeld (pianiste, compositeur) 1852 



(i) Edouard Napravnik est né à Beijt (près de Koeniggratz); il 
peut être compté au nombre des composteurs tusses, car les sujets et 
les textes de ses opéras sont russes. 

(2) Léopold Wallner est né à Kiew ; il vit depuis 1866 à Bruxelles où 
il se bit estimer comme maître de musique et comme écrivain. Il est 
l'auteur de l'ouvrage De la Mat ht si s dans la musique (1891); il donne 
des conférences intéressantes sur la musique. 
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Sakketti (violoncelliste, professeur d'esthétique 

au Conservatoire de S*-Pétersbourg) 1852 

Nicolas Stcherbatchew (compositeur) 1853 

Alexandre Kopylow (compositeur) 1854 

Vera TlMANOFF (pianiste- virtuose) 1855 

Anatole LlADOW (compositeur) 1856 
Edouard SchùTT (pianiste, compositeur) » 

Nicolaï SOKOLOW (prof, au Cons. de S*-Pétersb.) 1858 
Jennadi KORGANOW (pianiste, compositeur) » 

Harald von Mickwitz (pianiste, prof, comp.) 1859 
Constantin Antipow (compositeur) » 

J.-J. paderewski (pianiste-virtuose, compos.) » 

Arthur Friedheim (pianiste, chef d'orchestre) > 

Victor Ewald (compos. de musique de chambre) 1860 
Erik Meyer-Helmund (comp. de lieder et d'op.) » 

Marie Benois (pianiste- virtuose) 1861 
Antoine Arensky (compositeur, professeur au 

Conservatoire de Moscou) » 

Félix Blumenfeld (pianiste, compositeur) 1S63 
Joseph WiTHOL (compositeur) » 

Alexandre Gretchaninow (compositeur) 1864 
Alex.-Constantinowitch Glazounow (comp. de 

symphonies et de musique de chambre) 1865 
Boleslas Grodsky (compositeur) » 

Ossip Loew (1) (violoniste, compositeur) 1869 

Alexandre Scriabine (pianiste, compositeur) 1872 

Sergei-Wasseliew itsch Rachmaninow (comp.) 1873 

Sophie DE Kraïndl (pianiste, compositeur) 1876 

Joseph Hoffmann (pianiste) 1878 

A ces noms nous ajouterous encore ceux de : 
Leonhard GOLD (viol, et comp., 1818), VERTOWSKY 



(1) Il entra, en juin 1890, au Conservatoire de Gand; il y remporta 
l'année suivante un premier accessit de chant français. 
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(comp., f 1862), Alexandre VlLLOlNG (pian., prof, des 
Rubinstein, comp., f 1878), Génari KAKGANOW (pian., 
prof, à l'Ecole de musique de Tiflis, f 1890), l'avocat 
et critique musical SEROW, fils d'Alexandre (page 309X 
la pianiste" M cll ° Kaschperow, nièce de Vladimir 
Kaschperow (page 315), l'archi-prêtre Razoumosky 
(18 18, professeur de chant sacré au Conservatoire de 
Moscou), etc. 

Dans cet immense empire qui nous est encore 
peu connu, à cause de sa langue ignorée du reste 
de l'Europe, on a beaucoup fait pour l'enseignement 
de la musique. 

Parmi les nombreux établissements d'instruction, 
nous citerons d'abord le Conservatoire de S x -Péters- 
bourg. Il a été fondé, en 1861, par Antoine Rubin- 
STEIN et Zaremba. Cet institut où le niveau des 
études est fort élevé, comptait, en 1899, plus de sept 
cents élèves qui recevaient l'instruction de soixante 
dix-neuf professeurs. Ensuite le Conservatoire de Mos~ 
cou, fondé par Nicolas Rubinstein, le frère d'Antoine, 
et dirigé actuellement par M. Wassily Safonoff, qui 
a complètement réorganisé l'établissement. Récem- 
ment on a inauguré un nouveau local; c'est une 
construction importante comprenant trente -quatre 
classes toutes bien aérées et dont les murs de sépa- 
ration sont bourrés d'une laine spéciale pour amortir 
les sons(i); la petite salle d'audition destinée à la 
musique de chambre contient 108 places et la grande 



(1) Un travail analogue a été exécuté au Conservatoire de Gand. 
On s'est servi du nouveau produit, La Trïchopièse % de M. Vande 
Casteele de Gand. 



/ 
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salle de concert peut admettre deux mille personnes 
Pour élever ce magnifique édifice, l'empereur a donné 
quatre cent mille roubles sur sa cassette, puis les 
dons particuliers sont venus parfaire la somme néces- 
saire; l'orgue a été offert par le banquier Van der 
Wies(i); les aménagements des salles et le mobilier 
proviennent aussi de l'initiative privée (2). Enfin le 
Conservatoire de Varsovie (432 mille hab.) (3) et les 
Ecoles de musique de Kharkow, Kiew, Riga, Tiflis r 
Odessa, etc. qui jouissent aussi d'une grande répu- 
tation. 

Nous rappellerons encore les deux faits suivants 
qui montreront quels sont les efforts qu'on fait dans 
ce pays pour développer le goût de l'art : on a 
organisé à S*-Pétersbourg, en 1885, un théâtre popu- 
laire; les débuts furent assez difficiles; mais KOVA- 
LENSKI en prit la direction en i8qo avec le patron- 
nage du prince Alexandre D'Oldenbourg et depuis 
lors le succès a été assuré. Le prix des places varie 
de 5 kopecks (20 centimes) à 1 rouble 25 kopecks (4). 
Ensuite la Philarmonique de Varsovie a fait construire 
un monument qui comprend une salle au premier 
étage pouvant contenir 2000 personnes pour les con- 
certs orchestraux et une autre de 500 places pour les 



(1) Le père de ce banquier entretenait à Nice un orchestre de soixante 
musiciens qui, chaque jour, lui donnait un concert. 

(2) Pour la description complète du nouveau Conservatoire de 
Moscou, voir le Ménestrel (1901, page 149). 

(3) Un comité s'était réuni à Varsovie pour établir, dans cette 
ville, une Société philharmonique à l'instar de celle du célèbre Gewand- 
haus de Leipzig (page 212); plusieurs membres de la noblesse et de la 
haute finance, ainsi que plusieurs artistes, entre autres MM. Paderewski 
et Jean de Reszkè, ont souscrit un capital d'un million et demi environ 
de francs pour la construction d'une salle de concerts ; on l'a inaugurée 
récemment. 

(4) La fondation d'un théâtre pour l'instruction du peuple vient' d'être 
également décidée à Paris (1899)» 
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concerts de musique de chambre; il y a une biblio- 
thèque et un dépôt d'instruments. Chaque semaine, 
on donne deux concerts populaires ; les programmes 
sont variés et les prix, modiques, de façon que les 
gens les moins fortunés peuvent y assister. L'œuvre 
est patronée par l'aristocratie et la haute finance; 
avec l'aide de ces éléments, on a pu réunir facile- 
ment un capital-action de 500 mille roubles (1800 
mille francs environy. 

£ 

Il y a quatre siècles, V Ukraine (frontière, marche), 
qui a une étendue plus grande que celle de la France, 
était encore absolument inhabitée. Les Ukraniens 
possèdent un grand nombre de chants nationaux 
appelés doumy, qui ont de l'analogie avec les chants 
serbes, les romances espagnoles et les ballades écos- 
saises. Ils diffèrent des builtny de la Grande-Russie 
au point de vue historique, car ils racontent spéciale- 
ment les guerres de l'Ukraine contre les Tartares, 
les Turcs et les Polonais au XVII e siècle. Quelques- 
uns de ces doumy ont une portée morale. Le récitatif 
«st accompagné sur un instrument ressemblant à une 
guitare; il s'appelle bandoura et il a de douze à vingt- 
quatre cordes. 

M. Léopold Wallner (voir page 316) a donné, 
récemment (1901), à Bruxelles, une conférence sur 
la musique populaire de l'Ukraine. Il a décrit les 
mœurs des Ukraniens, nous initiant à la formation 
d'un folklore musical dont il nous a fait admirer, par 
.quelques types de choix et bien caractérisés, l'opu- 
lente floraison. Cette musique, tour à tour sauvage 
et rêveuse, tendre et gaie, s'apparente souvent aux 
harmonies plantives de la gamme dorienne et de la 
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gamine roumaine, d'où une saveur bien spéciale, une 
naïveté nimbée de mystère, où Ton sent fermenter 
Tâme d'un peuple enfant. Présentant au public les 
produits caractéristiques de cet intéressant folklore, 
M. Wallner a chanté près d'une heure et avec une 
véritable verve pittoresque et en s'accompagnant lui- 
même au piano. {Guide Musical, 1901, p. 377.) 

Nous citerons en terminant quatre artistes natifs 
de l'Ukraine : Maxime Beresowsky (1745 f 1778)» 
chanteur et compositeur de musique religieuse; Dimitrl 
Bortniansky (1751 f 1825), compositeur dramatique 
et de musique sacrée, qui a été surnommée le PaUs- 
trina russe; Hermann KtiSTER (1817 f 1878), orga- 
niste et compositeur; Hermine RUDERSDORFF (1822 
f 1882), cantatrice dramatique et professeur. 

£ 

Il nous reste à dire quelques mots de la jeune 
école finlandaise. La Finlande est un grand-duché 
de la Russie de plus de deux millions d'habitants 
et dont la capitale est Helsingfors (47 mille habitants). 
En 1900, l'orchestre philharmonique de cette cité a 
donné des concerts à Bruxelles et à Paris; ces exécu- 
tions ont révélé l'existence d'un mouvement musical 
qui, pour n'être pas très ancien, n'en a pas moins 
porté d'excellents fruits, à en juger par l'étude d'un 
critique musical et compositeur de là-bas, M. Karl 
Flodin. On a pu entendre des œuvres des compo- 
siteurs nationaux Jean Sibelius (1865), ArnasjAER- 
NEFELT et Robert Kajanus, le chef de la phalange 
orchestrale attachée à l'Université d'Helsingfors. 
Edmond Evenepoel (voir page 132) dans \* Flandre 
libérale du 28 juillet 1900, décrit ses impressions de 
la manière suivante. « La jeune Ecole finlandaise 
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semble n'avoir pas eu à rompre avec d'impures tra- 
ditions ni à se dégager d'alliages suspects. Elle a 
dû s'inspirer, dès l'origine, de l'art le plus parfait des 
maîtres germaniques dans son interprétation des 
chants populaires qui forment la pensée dominante 
de son expression musicale. A vrai dire, il n'y a 
rien de très original et de très particulièrement neuf 
dans ce que nous avons entendu : le souvenir de 
Grieg et de Niels (page 292 et 293) hante l'esprit des 
•compositeurs cités plus haut Mais il se dégage de 
leurs œuvres une fraîcheur et une franchise d'inspira- 
tion, une saveur harmonique enveloppante qui tient 
l'auditoire sous le charme. On devine l'âme du peuple 

et la poésie du paysage » 

Nous finirons par les noms de deux artistes de 
mérite : O. Merikanto, compositeur de lieder et de 
morceaux de piano; puis Melartini, organiste à 
Tammerfors et compositeur. 



(1). 

On sait que la Pologne n'est plus un Etat indé- 
pendant ; elle constitue aujourd'hui un gouvernement 
russe de plus de sept millions d'habitants dont la 
capitale est Varsovie (432 mille habitants); il y a 
aussi des Polonais en Gallicie (Autriche), dans le duché 
de Posen et dans la province de Dantzig (Prusse). 

Les plus anciens historiens font mention des chants 
polonais. La plupart des souverains du pays furent 
des protecteurs de l'art musical ; citons la reine Hed- 



(1) Les Musiciens polonais et slaves par Albert SowiNSKY (Paris, 
J857). 
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VIGE (1371 f ! 399) dont le mariage avec Ladislas 
Jagellon (i354t 1434) réunit la Lithuanie à la Pologne; 
SlGlSMOND I er (1467 f 1548) qui fonda en 1542, dans la 
cathédrale de Cracovie, le fameux Collège des Rora- 
tistes (1); Etienne Bathori (1.532 f 1586); SigismondIII 

(1566! 1632); Ladislas ou Wladislas IV (1595! 

1648) qui aimait passionnément la musique et même 
en composait ; c'est aussi sous le règne de ce prince 
qu'on joua pour la première fois l'opéra italien en 
Pologne. La musique de chambre était goûtée dans 
le pays dès le commencement du XVII e siècle. 

Des guerres longues et sanglantes eurent lieu 
-du XVII e siècle jusqu'à la fin du XVIII e ; le premier 
partage de la Pologne se fit en 1772 et le partage 
définitif en 1795; depuis lors ce pays est rayé de 
la carte d'Europe. On comprendra facilement que ces 
événements politiques exercèrent un effet déplorable 
sur le développement des beaux-arts et en particu- 
lier de la musique. 

Comme dans la plupart des autres pays, le sen- 
timent musical de la nation polonaise est prouvé par 
la beauté de ses airs populaires. Ses danses surtout 
sont caractéristiques : la polka, mot qui signifie femme 
polonaise; la polonaise (en italien polacca) qui est 
plutôt une marche qu'une danse et qui doit son 
origine à une cérémonie célébrée à Cracovie (1574) 
à. l'occasion de l'avènement au trône de Henri VIII 
d'Anjou (2) ; la mazurka qui fut chantée par le peuple 
polonais et qui fut popularisée en France par 
Chopin; la cracovienne, danse nationale fort intéres- 
sante (3), etc. 



(1) Voir mon Histoire du Conservatoire Je Gand (Introd., p. X), 

(2) Voir le Dictionary de Grove. 

(3) Après avoir fait le tour de la salle de bal, on s'arrête et le 
-cavalier du premier rang chante un couplet à la louange de sa dan- 
seuse. 
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Les représentations théâtrales furent introduites 
en Pologne vers le XVI e siècle : d'abord des dialo- 
gues ou drames religieux, puis des tragédies clas- 
siques, enfin l'opéra italien. En 1778 on exécuta, au 
théâtre national de Varsovie, Nendza, Uszesliwiona 
(la misère consolée) que Mathieu Kamienski (1734 
f 1821) avait écrit sur un texte polonais. Depuis lors 
un grand nombre de musiciens polonais s'appliquèrent 
avec succès à l'art dramatique. Voici les noms de 
quelques-uns d'entre eux : 

Charles Kurpinski (1785 f 1857) q u * composa, 
de 181 1 à 1826, vingt-six opéras polonais pour le 
théâtre de Varsovie. — Jean Vesque von PûTT- 
LINGEN (1803 f 1883) connu sous le pseudonyme de 
J. Hoven, compositeur de six opéras sur des textes 
allemands et de morceaux pour le piano. — Stanislaw 
Moniuszko (1820 f 1872), chef d'orchestre de l'opéra 
de Varsovie et plus tard professeur au Conservatoire 
de la même ville; il a écrit plusieurs opéras natio- 
naux, beaucoup de mélodies, des œuvres de musique 
d'église, etc. — Michael BERGSON (1820 f 1898), pianiste; 
en 1847 il fit représenter à Florence l'opéra JLouisa 
di Monfort et, en 18.59, à Paris, une opérette Qui va 
à la chassé perd sa place; en 1863 il fut appelé aux 
fonctions de professeur de piano au Conservatoire 
de Genève; quelques années après il se rendit à 
Londres pour s'y vouer à l'enseignement du piano. 

Nous ferons remarquer que la langue de ce pays, 
comme les langues slaves en général, est très favo- 
rable au chant à cause de sa richesse phonétique : 
elle a neuf voyelles et trente^cinq consonnes; aucune 
autre langue indo-germanique, à l'exception du sans* 
crit, ne présente une telle abondance de sons. 



I 
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Le nombre des musiciens polonais est très grand; 
nous donnons ici les noms de ceux qui se sont par- 
ticulièrement distingués : 

i° Musicographes et auteurs didactiques : Mar- 
tin Kromer(i) (1512! 1589); Jean Brosky (1581 f 
1652); Sigismond LAukMlN (1596 f 1670); Valentin 
Kromer (1612 f 1689); Ernest Adami (1716! 1795); 
Louis RHESA (1785! ? ); Michel MlODUSZEWSKÎ 
(1787 f ? ); Alexandre Moszkowskt (1851). 

2 Compositeurs de musique sacrée : Christophe 
Krainski(i556 f i6i8);Nicolas Gomolka(i5Ô4 f 1609); 
Adam Reguis (1629 f 1701); Bénigne Buchowski 
(1647 f 1720); Vincent Maxyllewicz (1685 f 1745); 
Joseph Kozlowski (1757 f 1831); Adalbert Sloc- 
zynski ( 1 808 t ? ) î Joseph KROGULSKI ( 1 8 1 7 f 1 842) ; 
Paul Krezkowski (1820 f 1885); Ladislas Zelenski 

(1837). 

3° Compositeurs de musique vocale profane et 

instrumentale: Michel-Casimir Oginski(i73i t 1803); 

Michel VON Bohdanowicz (1740 f 1814); Joseph 

JAWOREK (17,56 f 1846); Michel-Kléophas OGINSKI(2) 

(i7 6 5 t 1833); Joseph Elsner(3) (1769 f 1854); Jean 

Kienlen (1770 f 1830); Franz Lessel (1780! 1839); 

Joseph Deszcynski (1781 f 1844); Stanislas Servon- 

czynski (178111859); Michel Wielhorski (1788 f 



(1) Evêque qui écrivit sur l'histoire de la musique. 

(2) Le prince Oginski, grand trésorier de Lithuanie, composa qua- 
torze Polonaises qui sont des modèles du genre; une d'elles a fait le 
tour du monde à cause de la mélodie tout-à-fait ravissante. 

(3) Joseph-Xavier Elsner, après avoir étudié la médecine, s'adonna 
complètement à la musique; en 1792, il était chef d'orchestre au théâtre 
de Brûnn; en 18 15, il fonda l'Ecole de musique à Varsovie dont est issu 
le Conservatoire (en 1821). Elsner composa dix-ne uf opéras, des ballets, 
des symphonies, des concertos, des cantates, de la musique d'église, etc.; 
il a écrit aussi deux dissertations sur les qualités de la langue polo- 
naise, au point de vue de la musique. 



1856); Charles LiPlNSKl (1790! 1861); Thomas NlDECKI 
(1800 f 1852); Adolphe Stahlknecht (1813! 1887); 
Constant ViLLBBOiS (1817 f 1882); Léopold Lewan- 
dowski (1833! 1896); Alexandre Zarzycki (1834 f 
1895); Sigismond Noskowski (i) (1846). 

4° Pianistes (2) : Charles de Lichnowski* (1758 
t 1814); Sébastien Sowinski (1760 f 1816); Clémence 
Grabowska*(i77i f 1830); Ignace Kozlowski* (1786 
1 1859); Marie Szymanowska née WOLOWSKA* (1790 
t 183 r); François MlRECKl* (1794 t ? )? Marie 
Czetwertynska* (1797 f 1825); Albert Sowinski* (3) 
(1803 f 1880); Joseph Nowakowski* (1805 f 1865); 
Joseph Brzowski* (1805 f ? ); Ignace-Félix Dobr- 
zynski* (1807 1 1867); Frédéric-François CHOPIN* (4) 
<i8io t 1849); J u l es Font an a* (18 10 f 1869); Joseph 



(1) Noskowski fat d'abord maître de musique dans un institut 
d'aveugles et il inventa une notation musicale pour ses élèves; il a 
été nommé professeur au Conservatoire de Varsovie et directeur de la 
société de musique de cette ville. Noskowski a composé des quatuors 
pour archets, des symphonies, de la musique de ballet, des chœurs, etc. 

(2) Dans l'énumération qui suit, les virtuoses compositeurs sont 
marqués d'un astérisque. 

(3) Albert Sowinski est aussi un compositeur fécond de musique 
religieuse, de musique pour orchestre (ouvertures, symphonies), de musique 
de chambre, de musique pour le piano avec orchestre et pour piano, 
de chœurs, d'un drame-lyrique et d'un opéra-comique; il est l'auteur 
d'articles littéraires sur la musique et d'un grand ouvrage sur les 
Musiciens polonais et slaves anciens et modernes. 

(4) Chopin naquit à Varsovie de parents français ; un grand nombre 
d'hommes de lettres et d'artistes racontèrent sa vie et donnèrent des 
détails curieux sur sa carrière musicale. Chopin ne fut pas heureux : 
doué d'un grand fond de mélancolie, faible de santé, il portait en lui 
le germe de la terrible maladie qui le conduisit prématurément au 
tombeau. Il n'aimait pas à jouer en public, et cependant peu d'artistes 
étaient aussi bien doués que lui; par son éducation musicale, par son 
style élevé, il appartient à l'école classique dont il adapta les formes. 
Comme Heine (1797 f l &$6) en paroles, Chopin écrivit des poèmes en 
musique. On a de Chopin environ quatre-vingts œuvres pour le piano, 
parmi lesquelles des Etudes de concert, deux Concertos, trois Sonates, 
des Nocturnes, des Polonaises, des Valses, des Mazurkas, etc. 



— 3*7 — 

Sikorski* (i) (1815 f ? ); Charles de Kontski* 

^1815 f 1867); Joseph PONIATOWSKI* (1816 f 1873); 

Edouard Wolff* (1816 f 1880); Henri Mortier de 
Fontaine* (1816 f 1883); Antoine de Kontski* (1817 
t 1899); Charles Mikuli* (2) {«821 f 1897); Théodore 
Leschetitzki (1830); Joseph Wieniawski* (1837); 
Thekla Badarczewska/ (1838 t 1862); Charles Tau- 
SIG* (1841 f 1871); Jodko Narkiewicz(i85o); Moritz 

MOSZKOWSKI* (1854); J.-J. PADEREWSKI*(l859f 1900); 

Moritz Rosenthal (1862); Sigismond Stojowski* 

•(1870). 

5° Violonistes : Félix Yaniewicz* (1761 f 1830); 

Jean Wanski* (1762 f ? ); Auguste DuRANOWSKt* 
41770 f 1884): Ignace Dobrzynski* (1777 f 1841) ; 
Gabriel Oginski (1788 1 1843); Auguste Gerke* (1790 
f ? ); Stanislas Macieowski*(i 801 f ? ); Antoine 
Orlowski* ( 1 8 1 1 f ? ) ; Vincent Studzinski* ( 1 8 1 5 
f 1854); Constantin Tropianski* (1820 f ? ); Stanis- 
las de Kontski* (1820); Alexandre Martin* (1825 
f 1856); Apollinaire DE Kontski(3) (1825 f 1879); Henri 
Wieniawski (4) (1835 f 1880); Isidore Lotto (1840). 
6° Chanteurs, cantatrices et professeurs de chant : 
Jacques Kremberg (16501.1718); Pétronelle Droz- 
dowska(i7Ô7 f 1812); Antonia Campi (1770 f 1824); 
Jean Szczurowski (177 1 t ? ); Joseph Stefani* 
(1802 f ? ); Ladislas Mierzwinski (1850); Jean de 
Reszké (1852); Edouard de Reszké (1855); Joséphine 
de Reszké 11856). 



(1) Sikorski a été le fondateur du journal musical polonais Ruch 
Jdatyczny (Mouvement musical). 

(2) Elève de Chopin, directeur du Conservatoire de Lemberg. 

(3) Apollinaire de Kontski fonda, en 1861, le Conservatoire de 
Varsovie, et il en conserva la direction jusqu'à sa mort. 

(4) Henri Wieniawski fut appelé, en 1875, par la direction du 
Conservatoire de Bruxelles pour remplacer momentanément Vieuxtemp* 
(page 108) pendant la maladie de celui-ci. 
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7° Autres artistes : J. Czermak* (1710! i79o) r 
violoncelliste; Charles Scholl (1778! ? }» flûtiste;: 
Louis NORBLIN (1781 f 1854), violoncelliste; Jean 
Bobrowicz* (1805 f ? ), guitariste; Stanislas SzczE- 
PANOWSKI* (1814 f ? ), id. et violoncelliste; Albert 
DOPPLER* (1821 f 1883), flûtiste; Maurice Kara- 
SOWKI*(i) (1823! 1892), violoncelliste. 

Citons encore : Louis Kaszek (f 1848), compo- 
siteur de musique religieuse; Stanislas Grabowski 
(t l $5*)* pianiste, professeur et compositeur; Michel 
KROGULSKI (f 1859), le père de Joseph, compositeur 
de musique religieuse; Agthe (1819), pianiste et auteur 
didactique; Barcewicz, violoniste à Varsovie; A.-J. 
BARCICKY, pianiste et compositeur pour son instru- 
ment; Gorczynski (t 1794), abbé, directeur d'un 
établissement musical fondé par Sigismond I er , com- 
positeur; Vincent Goronezkiewicz, organiste et com- 
positeur; Jean JARMUSIEWICZ (f 1844), abbé qui réunit 
un recueil de chants liturgiques; Jean Kleczinski 
(t ï895). pianiste, violoniste, compositeur, éditeur du 
journal Echo Mazyene\ Julien Klemczynski (f 1851), 
pianiste, professeur; Oscar Kolberg (18 14), pianiste, 
compositeur, professeur, collectionneur de chants 
polonais (1842); Koma, pianiste, professeur au Con- 
servatoire de Varsovie; M. MADEYSKI (1821), pianiste, 
professeur; M mo Medeck (1791), pianiste, professeur; 
Stanislas MlRECKl, pianiste, compositeur, auteur didac- 
tique; MOSDUSZEWSKI, abbé, musicographe; Nova- 
kowski, pianiste, compositeur, professeur; Novinski^ 



(1) Karasowki publia, outre un petit nombre de pièces pour violon- 
celle et piano, plusieurs travaux d'histoire musicale, les uns en polonais ; 
Histoire de l'opéra polonais (1859), Vie de Mozart (1868), la jeunesse 
de Chopin (1862); un autre en allemand : Friedrich Chopin, sein Lcbtn r 
seine Werke und Briefe (1877). 
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pianiste, professeur; Stanislas d'Ossowski (f 1806), 
pianiste, compositeur; Venceslas Szamotelski, com- 
positeur ; Adam Tarnowski, violoniste ; Vitowski, 
prêtre, compositeur de musique sacrée. 



La Roumanie est un Etat de l'Europe de cinq 
millions d'habitants qui comprend, depuis 1859, les 
anciennes principautés de Moldavie et de Valachie. 
La population se compose de Slaves, de Madgyars 
•et de Bohémiens. 

Il y a dans ce pays deux Conservatoires de 
musique; l'un à Bucarest, capitale de la Roumanie, 
l'autre à Jassy, l'ancienne capitale de la Moldavie. 

Un groupe d'artistes vient de provoquer un mou- 
vement sérieux d'art national (1901); l'Ecole dite 
Academia de musicala si arta dramatica a surtout 
pour but de former les éléments nécessaires à un 
théâtre populaire; les cours, à quelques exceptions 
près, sont gratuits. Les pouvoirs publics ont nommé 
Une commission qui a décidé la réorganisation des 
beaux-arts, la formation d'un orchestre et d'un chœur 
attitrés à l'Académie de musique. Chaque dimanchç, 
il y aura des concerts symphoniques analogues à 
ceux de la Société des concerts du Conservatoire 
de Paris. 

Récemment on a représenté à Bucarest l'opéra 
Petru Rarus, dont la musique est de M. Ed. Candella, 
«directeur du Conservatoire de Jassy; le livret a été 
pris dans l'histoire même de la Roumanie et la 
musique a un caractère profondément national; la 
partition est remplie de mélodies et de thèmes déve- 



1 
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loppés conformément aux procédés de la nouvelle- 
orchestration. 

Nous citerons, parmi les musiciens roumains r 
Edouard HDbsch (1831 f 1894), violoniste, directeur 
du théâtre de Bucarest; il publia plusieurs volumes 
de chants roumains. — Georges STEFANESCO, le 
fondateur de l'Opéra roumain. — M. Kiriac, élève 
de Vincent d'Indy (page 245). — M. CORDONEANO,. 
directeur de la revue Romania Musicala* — Jean. 
FLONDOR, dont on vient de représenter à Czernowitz 
(Autriche) un opéra en langue roumaine (Mosoul 
Ciocârlan). 



(1). 

Au XIV e et au XV e siècle, après des lutte» 
sanglantes, la Suisse conquit son indépendance ; actuel- 
lement c'est une république fédérale qui se divise en 
vingt-deux cantons. La population appartient à quatre 
races bien distinctes qui parlent chacune un idiome 
différent : l'allemand, le français, l'italien et le roman» 
Malgré cette diversité de langage, il n'y a pas de 
peuple qui pousse aussi loin l'amour du sol natal; 
quelle que soit la partie du globe où son destin 
conduit le Suisse, au fond de l'Inde, ou de l'Amé- 
rique ou de rOcéanie, il s'intéresse aux succès et aux 



(l) La musique en Suisse depuis Us temps Us plus reculés jusqu'à 
la fin du XVII J* siècU par Georges Becker (Genève, 1874). — his- 
toire de la musique en Suisse par Albert Soubiss. — La vie musicale 
à Genève pendant Vannée 1883 par H. KxiNO {Rivista MusicaU % 
1900, p. 276). — Les articles de Jaques-Dalcroze qui ont para dans 
\t Guide musical. — La Suisse au XIV* siècU (ouvrage publié en 
allemand et en français par un groupe d'écrivains suisses, sous la 
direction de M. Seippel, professeur à l'Ecole polytechnique fédérale 
(Lausanne, 1901). 
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revers de son pays; il participe à ses réjouissances 
nationales et festivales en envoyant des contributions 
volontaires qui s'élèvent quelquefois à un chiffre con- 
sidérable. 

On constate chez les Suisses, comme chez la 
plupart des peuples montagnar 1s, l'existence d'un 
instinct musical naturel et une conception intéressante 
de l'art. Le touriste qui parcourt ce beau pays s'arrête 
souvent charmé, en écoutant les mélodies originales 
que chantent les bergers, les exquis refrains popu- 
laires comme les coraules fribourgeoises, les danses 
locales si fortement rythmées que jouent les méné- 
triers valaisans. Les éléments caractéristiques de ces 
chants sont une alternance rythmée de sons bas et 
de sons aigus née de l'appel aux grandes distances ; 
on en trouve un écho dans les espèces de cantiques 
que les habitants improvisent le soir sur le seuil de 
leur demeure, où à bord des barquettes qui les trans- 
portent la nuit, à la clarté de la voûte étoilée, d'une 
rive à l'autre de leurs grands lacs. 

Ce qui caractérise surtout le goût musical en 
Suisse, ce sont les Festspiele organisés chaque année, 
en divers 'cantons; dans ces fêtes le poète s'occupe 
de glorifier la nature alpestre en ces multiples aspects, 
ou bien il met en scène un fait historique. Citons la 
Fête des Narcisses qui se donne chaque printemps 
à Montreux, sur le lac de Genève, et qui est l'apo- 
théose d'une fleur de la contrée s'épanouissant vers le 
premier mai et ornant de tapis blancs les prairies et 
les flancs des montagnes; ensuite le Festspiel de 
Calven (petite ville du canton des Grisons de neuf 
mille habitants environ) qui a pour but de commémorer 
deux événements historiques : la victoire remportée 
à Calven, en 1499, par les Grisons sur les troupes 
de l'empereur Maximilien I er (de 1493 à 15 19); et la 
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réunion des Grisons à la Suisse en 1799- Ce testspiei 
réunissait, en 1899, une foule évaluée, à près de trente 
mille personnes venues de tous les points de la Suisse, 
lesquelles, en dépit d'un temps exécrable, assistèren: 
avec un recueillement profond à la représentation 
du drame dont Otto Barblan (1860) (1) avait écrit 
la musique; l'exécution avait lieu sur une vaste scène 
représentant un site de la contrée. 

En Suisse, comme dans beaucoup de pays, l'Eglise 
joua un rôle capital dans la diffusion et le maintien 
de la culture musicale. Dès le VIII e siècle on se 
trouve en présence des souvenirs qu'évoque le célèbre 
monastère de S 1 Gall où, de bonne heure, la musique 
vocale fut accompagnée par le psaltérion, la rotta, 
le cytnbalum, et même par l'orgue (2). La culture de 
la musique fut également en honneur au couvent 
d!Einsiedeln t iïEngelberg (fondé en n 20), de Mûri, 
de Reichnau. En 1415, lors des fêtes auxquelles donna 
lieu le Concile de Constance, des bandes nombreuses 
de musiciens — joueurs de trompettes, de trombones 
et d'instfuments à cordes — se firent entendre. 

A l'instar des couvents, plusieurs villes avaient 
organisé des écoles de chant et des collèges de 



(1) Organiste de la cathédrale de Geoève et, chose curieuse et peut- 
être unique, en même temps de la synagogue ; il est en outre professeur 
d'orgue et de composition au Conservatoire. Il a publié quelques œuvres 
qui font preuve d'une haute culture musicale. 

(2) Le psaltérion, le kinnor des hébreux ou la rotta des allemands, 
était un instrument à cordes pincées au moyen des doigts ou d'une petite 
lamelle d'écaillé, d'ivoire ou de bois. 

La bibliothèque du couvent S 1 Gall est très riche en manuscrits 
anciens. 
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musique : citons Baie, Zurich, Soleure, Coire, Berne, 
■etc. Nous ferons cependant remarquer que le Colle' 
gium musicutn n'était pas, à proprement parler, une 
^école; c'était plutôt une réunion d'amateurs qui se 
proposaient l'étude et l'exécution des compositions 
vocales et instrumentales. Ces sociétés contribuèrent 
à répandre le goût de la musique; on en trouvait 
dans presque toutes les villes. Les plus renommées 
sont celle de Winthertur (ville du canton de Zurich 
de 15 mille habitants) créée dès l'année 16 19; de 
S 1 Gall y (voir page 24), de Berne (1), de Coire et de 
Bâle. A Zurich (90 mille habitants) il y eut trois 
Collèges musicaux; ils fusionnèrent en 1802 pour 
constituer la Société qui existe encore aujourd'hui. 
Dans cette ville, il y a une superbe tonhalle sur 
le bord du lac; c'est upe construction qui a coûté 
environ deux millions de francs ; il y a deux salles 
de concert; de plus un pavillon pour les concerts 
en plein air pendant la belle saison. C'est dans ce 
palais que la nouvelle Société des compositeurs a 
organisé, en 1900, un festival qui a duré trois jours, 
sous la direction de Fritz Hegar (i84i)(2); on exé- 
cuta, à cette occasion, des œuvres caractéristiques de 
la plupart des compositeurs suisses. La municipalité 
de Zurich ayant retiré, en 1901, la subvention dont 
le théâtre bénéficiait, les bourgeois de la ville ont 
ouvert entre eux une souscription ; elle a déjà produit 
250 mille francs, somme qui garantit pour longtemps 
l'existence du théâtre. 

C'est surtout dans la Suisse allemande que la 



(1) La Lùdertafel de Berne a célébré, le 27 décembre 1900, le cen- 
tième anniversaire de sa fondation. 

(2) Hégar est un chef d'orchestre éminent et le Directeur estimé du 
Conservatoire de Zurich. 
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musique chorale a toujours été en grand honneur; 
cela résulte de ce que, dans les écoles, le chant est 
enseigné sérieusement aux enfants dès l'âge le plus 
tendre. Les sociétés chorales peuvent supporter la 
comparaison avec les plus célèbres de l'étranger. La 
ville de Berne (18 mille habitants) organisa, en 1899, 
une grande fête fédérale du chant à laquelle parti- 
cipèrent près de sept mille chanteurs; on avait dû 
construire expressément, pour la solennité, une salle 
de proportions phénoménales qui coûta plus de 150 mille 
francs. A Bâte (70 mille habitants) on célébra le 
75 me anniversaire de la fondation du Gesang-Verein 
par une série d'exécutions extraordinaires, compre- 
nant entre autres celles de la Passion selon S x -Mathieu 
de J.-S. Bach et de la Messe de Requiem de Berlioz (1), 
A Aarau (mille hab.) eut aussi lieu, en 1900, une 
grande fête fédérale pour laquelle on édifia une salle 
immense dont l'estrade pouvait donner place à deux 
mille cinq cents personnes assises. 

Dans la Suisse romande, ce n'est guère que depuis 
une soixantaine d'années qu'on s'occupe de déve- 
lopper le goût de la musique, en l'introduisant dans 
les écoles et en organisant des sociétés qui ont prin- 
cipalement pour but la culture de l'art musical. En 
avril 1833, Kaupert, surnommé YAmphion de la 
Suisse, organisa un cours de chant à Genève; dès 
le 5 mai suivant il put donner une audition publique 
à laquelle quatre mille chanteurs prenaient part: elle 
souleva un enthousiasme universel. 



(1) C'est la composition dont Berlioz lui-même disait : « Si j'étais 
menacé de perdre toutes mes oeuvres dans un incendie, c'est seulement 
pour celle-là que je demanderais grâce. » 



/ 
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Actuellement un mouvement musical fort intense 
se manifeste dans toute la Suisse. Montreux est 
devenu un centre artistique très éclectique, grâce à 
l'énergie et au talent de M. Oscar Jûttner ; pendant 
l'hiver 1898-99, on a exécuté vingt-huit symphonies,, 
trente~huit ouvertures, trente-deux morceaux classi- 
ques, etc. A Hochdorft près de Lucerne, on vient 
de construire un théâtre populaire contenant trois mille 
places. Le compositeur genevois Gustave Ferraris 
a donné, au Conservatoire de sa ville natale, une 
série de concerts de musique suisse, dans le but de 
faire connaître l'Ecole nationale ; dans le même but il 
s'est formé à Genève (73 mille hab.) une Association 
des musiciens suisses; elle organisera de grandes 
solennités musicales annuelles, tantôt dans une ville r 
tantôt dans une autre. 

L'enseignement de la musique prend aussi une 
grande extension. Le Conservatoire de Genève, fondé 
en 1835 par BARTHOLONI et dirigé actuellement par 
Ferdinand Held, compte environ treize cents élèves 
et une quarantaine de professeurs; il y a de plus, 
dans cette ville, une Académie de musique dirigée 
par C.-H. Richter. D'autres villes de la Suisse 
possèdent également des écoles de musique très bien 
organisées : Zurich (directeur : Fritz Hegar), Berne 
(directeur : Karl Munzinger, né en 1842), Lausanne 
(directeur : G.- A. Koella), etc. 

Pour finir, nous nous occuperons des artistes et 
des savants de la Suisse qui ont acquis une certaine 
renommée dans l'art musical. 

i° Acousticiens : Melchior Goldast dit Goldast 
von Heimingsfeld (1576 f 1635). —Jean Bernouilli 
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<i667 t i74 8 )- — Antoine Gautier (1674 f 1729). — 
Gabriel Cramer (1704 f 1752), — Léonard Euler 

{1707 1 1783). 

a Musicographes et auteurs didactiques : Henri 

Glaréan de son vrai nom Heinrich LORIS (Henricus 

Loritus) (1488! 1563); il était d'une culture et d'une 

science universelle et se fit un grand renom dans 

le domaine de la théorie musicale par des ouvrages 

importants. — Jean Fries (1505 f 1565). — Pierre DE 

Crousaz (1663 f 1750). — Jean Serre (1704 f ? ). 

— Christophe Grundig (1707 f 1780). —Jean Sulzer 
(17 19 f 1779). — Georges Zollikofer (1730! 1788). 

— Le comte Louis d'Escherny (1733 f 1815). — 
Laurent Garcins (1734 t 1788). — Jean Pestalozzi 
{1746 f 1827), le pédagogue très connu. — Conrad 
Pfenninger (1747 f 1792). — Louis Odier (1748! 
«817). — Friedrich Froelich (i) (1803 f 1836). — 
Anselme Schubiger (1815 t 1888). — F. Marsillac 
(1817 f 1876). 

Actuellement la Suisse s'enorgueillit encore de 
plusieurs artistes érudits : Mathis LUCY (1826), pro- 
fesseur de piano à Paris, auteur didactique; il a 
écrit un Traité de V expression musicale (1873) qui a 
déjà eu six éditions. — Henri Kling (1841), né à 
Paris de parents allemands, professeur au Conserva- 
toire de Genève, auteur de plusieurs ouvrages de 
vulgarisation, tels qu'un traité d'instrumentation, un 
traité de direction, etc. — Arnold Niggli (1843); il 
étudia le droit et, en 1875, il a été nommé Secrétaire 



(1) Eo 1804, Froelich fonda, a l'Université de Wûrzbourg (en 
Bavière), une société chorale et instrumentale d'étudiants {Akademische 
Bande) et il devint en même temps privât docent pour la musique ; peu 
à peu l'institution fut complétée et donna naissance à l'Ecole royale de 
musique; Froehlich devint alors professeur extraordinaire d'esthétique 
.et plus tard de pédagogie et de didactique musicales. 
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du Conseil d'Etat à Aarau; il s'occupe d'études sur 
l'histoire de la musique et il fournit de nombreux 
articles à divers journaux. — Emile Jaques-Dalcroze 
(1865) est né à Vienne de parents suisses; il est actuel* 
lement professeur au Conservatoire de Genève et il 
consacre le temps que lui laissent les devoirs du 
professorat à la diffusion, soit de ses propres œuvres^ 
soit de celles qui lui sont sympathiques; il rédige, 
depuis la fin de 1896, la Gazette musicale de la Suisse 
romande; il collabore aussi à d'autres journaux, entre 
autres au Guide musical, et il ne cesse de faire une 
propagande ardente pour la musique suisse. — Georges 
Humbert (1870), professeur d'histoire de la musique 
au Conservatoire de Genève; il a été l'un des fon- 
dateurs, en 1893, de l'excellente Gazette musicale de 
la Suisse romande et le traducteur, en français» du 
Dictionnaire de musique de Hugo Riemann (Paris, 
1S99). — Pierre Wagner, professeur de musique à 
la faculté de philosophie à l'Université de Fribourg 
(fondée en 1899).. — Edouard COMBE. — H. deWy- 
2EMA. — Riggenbach, de Bâle, etc. 

3' Organistes et compositeurs de musique 
d'église: Maurus Baron (1667 f 1734). —Jean-Louis 
Steiner (1688 f 1761). — Jean-Gaspard Bachoven 
(1692 f 1755). — Jean Degeller (1695 f ? )• — Jules 
Burach (1706! 1768). — Jean Schneider (17 16 f 1800). 
— François Meyer DE Schauensée (1720 f 1789). — 
Marianus MùLLER (1724 f 1780). — Domin. STALDER 
(1725 f 1765). — Janvier Dangl (1725 f 1775). — Gérold 
Brandenberg (1729 f 1775). — Jean Egli (i) (1742 f 



(1) Jean Egli fut un compositeur hautement apprécié dans son pays;- 
il écrivit des chants religieux, des chants patriotiques, des marches 
pour les troupes suisses et allemandes; il prit une part active à la 
révision du psautier de Zurich encore en usage : cinquante de ces psaumes- 
sont de la composition de Jean Egli. 
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t8io). — Franc. Fehr (1746 f 1804). — Marc Land- 
WING (1759 f 1 8 1 3). — Ambroise Stierlin (1767! 
1809). — Laurent Frener (1769 f 1840). — Auguste 
Stierlin (1778 f 1822). — César Malan (1787 f 1864). 

— Joseph Stunz (1793 f 1859. — Charles GREITH 
{1S2S f 1887). -- Gustave ARNOLD (1831 f 1898). - 
Rudolph Loew (1832 f 1898). — Charles ATTEN- 

HOFER (1837). 

4° Compositeurs de musique profane : Louis 
Senfl ou Senffl ou Senfel, Ludovico Elvetio en 
Italie (1492 f 1555), l'un des plus éminents, sinon 
le plus éminent des contrepointistes allemands; Séb. 
Heyden l'appelait, dans son De arte canendi (1537), 
in musica totius Germaniœ nunc princeps; il avait 
des connaissances approfondies dans la langue latine 
et dans la poésie. — Jean-Jacques ROUSSEAU (17 12 
f 1778); v ce célèbre philosophe et littérateur ne fut 
pas un musicien de profession, mais il porta dès sa 
jeunesse un grand intérêt à la musique; il se fit 
connaître comme musicographe et comme composi- 
teur : dans la discussion des Bouffons et anti^bouffons, 
il fut avec le baron Grimm (1723 f 1807) un des 
premiers partisans des Italiens ; il coopéra à la rédac- 
tion des articles de musique pour V Encyclopédie de 
Diderot (1713 f 1784), d'Alembert (1717 f 1783), etc.; 
il est Fauteur d'un Dictionnaire de musique (1767) 
qui eut plusieurs éditions. Jean-Jacques Rousseau, 
.comme compositeur, remporta un véritable succès 
avec Topera Le Devin du viliage (1752) qui se main- 
tint sur les scènes françaises pendant plus de soixante 
ans. — J.-J. Ott (17 15 f 1769). — Jean Schmidli 
.(1722 f 1772), — Jean Walder (1750 f 1817). -~ J ean 
Naegeli (1768 f 1836)- — Charles Schnyder de 
Wartensée (1786 f 1868). — Ferdinand Huber (1791 
t 1863). — Charles Pépin (1795 f 1864). — Joseph 
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GREIÏH (1798 f ? ). — Louis NlEDERMAYER (l) 

(180a f 1861). — Charles Ecker (1813 t l8 79)- — 
Joachim Raff (2) (1822 f 1882). — Edouard MlTNZl- 
ger (1831 f 189g). — Agathon Billeter (1834 f 1881). 
— Hugo de Senger (1836 f 1892). — Herman Goetz 
{1840 f 1876). - Justin BlSCHOFF (1845). — Gustave 
Weber (1845) — Charles Weidt (1857). — Joseph 
I.auber (1864). ~ Gustave Doret (1866). — Pierre 
de Maurice (1868). — Alexandre Dénéréaz (1876). 

5° Pianistes : Sigismond Thalberg (3) (18 12 t 
187 1). — Frédéric BûNZLi (1820 f 1901). — Samuel 
Lysberg (4) (182 1 f 1873). — Charles Eschmann 
{1825 f 1882). — François Hitz (1828). — Henriette 
Eschmann (1830 f 1896). — Hans Huber (1852). — 
Fritz Blumer (1860). — Willy Rehberg (1863). — 
Otto Hegner (5) (1877). 

6° Violonistes : Gaspard Fritz (17 16 f 1782). — 
Jean-Bapt. DuPUY (1773 f 1822). — Jacob ZEUGHEER 
(1805 f- 1865). — Charles Courvoisier (1846). 



(1) Niedermeyer fut le fondateur, à Paris, de l'Institut de musique 
d'église qui porte encore son nom et qui rappela à l'existence l'Ecole 
fondée en 1817 par Alexandre Choron (1772 f 1834); Niedermeyer 
composa des opéras, mais surtout de la musique d'église et un grand 
nombre de romances. 

(2) Raff fut un compositeur très estimé de musique de chambre; 
en 1877, il était appelé à la tête du Conservatoire Hoch à Francfort s/M. 
Raff composa plus de deux cents œuvres. 

(3) Thalberg fut l'un des plus célèbres pianistes, en même temps 
que brillant compositeur pour son instrument. Une des spécialités de 
la musique de Thalberg consiste en passages arpégés répartis entre les 
deux mains, de telle manière qu'ils enlacent une mélodie. 

(4) Le véritable nom était Bovy et Lysberg n'était qu'un pseu- 
donyme; il fut professeur au Conservatoire de Genève; outre ses nom- 
breux morceaux pour le piano, il a composé un opéra comique {La fille 
du carillonneur). 

(5) Pianiste prodige qui débuta dans les concerts dès l'âge de dix 
ans; il a composé aussi quelques morceaux pour son instrument. 
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7° Autres artistes : Henri Elouis, harpiste (1752 
t ? ). — Michel Yost, clarinettiste (1754 f 1786). — 
Charles Wach, contrebassiste (1756 f 1835). — Jeai* 
LefèVRE, clarinettiste (1763! 1829). — Jean SuTTER* 
flûtiste (181 1 f 1880). — Jules REGONDI, guitariste 
(1822 f 1872). — Charles DénéRêaz, professeur de 
chant (1838 f 1896). — Emile Hegar, id. et violon- 
celliste (1843). — Eisa RUEGGER, violoncelliste (188 1).. 

Rappelons encore. 

Au XVI e siècle : Grégoire Meyer, organiste et 
compositeur à Soleure; KOTHER, organiste. 

Au XVII* siècle : Dietbold, compositeur; Bene- 
dict Ruegg, compositeur de musique religieuse ; 
Bernard Rauchenstein, id.; Jean-Chrétien Sultz- 
berger, directeur de musique à Berne (1670) et 
compositeur. 

Au XVIII* siècle : Benoit REINDL, moine et 
compositeur de musique religieuse; J.-Z. GuSTO r 
compositeur; Jean-David BRUNINGS, claveciniste et 
compositeur; Anselme Marti, organiste à Engelberg 
et compositeur; Félix Huber (f 1810), poète et com- 
positeur. 

Au XIX e siècle ; SEIDLER, organiste à Zug et 
compositeur; Krantz, flûtiste, professeur au Conser- 
vatoire de Genève et compositeur; Laurent JUNOD, 
compositeur; Franz Grast (f 187 1), compositeur et 
auteur didactique; Rodolphe Ganz, pianiste et com- 
positeur ; Blanchkreau, compositeur; Ernest Alder, 
chef d'orchestre et compositeur; KRAUSSKOPF, auteur 
didactique; Ignaz Heim, compositeur de lieder; Julius 
Hegar (frère de Frédéric), violoncelliste à Zurich; 
Schéeberger, compositeur; Ulrich Wach, profes- 
seur à S'-Gall et auteur didactique. 
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Presse musicale : La Gazette musicale de la 
Suisse romande, fondée à Genève en 1893 e * Q ue 
Jaques-Dalcroze rédige depuis 1896 (1). — LaSchwei* 
zerische Musikzeitung und Sàngerblatt, qui paraît à 
Zurich depuis 1861. — De Chorwâchter, qui paraît à 
SMïall depuis 1878. — Der Volksgesang, qui paraît 
aussi à S'-Gall depuis 1894. 



Avant l'époque où les artistes de l'Ecole gallo- 
belge (page 72) vinrent donner l'impulsion au génie 
musical de l'Italie, ce pays ne connaissait et ne pra- 
tiquait guère que la musique d'église. SWVmbroise, 
évêque de Milan (voir page 53), introduisit divers modes 
de chant liturgique, entre autres les antiennes et les 
hymnes en usage dans les églises d'Orient; tel est 
le chant ambrosien: ensuite vint le chant rituel de 
l'Eglise chrétienne appelé chant grégorien, parce que 
la tradition, d'ailleurs fortement ébranlée par les 
travaux des savants musicographes, en attribue la 
réorganisation au pape GRÉGOIRE I er , dit le Grand 
(voir page 53), à GRÉGOIRE II (de 715 à 731) et à 

Grégoire III (de 731 à 741). 

Ce fut en 670, que l'on commença à se servir 



(1) Oo annonce (1901) la prochaine apparition, à Genève, d'an nou- 
veau journal : La Musique en Suisse, qui sera dirigé par Jaques-Dalcroze } 
il est destiné à remplacer la Gazette musicale de la Suisse romande 
qui a cessé d'exister. 

(2) Essai sur l'histoire de la musique en Italie par Pietro DELLA 
Valle (Paris, 1822). — Geschichte der Musik in Italien^ Deutschland 
und Frankreich par Franz Brendel (Leipzig, 185 2; 6 a édition en 
1878). — Storia délia Musica par Guido Gasperini (1899). — L'évo- 
luzione dell' arte italiana nel secolo XIX par M. N. TaCCONE-GaL- 
luci (Messine, 1901). 
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de^ l'orgue dans les églises; en 1003, le pape Syl- 
vestre II (de 999 à 1003) y apporta divers perfec- 
tionnements. Quelques années plus tard, le moine 
franciscain Gui D' Arezzo (né près de Paris vers 995 
et mort en 1050 à Avellano en Italie) crée, dit-on, 
la gamme moderne; il introduit aussi l'usage des 
quatre lignes de la portée. Après Gui d* Arezzo, qu'on 
peut regarder comme un des pères de la science 
musicale, Casella (1250! 1299) et Scochetti font 
avancer l'art en mettant en musique, pour la première 
fois, des vers italiens (1). 

Au XIV e siècle, un florentin Francisco Landino 
( f 3 2 5 t *39o) fut célèbre comme compositeur, ainsi 
que MlNUCClO, fameux joueur de viole. 

Au XV e siècle, un belge, Jean TlNCTORlS, de 
Poperinghe (voir page 78), fonde une Ecole de musique 
à Naples et un artiste allemand compose vers 1475, 
à Florence, les premiers Chants carnavalesques. A 
la fin du siècle, des savants préparent l'ère brillante 
qui allait s'ouvrir avec le XVI e siècle pour l'art italien. 
Citons parmi eux : PROSDOClMUS DE BELDOMANDIS, 
Vers 1422 professeur de philosophie à l'Université de 
Padoue (fondée en 1222), l'auteur d'intéressantes étu- 
des sur la musique proportionnelle (2). — Franchino 



(1) La formation de la langue italienne commença un peu avant 
le XI* siècle, et elle n'a été définitivement accomplie que dans le 
XIV* siècle. C'est un des idiomes les plus mesurés et les plus cadencés 
que l'on connaisse; ses syllabes ont une quantité tellement prononcée 
qu'il est facile de composer, dans cette langue, les hexamètres et les 
pentamètres des Latins par les mêmes combinaisons de longues et de 
brèves. De plus elle est très riche en expressions figurées, et le langage 
poétique diffère beaucoup de celui de la prose. [Grand Dictionnaire 
de Larousse). 

(2) Nom qui convient à toute musique dont la notation comporte 
des signes spéciaux pour indiquer la durée des sons, mais dont on 
fait usage en particulier pour désigner la notation inventée à peu près 
au début du XII* siècle. (Voir le Dictionnaire de Riemann traduit 
par Humbert, page 646.) 
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Gafori (1451 t 15 22 ) qui écrivit plusieurs ouvrages 
de grande valeur pour la théorie musicale ; son Theori- 
£um opus musicae disciplinae (1480) traite de la musique 
antique d'après BoÈCE (470 f 524); sa Practica musicae 
jsive musicae actiones (14Q6), son œuvre capitale, con- 
tient des exemples de notation proportionnelle gravés 
sur bois ; etc. — Jean le Chartreux dit de Mantoue 
{en latin Johannes Mantuanus), qui prit une part 
active à la création de la science musicale dans sort 
pjtys en réunissant dans uoe Méthode, des principes 
jusqu'alors épars, obscurs et conservés seulement par 
la tradition. — Léonard DE ViNCl.(i452 f 15 19), peintre, 
sculpteur, architecte, géomètre, ingénieur hydro- 
graphe et musicien; Valente musico est le premier 
titre que lui donne AMORETTI, l'un de ses biographes. 
Il y a dans les manuscrits de Léonard des fragments 
•et parfois des esquisses qui se rapportent à des ques- 
tions d'acoustique ou de mécanique musicale; on voit 
sur un feuillet le croquis d'un instrument — espèce 
de viole avec archet et roues à crémaillère — que 
Léonard avait inventé. Rappelons aussi qu'en 1504, 
Ottavio Petrucci de Fossombrone (1470 f ' ? )t Pa- 
gine les caractères pour l'impression de la musique. 
Des Ecoles importantes de musique s'ouvrent 
partout: à Bologne (1456), à Milan (1483), à Naples 
-(1496), à Rome (i5i6), à Mantoue (1560), à Padoue 
^1566), à Palerme (1615), à Vérone (162 1), etc. 

Ecole vénitienne. 

Le belge Willaert, de Bruges (voir page 79) 
devient, en 1527, maître de chapelle de l'église de 
S*-Marc à Venise en remplacement de Pietro D^. 



V. 
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Fossis, qui venait de mourir; il fonde dans cette 
ville une école qui est caractérisée par les com- 
positions de doubles chœurs; cette innovation fut 
suggérée à Willaert par la disposition même, dans 
l'église de S f -Marc, de deux orgues se faisant face 
et ayant chacun leur galerie. Parmi les successeurs 
de Willaert figurent plusieurs de ses élèves : Gioseffo 
Zarlino (1517 f 1590), auteur de beaucoup d'ouvrages 
théoriques; Claudio Merulo (1533 t 1604), célèbre 
compositeur pour l'orgue; Costanzo Porta (f i6oi) r 
compositeur fécond; Andréa GABRIELI (voir page 79) 
qui succéda, en 1566, à Merulo comme organiste à 
l'église de S l -Marc; Gabrieli, à son tour forma beau- 
coup d'élèves, entre autres son neveu Giovanni 
Gabrieli (1557 f 161 2). Citons encore Giovanni ASOLA 
(f 1609), l'un des premiers musiciens qui adoptèrent 
le basso continuo (1) pour l'accompagnement avec 
l'orgue de la musique d'église; Giovanni CROCE 
(1560 f 1609), l'un des plus remarquables compositeurs 
de l'Ecole vénitienne; etc. 

Ecole romaine. 

Claude Goudimel (né à Besançon en 1504 et 
mort à Paris en 1572) arrive à Rome vers 1535; il 
fonde dans cette ville une école nouvelle qu'on appelle 
YEcole romaine caractérisée, à son origine, par la 
soumission de l'art contrapontique à la beauté de 
l'effet sonore et à la vérité de l'expression; une autre 
caractéristique s'est prolongée jusqu'à notre époque : 
elle consiste dans l'habitude, empruntée aux Vénitiens, 



(ï) C'est le nom qu'on donne à la basse chiffrée instrumentale, le 
fondement de l'édifice harmonique et dont l'usage commença en Italie 
vers 1 600. 
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d'écrire des chœurs pour huit ou même pour un 
plus grand nombre de voix. Goudimel forma plusieurs 
-élèves qui acquirent ensuite une grande renommée: 
Costanzo Festa (f 1545) et Giovanni Animuccia 
<f 1570) les précurseurs du célèbre Giovanni-Pierluigi 
PALESTRINA nommé, aussi GlANETTO PALESTRINA 
ou simplement Gianetto (1504! 1594); celui-ci réforma 
la musique d'église et produisit des œuvres immor- 
telles. — Annibale Stabile (f 1595), un élève de 
Palestrina, compositeur de motets. — Ercole Bot- 
TRIGARI ou Annibale Melone (1531 f 16 12) qui publia, 
de 1593 à 1602, plusieurs ouvrages importants de 
théorie. — Giovanni-Maria Nanino (1545 t 1607) qui 
succéda à Palestrina en qualité de maître de chapelle, 
— Felice ANERIO (1560 f 1630), élève de Nanino, 
compositeur fécond. — Ludovico VlADANA ou mieux 
Grossi (1564 f 1645), le célèbre initiateur du chant 
d'église concertant. — Claudio MONTEVERDE (1567 
f 1648), le grand novateur qui s'occupa d'appliquer 
les nouvelles théories résultant de l'invention de la 
.basse continue, etc. 

C'est aussi de cette époque que date Y Oratorio. 
Filippo Neri (1515 f *595) avait organisé une société 
d'éducation à l'usage des prêtres séculiers qui prit 
le nom de Congregazioni deW Oratorio (1575); Neri 
demanda à la musique un nouvel élément d'édifica- 
tion; il s'associa Giovanni ANIMUCCIA qui écrivit 
des chants nommés Laudi spirituali; toutefois ceu 
compositions n'ont rien de commun avec le véritable 
oratorio, c'est-à-dire avec la forme musicale mi-drama- 
tique, mi-épique et mi-lyrique bien connue et dont 
le premier spécimen fut fourni par Emilio DEL Cava- 
LIERI (f 1599), auteur d" Anima e corpo. 

Au nom de Monteverde, dont nous avons parlé 
plus haut, se rattache une des plus grandes expan- 



— 346 — 

sions de l'art musical : le drame lyrique et Yopéra. 
Dans les palais de la noblesse à Florence, en par-' 
ticulier chez le comte Giovanni Bardi et chez un 
autre gentilhomme Jacopo Corsi, se réunissaient les- 
philosophes, les savants et les artistes les plus remar- 
quables du temps; on y exécutait de la musique 
dramatique sous la forme d'imitation de la tragédie 
antique, avec un accompagnement de luth et de viole» 
Vincenzo Galilei (1533 f 1600), le père du célèbre 
astronome Galilée (1564 f 1642), se distinguait sur- 
tout dans ces assemblées; il jouait du luth et de 
la viole et connaissait à fond la théorie mathématique 
grecque de la détermination des intervalles; il écrivit 
aussi des ouvrages intéressants concernant l'histoire 
de la musique; ce fut V. Galilei qui, le premier, 
s'appliquant à produire l'union de la poésie et de la 
musique, composa la Mort d* Ugolin, qu'il chanta lui- 
même en s'accompagnant de la viole; ce style renou- 
velé des Grecs fit sensation. Notre musique actuelle 
résulte de cette innovation qui est connue sous le 
nom de la Réforme florentine. Dans le cercle d'esthè- 
tes que- réunissaient les nobles florentins Bardi et 
Corsi, on remarquait aussi Giuglio CACCINI (1550 f 
16 15), un chanteur renommé de Rome dont les Nuove 
musiche (1602) donnèrent sa dénomination au iiouveau 
style; Jacopo Péri, appelé par les Florentins il Zaz- 
zerino (de zazza, longs cheveux) (1) en suivant la voie 
du raisonnement esthétique, trouva le style mono- 
dique (2); ce fut lui qui composa la musique de 
l'opéra Euridice, dont le texte était du poète Rinuo 
CINI ; il constitue une des premières tentatives qu'on 
fit pour l'art dramatique. 



(1) Oo ignore les dates de sa naissance et de sa mort. 

(2) Chant pour une voix seule avec accompagnement* 
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Sur le désir du duc Vincent de Gonzague de 
Mantoue, on exécuta en 1607 un véritable opéra, 
YOr/eo de Monteverde, qui réussit brillamment; l'année 
suivante, celui-ci donna son Arianna et un ballet 
Ballb délie Ingrate; en 1624, on joua de lui une 
pièce mi-dramatique, mi-épique et en 1627 des inter- 
mèdes. Malheureusement les théâtres manquaient; ce 
ne fut qu'en 1637 qu'on en construisit un à Venise; 
et depuis lors, des bâtiments publics sont édifiés par- 
tout pour la représentation des opéras. Aussitôt la 
production des Italiens, dans ce genre de musique, 
devint abondante : Kiesewetter (voir page 46) compte 
que de 1636 à 1700, on ne représenta pas moins de 
six cent cinquante-sept opéras dus à une quaran- 
taine de compositeurs. 

Parmi ceux-ci nous citerons : Francesco Cavalli, 
de son vrai nom Francesco Caletti-Bruni (1599 t 
1676), l'élève et digne continuateur de Monteverde; 
il composa plus de quarante opéras; il s'efforçait 
surtout de mettre l'expression musicale en rapport 
avec la situation et avec les personnages. — Giro- 
lamo Glacobbi (1575 f 1622), dont on représenta l'opéra 
Andromeda en 1616. — Giacomo Cajussimi (1604 f 
1674) qui eut aussi une grande influence sur le déve- 
loppement du nouveau style; on prétend qu'il est le 
créateur de la cantata di camara (i). — Alessandro 
Stradella (1645 f 1681), le célèbre chanteur dont 
la vie fut un roman; il composa plusieurs opéras et 
des cantates. 



(1) Cantata di camara, composition écrite à deux ou trois voix 
avec un accompagnement de une ou deux parties obligées. 
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Ecole napolitaine. 

« 

Dès Tannée 1537, un prêtre espagnol Giovanni 
DE Tapia (f 154.3) organisa à Naples le Canservatarto 
de Santa Maria di Loreto (1); en 1576 on fonda le 

-Conservatoire de Sant-Onofrio annexé plus tard au 
premier. Ces établissements formèrent une pléiade 

.de musiciens célèbres. 

Alessandro Scarlattt (1659 f 17*5), le véritable 
fondateur de l'Ecole napolitaine, pour la musique 

.d'église et celle de théâtre, dirigea le Conservatoire 
de Sant-Onofrio et forma beaucoup d'élèves. Le 
nombre de ses œuvres est presque incroyable : deux 
cents Messes (jusqu'à dix voix), cent et six Opéras, 
cinq cents Cantates pour une voix seule avec conti- 
nua (basse) ou violon, etc. Son fils Domenico (1685 
t *757)» ne f ut P as moins célèbre, surtout comme clave- 
ciniste et compositeur pour son instument. Un petit- 
fils d'Alessandro, qui n'était pas fils de Domenico 
(1712 f 1777), écrivit plusieurs opéras. 

Citons quelques-uns des principaux artistes sortis 
des Conservatoires de Naples. Gaétan o GRECO (1680 
f ? ) qui succéda à Scarlatti et fut le professeur 
de Pergolèse. — Dominique Gizzi (1684 f *745)» 
chanteur, professeur de chant et compositeur. — 
Nicolo- Antonio Porpora (1687 f 1767), maître de 
chant, compositeur fécond et renommé : 46 opéras, 
6 oratorios, 6 symphonies da camara pour deux violons, 
violoncelle et continuo (basse), des messes, etc. — 
Ignazio GALLO (1689 f ? ), professeur au Conser- 
vatoire di Poveri di Gesù Cristo (1731). — Carlo 
Cotumacci (1698! 1775), compositeur de musique et 



(l) Voir mon Histoire du Conservatoire de G and (Introduction, 

p. vni). 
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auteur didactique. — Nicolo LOGROSCINO (1700 f 1763) 
mérite une mention spéciale parmi les compositeurs 
scéniques du XVIII e siècle, car il développa nota- 
blement le genre de Yopera-buffa. — Nicola Sala 
{1701 f 1800), théoricien renommé, professeur au Con- 
servatoire Turchini de Naples et nommé directeur 
en 1787; il composa des opéras et des oratorios; il 
écrivit aussi un ouvrage sur le contrepoint : Regole 
del contrappunto pratico (1794). — Baldassare Galuppi 
{1706! 1785), compositeur fécond d'opéras. - Giovanni- 
Battista PERGOLÈSE (17 10 f 1736), compositeur 
sublime qui mourut à la fleur de l'âge, quelques 
jours seulement après avoir achevé un Stabat Mater 
pour soprano et alto avec quatuor d'archets et d'orgue. 
Grâce à la sincérité et à la puissance de l'expres- 
sion, cette page fera vivre éternellement le nom de 
son auteur. — Nicolà JOMMELLI (17 14 f x 774)* l'un 
des compositeurs les plus importants de l'Ecole napo- 
litaine ; il mit plus de soin à l'harmonie et à l'orches- 
tration; il écrivit 55 opéras et divertissements, des 
cantates, de la musique d'église; parmi celle-ci, on 
cite un Miserere pour deux soprani et pour archets 
qui est célèbre. — Ignazio FlORlLLO (17 15 t '787), 
compositeur de huit opéras et de musique d'église. 

— Gioacchino COCCHI (1720 f 1804) qui écrivit, de 
1743 à 1752, toute une série d'ouvrages scéniques. 

— Tommaso Traktta (1727 f 1779) qui possédait un 
don naturel et remarquable pour l'art dramatique; 
il se distinguait surtout par la vérité de l'expression 
et par une harmonisation pleine de vigueur; il est 
l'auteur de 37 opéras et de plusieurs œuvres de 
musique sacrée. — Giuseppe Sarti (1729 f 1802), 
compositeur renommé d'opéras, professeur de con- 
trepoint et maître de Cherubini (voir page 230). — 
Giuseppe SlGlSMONDl (1739 1 1826), professeur de chant 
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qui écrivit des opéras pour les théâtres napolitains. 

— Giuseppe Jannaconi (1741 t 1816), maître de 
chapelle de la cathédrale de S^Pierre à Rome, l'un 
des derniers représentants de l'Ecole de Palestrina- 

— Giovanni PAESIELLO (1741 t l % l 5h compositeur 
éminent, surtout d'opéras-bouffes qui lui valurent une 
renommée européenne; il écrivit plus de cent ouvrages 
scéniques. une Passion (1), des Requiems, une trentaine 
de messes, douze symphonies, des quatuors, des con- 
certos pour piano, etc. Luigi BOCCHERINI (1745 
t '805), violoncelliste, compositeur fécond de musique 
de chambre : 97 trios, 91 quatuors, 125 quintettes, 
16 sextettes, 20 symphonies; il écrivit aussi de la 
musique d'église et un opéra. - Giuseppe Giordant r 
dit Giordanillo (1744 f *798), compositeur de 29 opé- 
ras et de 2 oratorios, de beaucoup de musique de 
chambre et de musique d'église. — Giovanni FURNO 
(1748 f *837), contrepointiste, professeur au Conser- 
vatoire de Sant-Onofrio. — Domenico CIMAROSA 
(1749! 1801) qui a composé plus de quatre-vingts opéras 
dont l'un // Matrimonio segreto reparaît encore de 
temps en temps au répertoire des grandes scènes. 

— Nicola ZiNGARELLl (1752 f 1837), compositeur de 
trente et un opéras, de cantates, de cent cinquante- 
six messes et d'un nombre incalculable de motets, 
d'hymnes, etc. — Luigi CARUSO (1754 t 1822), qui 
écrivit soixante et un opéras représentés sur toutes 
les grandes scènes italiennes. — Giuseppe Farinelli 
(1769 f 1836), compositeur de cinquante-huit opéras 
dans le style de Cimarosa, d'oratorios, de musique 
sacrée, etc. — Vincenzo Lavigna (1777 f 1837), com- 
positeur de dix opéras et de ballets. — Giuseppe 



(1) Représentation scénique de l'histoire de la Passion du Chiist 
(voir le Dict. de Riemann, traduit par Humbert, page 602). 
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Blangini (1781 f 1841), compositeur de trente opéra$ y 
de messes, d'une foule de romances et de nocturnes* 

— Carlo COCCIA (1782 f 1873), maître de chapelle de 
la cathédrale de Naples, compositeur de quarante 
opéras et de beaucoup d'oeuvres de musique d'église, 

— Pietro Generali (1783 f 1832), compositeur d'une 
série de cinquante-deux opéras et de musique d'église. 

— Francesco Morxacchi (1784 f 1841) qui fut, de 
181 1 jusqu'à sa mort, chef d'orchestre de l'Opéra 
italien à Dresde; il composa plus de vingt ouvrages 
scéniques, dix messes, des cantates, des chansons, 
etc. — Pietro Raimondi (1786 f 1853), compositeur 
extraordinairement fécond : 62 opéras, 22 ballets, 
8 oratorios, 6 messes, etc. — Michèle Carafa de 
COLOBRANO (1787 f 1872), officier de l'armée napoli- 
taine; il composa plusieurs opéras; en 1840, il fut 
nommé professeur de composition au Conservatoire 
de Paris. — Niccolô Vaccai (1790 f 1848), professeur 
de chant et compositeur d'opéras, d'œuvres vocales 
d'église, d'airs, de duos, etc. 

Dans les dernières années du XVIII e siècle, il 
y eut un ralentissement sensible de l'art; il se pro- 
longea jusqu'à Rossini, le rénovateur de la musique 
dramatique en Italie. 

Grioacchino- Antonio ROSSINI, naquit en 1792 à 
Pesaro (dans la Romagne), d'où le surnom de Le 
Cygne de Pesaro; il mourut en 1868 à Ruelle (près 
de Paris). Il composa son premier opéra (La cambiale 
di matrimoniâ) à l'âge de dix-huit ans; Tannée sui- 
vante il en écrivait un autre; en 181 2 il en donne 
cinq; enfin après la représentation de Tancrède à 
Venise (18 13), les italiens acclamèrent Rossini comme 
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leur plus grand compositeur scénique; mais ce fut 
le Barbier de Séville, la perle de l'opéra-bouffe, repré- 
senté à Rome en 1816, qui établit définitivement la 
gloire du maître. De 1813 jusqu'en 1829, il écrivit 
sans interruption un grand nombre d'opéras; parmi 
les principaux citons : L'Italiana in Algeri (1813), 
II Turco in Italia (1814), Otello (1815), Cenerentola 
(1817), La gazza ladra (1817), Mose in Egitto (1818), 
Semiramide (1823), Le Siège de Corinthe (1826), Moïse 
(1827), Le Comte Ory (1828), enfin Guillàume-Tell 
(182c), son œuvre capitale dans le domaine du grand 
opéra et, de plus, sa dernière œuvre scénique. De 
1829 jusqu'à sa mort, Rossini ne reprit la plume que 
pour écrire son célèbre Stabat Mater (1832-1 84 1) et 
quelques œuvres de musique d'église. 

Plusieurs compositeurs suivirent la voie tracée 
par Rossini : Pier- Antonio COPOLLA (1793 f *877)f 
compositeur de talent qui eut le malheur d'être le 
contemporain de Rossini. — Giovanni Tadolini (1793 
f 1872), auteur de huit opéras, de canzonnettes, etc. 
— Gaétan Donizetti U797 t 1848), le compositeur 
de Lucie de Lammermoor, de La Favorite, de La 
Fille de Régiment, etc. — Vincenzo Bellini (1801 
t l8 35)» I e compositeur de // Pirata, de La Sonnant- 
bula, de Norma, de / Puritani, etc. — Allesandro 
Nini (1805 f 1880), de 1830 à 1837 directeur de l'Ecole 
de chant à S*-Pétersbourg et l'auteur de plusieurs 
opéras et de musique d'église. — Cesare PUGNI (1805 
f 1870) qui passa une grande partie de sa vie à 
S'-Pétersbourg; il composa cinq opéras et vingt et un 
ballets pour les théâtres de Milan, de Paris et de 
S'-Pétersbourg. - Les frères RiCCl, Luigi (1805 f 1859) 
et Frederico (1809 \ 1877) dont on joue encore le 
Crispino de la Comare (Le docteur Crispin, 1850). — 
Giovanni Moretti (1807 f 1884), compositeur de vingt- 



/ 
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quatre opéras, de douze messes, etc. — Francesco 
Chiaramonte (1809 f 1886), professeur de chant à 
Bruxelles (187 1), auteur d'opéras, de musique d'église, 
etc. — Angelo Catelani (181 1 f 1866), compositeur 
de quelques opéras, mais qui s'est fait connaître sur- 
tout comme historiographe, — Antonio Brancaccio 
(181 3 f 1846), compositeur fécond d'opéras. — Alberto 
MAZZUCATTO (18 13 | 1877), qui fut le directeur du 
Conservatoire de Milan et qui rédigea pendant plusieurs 
années la Gazetta musicale di Milano; il composa 
une huitaine d'opéras. — Errico PETRELLA (1813 f 
1877), compositeur très en vogue en Italie. — Antonio 
Buzzola (18 15 f 1871), élève de Donizetti, compo- 
siteur d'opéras, de messes, de cantates, etc. — Teodulo 
Mabellini (18 17 f ^97 ), professeur de composition 
à l'Ecole royale de musique de Florence; auteur de 
huit opéras, d'hymnes et d'œuvres vocales d'église. 
— Carlo Pedrotti (18 17 f 1893), compositeur estimé; 
on représenta plusieurs de ses opéras. — Antonio 
Bazzini (181 8 f 1897), violoniste-virtuose, directeur 
du Conservatoire de Milan (depuis 1880), compositeur 
remarquable; il occupa une place à part parmi ses 
compatriotes par la légèreté et la grâce de ses mélo- 
dies qui sont tout italiennes mais qui reflètent par 
la facture et la richesse harmonique, les influences 
qu'il avait emportées de son séjour en Allemagne. — 
Fabio Campana (18 19 f 1882), compositeur d'opéras 
et de ballets. — Antonio Cagnoni (1828 f 1896) qui 
a écrit une vingtaine d'opéras inscrits au répertoire 
de toutes les scènes italiennes. 

Nous ferons une place à part à Giuseppe VERDI 
(1813 f 1901), le fils d'un aubergiste de Roncole (vil- 
lage dans le duché de Parme); il fut le compositeur 
d'opéras italiens le plus en vue de notre époque. 
Son premier opéra Oberto, conte di S. Bonifacio fut 
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représenté en 1839 au théâtre de la Scala à Milan; 
sa réputation commença à se répandre avec son 
Nabucodonosor (1842) et grandit avec / Lombardi 
{1843), Ernani (1844); puis il composa plusieurs opé- 
ras dont les uns n'obtinrent qu'un faible succès et 
les autres firent un fiasco complet; la période bril- 
lante de Verdi commence en 1851 avec Rigoletto, 
qui fut suivi de // Trovatore (1853) et de La Traviaia 
(1853); de nouveau la sériç des triomphes était 
close ; Les Vêpres siciliennes furent froidement accueil- 
lies à Paris (1855); il continua cependant à écrire 
des œuvres lyriques : Ballo in maschera (1859), La 
forza del destino (1862), Macbeth (1865), Don Carlos 
(1867); cette dernière œuvre se distinguait des précé- 
dentes par une plus grande envergure; enfin il atteint 
l'apogée de son talent avec Aida (187 1), ouvrage 
qu'il composa sur la demande du vice-roi Ismaêl- 
Pacha pour l'inauguration de l'Opéra italien au Caire. 
Verdi donna encore Otello (1S87) et Falstaff (1893). 
Outre ses opéras et un Requiem très renommé, il 
écrivit un certain nombre de romances, un quatuor 
pour archets (1873), des œuvres chorales religieuses, etc. 

On a fait remarquer que le génie musical de 
l'Italie est purement, spécifiquement mélodique; c'est 
la mélodie pour elle-même, pour le jet élégant de 
la phrase et la grâce des cadences indépendamment 
de sa portée expressive. L'efflorescence magnifique 
de l'époque dont nous venons de parler résulte de 
la sincérité des compositeurs qui suivaient leur instinct, 
en chantant comme l'oiseau sur la branche, sans se 
préoccuper des modulations savantes. 

Une transformation complète se constate actuel- 
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lement; certains compositeurs italiens se laissent inspi- 
rer, les uns par l'Ecole française et les autres par 
Wagner; parmi eux nous citerons : Amilcare Pon- 
CHIELLI (1834 f 1886), compositeur d'opéras modernes 
très en vogue. — Filippo Marchetti (1835), prési- 
dent de l'Académie de Sainte-Cécile à Rome; il 
débuta comme compositeur scénique en 1856 à Turin, 
avec Topera Gentile da Varano, puis en 1865 à Milan, 
avec Romeo et Giuletta dont le succès fut complet. 

— Riccardo GANDOLFI (1839), bibliothécaire de l'Insti- 
tut royal de musique à Florence (1889), compositeur 
de musique religieuse, de mélodies et d'œuvres instru- 
mentales; M, Gandolfi s'est aussi occupé de recherches 
historiques. — Franco Faccio (1840 f 1891) qui marcha 
résolument à l'écart de la voie suivie jusqu'à cette 
époque par les compositeurs dramatiques italiens. — 
Filippo Sangiorgi (1840 7 1901) d'abord directeur du 
Lycée musical de Ferrare, puis professeur de chant et de 
composition à Milan ; compositeur de plusieurs opéras. 

— Nicola D'ARIENZO (1842), compositeur dramatique 
d'une grande originalité et auteur théorique. — Arrigo 
Boïto (1842), poète et compositeur; il visita l'Alle- 
magne et la France (de 1862 à 1869), se familiarisant 
avec la musique des deux pays et s'initiant surtout 
aux réformes dramatiques de Wagner. — Marco 
Sala (1843 f 1901) qui s'est fait un nom en Italie 
comme auteur de musique de danse : il a publié, 
dit-on, 300 morceaux dans ce genre. — Amatore Galli 
{1845), professeur d'harponie et d'histoire de la musique 
au Conservatoire royal de Milan; il a composé des 
ouvragés scéniques, une messe, de la musique de 
chambre, etc. — Luigi Denza (1846), auteur d'un 
opéra (Wallenstein, Naples, 1876) et d'un grand 
nombre d'œuvres pour chant et piano; il habite 
actuellement Paris. — Alfredo Catalani (1854 f 1893), 
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professeur au Conservatoire de Milan; il composa 
des opéras, un poème symphonique, etc. — Tomaso- 
Moïse Montefiore (1855), compositeur de mélodies 
vocales, de pièces symphoniques et d'opéras; M. Mon- 
tefiore est aussi un critique musical fort estimé 
(pseudonyme Puck). — Giuseppe Martucci (1856k 
directeur du Conservatoire de Bologne, chef d'orchestre 
fort en vue, pianiste de mérite et compositeur remar- 
quable qui appartient à la nouvelle Ecole italienne 
fortement influencée par l'Allemagne. — Luigi Torchi 
(1858), compositeur et musicographe; M. Torchi est 
professeur d'histoire de la musique au Liceo musicale 
de Bologne (depuis 1895); il a composé des opéras, 
une symphonie, de la musique d'église, etc.; on lui 
doit aussi des éditions d'oeuvres anciennes. — Giacomo 
PUCCINI (1858) s'est voué tout entier à la composi- 
tion scénique (Le Villi, Edgar, Manon Lescaut, La 
Bohême, La Tosca, etc.) (1). — Ruggiore LÉONCA- 
vallo (1858) dont les Pagliacci firent une sensation 
énorme à leur apparition (Milan, 1892). — Guglielmo 
Zuelli (1859), directeur du Conservatoire de Palerme;. 
M. Zuelli est un compositeur fécond d'opéras, de 
symphonies, de musique de chambre, etc. — Le baron 
Alberto Franchetti (1860), élève du Conservatoire 
de Munich, auteur de musique de chambre, de musique 



(1) Pour la biographie avec le portrait voir le journal A Arte 
Musical publié à Lisbonne (1901, p. 29). M. Puccini, descend d'une 
lignée de musiciens dont le premier en date fut Jacques Puccini, né 
à Lucques en 17 12, nommé, en 1739, maître de chapelle de la Répu- 
blique de Lucques, auteur de musique d'église et mort en 1781. Son 
fils Antoine (1747 f 1832), succéda à son père dans les fonctions de 
maître de chapelle ; il écrivit de la musique d'église et quelques opéras. 
Domenico fils du précédent (1 771 \ 18 15), composa quelques opéras, 
Michèle (181 3 f 1864), fils de Domenico, directeur de l'Ecole de musique 
de Lucques (1841), mourut jeune encore, laissant six enfants en bas âge, 
parmi lesquels Giacomo. 
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symphonique, d'opéras, etc. — Enrico BOSSI (i86r) t 
directeur du Liceo civico musicale Benedetto Marcello 
à Venise (1895), compositeur d'ouvrages scéniques, de 
musique de chambre, etc. (1) — Umberto GiORDANl 
(1863), compositeur fécond d'opéras {André Chénier, 
Fedora, Mala Vita, Regina Diaz, etc. — Pietro Mas- 
CAGNI (1863), le compositeur de Cavalleria rusttcana, 
opérette tragique; c'est un artiste très en vue, 
qui a beaucoup fait parler de lui dans ces derniers 
temps. — Giovanni Tebaldini (1864) ; en 1889 il a été 
chargé de réformer la chapelle vocale de la Basilique 
S*-Marc à Venise et il est parvenu à remettre en 
honneur le chant grégorien et la polyphonie classique 
des Palestrina, des Gabrielli et des Lotti; depuis 1897, 
il est chargé de la direction du Conservatoire royal 
de Parme. M. Tebaldini a composé de la musique 
d'église; il a également fourni des travaux importants 
de littérature musicale. — Luigi-Stefano GlARDA 
(1868), violoncelliste-virtuose, professeur au Conser* 
vatoire royal S. Pietro a Majella de Naples ; il a écrit 
un grand nombre de mélodies et un opéra (Reietto). 
— Don Lorenzo Perosi (1872), directeur de la chapelle 
pontificale à Rome (depuis 1898); d'une fécondité 
extraordinaire, le jeune abbé a déjà écrit une tren- 
taine de messes avec et sans orchestre, des psaumes, 
des motets; toutefois ce sont ses oratorios qui ont 
le plus de retentissement : La Passione di Cristi 
secondo san Marco (trilogie pour chant et orchestre, 
Milan, 1897), La Trasfigurazione di N. S. Gesù Crislo 



(1) M. Bossi a introduit, dans le conservatoire qu'il dirige, un 
usage qui est un grand encouragement pour les élèves «'occupant 
de composition : il fait exécuter leurs œuvres par tous les élèves de 
l'Ecole, et ils prennent eux-mêmes le bâton du commandement. C'est 
un moyen excellent de rendre leurs études plus fructueuses : en entendant 
exécuter leurs œuvres, ils en découvrent plus facilement les faiblesses* 
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(oratorio en deux parties pour chant, orchestre et 
orgue, Venise, 1898), La Risurreztone di Lazaro (id., 
Venise, 1898), La Risurrezione di Cristo, Il Natale 
del Redentore, etc. (1) 

Le nombre des compositeurs italiens qui écrivent 
pour le théâtre à notre époque est extraordinaire; 
dans un concours de la Terpsychore, société musicale 
de Pesaro, il n'y eut pas moins de cent quaire-vingt* 
onze concurrents; d'ailleurs les libretti d'opéras ne 
manquent pas : Mascagni a déclaré récemment que, 
en Italie seulement, on en écrit annuellement près 
de quinze cents et que, pour sa part, il en avait reçu 
environ deux cents (2). 

Chanteurs. 

Le chant fut toujours cultivé avec un grand soin, 
en Italie; on y considère la voix humaine comme 
un instrument : on jouait du larynx comme l'a dit 
Berlioz; et, sous ce rapport, on arriva à ce point de 
ne plus s'intéresser à la musique, mais seulement à 
la virtuosité du chanteur; et il en fut ainsi jusqu'au 
milieu du XIX e siècle. 

On sait que c'est en Italie que fleurirent les 
sopranistes (3) qui chantaient dans la Chapelle pontifi- 



(f) Pour la biographie avec le portrait voir le journal A Arte 
Musical publié à Lisbonne (1901, p. 41). 

(2) Pour la liste des ouvrages dramatiques qui ont vu le jour en 
Italie, pendant l'année 1900, voir le journal français Le Ménestrel 
(1901, p. 14). 

(3) On a donné ce nom de sopraniites ou castrats à des chanteurs 
auxquels une opération chirurgicale a permis, en empêchant la mue, 
de conserver leur voix d'enfant; les sopranistes ont occupé une place 
considérable dans l'histoire de l'art du XII* au XVII* siècle ; c'est à 
eux qu'on doit en majeure partie le développement du bel canto (Dic- 
tionnaire de Riemann, traduit par Humbert, page 127). 
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cale et ailleurs en remplacement des voix de femmes 
et d'enfants. Parmi les sopranistes les plus renommés 
nous nommerons : Gregorio Allegri (1584! 1652), 
Baldassare Ferri (lôiof 1680), GROSSI dit Giovanni 
Siface (f 1699), Francesco Pistocchi (1659 f 17 17) 
qui fonda une Ecole de chant à Bologne (1700), 
Francesco Bernardi dit Senesino (1680 f ? ), 
Antonio Bernacchi (1700 7 1756) dit le Roi des chan- 
teurs et qui fonda aussi une Ecole de chant à Bologne 
{1736), Caffarelli, de son vrai nom Gaetano Majo 
rano (1703 f 1783), Carlo Broschi dit Farinelli 
{1705 f i7*>2) f Giovanni Carestini (1705 f 1760), Félix 
Salimbeni (171 2 f 1751), Giovanni Manzuoli (1725 
t ? ), Gasparo Pacchiarotti (1744 f 1821), Luigi 
Marchesi (1755 f l8 29); enfin les deux derniers 
Girolamo Crfscentini (1769 f 1846) et Giovanni- 
Battista Velluti (1781 f 1861) (1). 

Parmi les autres chanteurs renommés de l'Italie 
nous citerons aussi : Gregorio Turini (1560! 1600), 
Pier-Francesco Tosi (1647 f 1727), Gaetano Majo- 
RANO dit Caffarelli (1703 f 1783), Giambattista 
Mancini (1716 f l8o °) excellent maître de chant, 
Regina Mingotti née Valentini (1728 f ? )» Tom- 
maso GiORDANl (vers 1740) (2), Lucrezia Aguiari 
{1743 f 1783), Venanzio Rauzzini (1747 f 1810), Matteo 
BABBINI (1754 f 18 16), Bernardo MENGOZZI (1758 f 
1800), Brigitta Santi (1759 f 1806), Luigi BASSI (1766 
f 1825), Domenico Ronconi (1772 f 1839), Niccolo 



(1) Citons aussi John Abell (voir page 269% castrat anglais. 

(i) Sa famille s'appelait en réalité Carminé ; il se produisit à 
Londres comme chanteur- bouffe, puis il s'établit comme maître de musi- 
que; en 1779, il entreprit avec un certain Léo ni la fondation d'un 
opéra italien à Dublin. Il a composé un opéra {Persévérance), un 
oratorio {Isaak) et plusieurs morceaux pour flûte, violoncelle, piano, etc. 
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Tacchinardi (1772 t 1859)» Felici Pellegrini (1774 
t 1832), Gaetano Cruvelli (1774 f «836), Angelica 
Catalani (1779 f '849) une des plus célèbres can- 
tatrices du XIX e siècle, Mario BORDOGNI (1789 f 1856), 
Benedetta-Rosamundo PlSARONi (1793 t 1872), Gio- 
vanni-Battista Rubini (1795 f 1854), Giudetta Pasta 
née Negri (1798! 1865), Antonio Tamburini (1800- 
t 1876), Michèle Giuliani (1801 f 1867) professeur 
au Conservatoire de Paris (1850), Giulio PELLEGRINI 
(1806 f 1858), Francesco SlNlCO (i8iof 1865), Giuseppe 
Mario (i8iof 1883), Fanny Persiani née Tacchi- 
nardi (1812 f 1867), Francesco Lamperti (181 3 f 1892^ 
Marietta Alboni (1823 f 1894), Antonio Ghislanzoni 
(1824! 1893), Francesco TOSTI (1827) maître de chant 
à Londres, Francesco Fomagalli(i829 f 1901), Adé- 
laïde Borghi-Mamo (1829), Ciro Pknsuti (1829 f 
1888), Francesco Graziani (1829 f 1901), Barbara 
Marchisio (1834), Carlotta Marchisio (1836 f 1872) 
sœur de la précédente, Carlotta Patti (1840 f 1889) (1), 
Albert- Anthony Visetti (1846), Maddalena GROSSI 
(1849), Emilia Tagliana (1854), Antonio CEPPI (1871- 
f 1901). 

Violonistes. 

La facture du violon est parvenue à son apogée 
chez les luthiers de Crémone. Il y a d'abord la famille 
des AMATI dont les instruments sont, de nos jours, 
d'une valeur inestimable : Andréa (1535 f 161 1), 



(1) Carlotta Patti est née à Florence; elle était fille du ténor 
Salvatore. Sa sœur Adelina est née à Madrid en 1843; c'est une 
des représentantes les plus remarquables du bel canto de notre époque- 
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Antonio (1550 f 1635), Geronimo (1556! 1630); le 
plus célèbre de tous fut Nicola, fils de Geronimo 
•{1596 f 1684); Nicola eut pour successeur son fils, aussi 
appelé Geronimo (1049 f 1740). Ensuite la famille 
des GUARNERI ou GUARNERIUS : Andréa, 
•élève de Nicolo Amati, travaille de 1650 à 1695 ; son 
fils, Pietro, se fait connaître de 1690 à 1725; Giuseppe, 
frère d'Andréa, de 1690 à 1730; Pietro, fils de 
Giuseppe, de 1725 à 1740 ; Giuseppe- Antonio, neveu 
d'Andréa, surnommé Del Gesu, parce que sa marque 
porte souvent le signe J-H-S, né à Crémone en 1683, 
est le plus célèbre de la famille. Enfin la famille 
des STRADIVARI : Antonio (1644+ 1737), le plus 
grand maître luthier de tous les temps, élève de 
Nicolo Amati et ses deux fils Francesco (1671 f 1743) 
et ÔMOBONO (1679 t *74 2 ) q u i travaillèrent tous les 
deux avec leur père. 

Cette efflorescence extraordinaire de la lutherie 
eut pour conséquence immédiate de développer le . 
goût pour le violon; bientôt un grand nombre de 
virtuoses italiens se firent connaître et acquirent une 
juste renommée dans toute l'Europe : Bartolomeo 
Laurenti (1644 t 1 ? 26 ); Arcangelo CORELLI (1653 
t 17 13)» l'un des plus anciens virtuoses du violon; 
<xiov.-Batt. Somis (1676 f 1763); Francisco-Maria 
Veracini (1685 t 1750); Pietro Castrucci (1689 f 

1769), élève de Corelli; Carlo TESSARINI (1690! ? ); 
Giuseppe TARTINI (1692 f 1770), qui découvrit les 
sons résultants (1); Pietro Locatelli (1693 f 1764), 
•qui a beaucoup contribué au développement de la 
technique du violon; Pietro Nardini (1722 f 1798), 



(1) Le son résultant est un son accessoire produit par la réson- 
fiance simultanée de deux sons. 



V 
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élève de Somis; Francesco Galeazzi (1738! 1819); 
Luigi TOMASINI (1741 f 1808); Giovanni Mane GlOR- 
novichi ou Jarnowicki (1745 f 1804), compositeur 
de nombreux concertos; Nicolo Mestrino (1748 f 
1790), professeur à Paris; Giuseppe Puppo (1749 f 
1827); Giovanni-Battista VIOTTI (1753 t 1824), l'ini- 
tiateur du jeu moderne du violon; Gaetano Bru* 
NETTI (1753 f 1808), élève de Nardini; Regina Stri- 
NASACCHI (1764 f 1839), pour laquelle Mozart écrivit 
sa sonate en si bémol majeur avec violon ad Ub.\ 
Angelo-Maria BENINCORI (1779 f 1821); Giovanni- 
Battista Polledro (1781 t 1853); Nicolas PAGANINI 
(1782 f 1840), le plus célèbre de tous les violonistes 
et dont le mécanisme n'a peut être été égalé par 
aucun artiste; Teresa (1827) et Maria {1832 f 1848) 
MlLANOLLO, qui firent sensation comme enfants pro- 
diges. Rappelons aussi Giuseppe TORELLl(f 1708), le 
créateur du concerto-grosso (1). 

Liste supplémentaire de quelques musicogra- 
phes et virtuoses : Girolamo Frescobaldi (1583 f 
1644); comme organiste, il ne connut pas de rivaux 
et, comme compositeur, il fut très considéré. — Bona- 
ventura Furnaletto (1738 f 1817) surnommé MusiN, 
maître de chant et directeur des représentations du 
Conservatoire vénitien pour filles YOspedale délia 
Piela; en 181 1, il devint maître de contrepoint et 
de fugue à l'Institut philharmonique de Venise; il 
écrivit de la musique d'église. — Muzio CLEMENTI 



(1) Concerto écrit pour deux violons concertants avec un accom- 
pagnement de deux violons, viola et basso continuo. Le concerto grosso 
fut adapté par Corelli, en 1702, à trois instruments. 
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(175 2 t x ^3 2 )» pianiste et compositeur pour son instru- 
ment. — L'abbé Robustiano GlRONl (1769 f 1838), 
écrivain sur la musique. — Francesco Caffi (1786 
f 1874), musicographe. — Francesco Florimo (1800 
f 1888), historiographe pour la musique. * Domenico 
Quadri (1801 f 1843), théoricien. — Camille Stamaty 
(iSii f 1870), pianiste et compositeur. - Léon PuLITl 
(1818 f 1875). écrivain sur la musique. — Stefano 
Golinllli (1818 f 1891), pianiste et compositeur pour 
son instrument. — Abramo Basevi (1818 f 1885), 
musicographe. — Girolamo BlAGGl (1819 f 1897), chef 
d'orchestre; en 1895, il avait été nommé directeur du 
Liceo civico musicale à Venise; Biaggi s'était princi- 
palement voué à l'orgue et à la composition. — 
Giuseppe DE Filippi (1825 f 1887), musicographe. — 
Disma Fumalgi (1826 t 1893), pianiste, professeur au 
Conservatoire royal de Milan, compositeur. — Les 
frères Fumalgi : Adolfo (1828! 1856) et Polibio (1830 
f 1900), tous deux pianistes et compositeurs de fan- 
taisies sur des opéras, de morceaux de salon, de 
danses, etc. — Cesare DE Sanctis (1830), professeur 
de contrepoint au Liceo musicale de Rome (1877); 
M. de Sanctis passe pour un des maîtres les plus 
remarquables et les plus cultivés de Rome. — Giovanni 
Masutto (1 830 f 1894), musicographe. — Cipriano 
Pontoglio (1831 f 1892), directeur d'une Ecole de 
musique à Milan ; il composa de la musique d'église, 
cinq opéras et un ballet — Luca FUMAGALLI (1^37), 
pianiste et compositeur dramatique. - Giovanni Sgam- 
bati (1843), pianiste éminent. — Benjamin CESI (1845), 
pianiste, compositeur pour son instrument et d'un 
opéra. — Giuseppe Buonamici (1846), pianiste et com- 
positeur. — Giuseppe Franchi- Verney (1848), musi- 
cographe. — Eugenio Pirani (1852), pianiste et com- 
positeur fécond. — Alfonso Rendano(i8,53), un des 
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meilleurs pianistes de l'Italie. — Mario PlLO (1859), 
professeur d'esthétique à l'Université de Bologne; il 
«a écrit de nombreux ouvrages sur cette science et 
sur la musique en général. — Feruccio BuzONl (1866), 
pianiste-virtuose, actuellement établi en Amérique; il 
a composé de la musique de chambre, une suite d'or- 
chestre, un grand nombre de pièces pour piano, etc. 

g 

Enseignement. Nous avons parlé incidemment, 
dans cette courte notice, des Conservatoires de Naples, 
de Milan, etc. Voici la liste des principaux établis- 
sements actuels consacrés à l'enseignement de la 
musique avec la date de leur fondation. 

1. Le Regio conservatorio di musica à Palerme 
{1615). — 2. Le id. à Milan (1807) (Directeur: Ron- 
CHETTI MONTEVITI, né en 1814 et dir. depuis 1877). 
— 3. Le Collegio reale di musica à Naples (180b); 
il a été formé par la réunion de plusieurs Conser- 
vatoires fort anciens (XVI e siècle). — 4. Le Civico 
instituto di musica à Gênes (1829). — 5. Le Regio 
ïnstituio musicale à Florence (1860). — 6. \J Instituto 
musicale à Parme (1864) (Directeur : Tebaldini, 
P a g e 357)- — 7. Le Liceo musicale à Bologne (1864); 
c'est un établissement municipal gratuit. — 8. Le td. 
à Turin (1865). — 9. L } Instituto musicale à Rome 
(adjoint, depuis 1870, à l'Académie Sainte- Cécile). — 

10. Le Liceo Benedetto Marcello à Venise (1877). — 

11. Le Liceo musicale Rossini (1883) (1). — Le Con- 
servatoire de Palerme (Directeur : Pietro PLATANIA 
né en 1828). 



(i) Ce lycée musical a été fondé par Rossini qui fit à cet effet 
un don de près de trois millions de lires. 
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Presse musicale. Un très grand nombre de 
revues musicales paraissent régulièrement en Italie; 
^e sont : Gazeta musicale (Milan, 1845), 77 Trovatore 
(id., 1863), Gazette musicale de Firenze (1877), Rosira 
musicale (Rome, 1878), Napoli musicale (Naples, 1878), 
Musica sacra (Milan, iS"j6) t Osservatare musicale (Naples, 
1879), Gazetta musicale di Torino (1879), Archwio 
musicale (Naples, 1882), Paesiello (Naples, 1883), // 
Menestrello (Livourne, 1884), Roma musicale (Rome, 
1885), Guido Areiinus (Milan, 1885), Rivista Musicale 
Jtaliana (Turin, 1894), La Nuova Musica (Florence, 
1896), L'Insegnante di Musica (Rome, 1897). 

Nous ajouterons encore à cette liste déjà si 
longue : La Cronaca Musicale (Pesaro), La Lettura 
(Milan), // nuovo Palesirina (revue mensuelle de 
musique sacrée à Florence), Le Cronache musicali 
(Rome), Le Cronache Teatrali (Rome), Musica sacra 
(Milan), Nuova Aniologia (Rome), Rivista d'Itaiïa 
(Rome) et Rivista Teatrale Jtaliana (Naples). 



(1). 

V 

La population de l'Espagne est le produit de 
plusieurs races. Les Ibères, qui suivirent de près les 
Celtes, fournirent l'élément fondamental ou celtibé- 



(1) Hispaniae Se ho la Musica Sacra par Philippe Pedrfxl (Bar- 
celone, 1894). — Historia de la musica Arabo-EpaUola desde la venda 
de los Fenicios hasta de anno de 1850 par SORIANO-FUERTRS (4 voL, 
1855-1859). — Rapport à M. le Ministre de l'intérieur sur l'état 
de la musique en Espagne par M. GEVAERT (Bulletins de V Académie 
royale de Belgique, tome XIX, V partie, 1852, page 184). — Grand 
Dictionnaire de Larousse (Article Espagne). — Histoire de la musique 
en Espagne par Albert Soubies (Paris, E. Flammarion, 1899). — La 
Musica contemporanea en Es pan a y Felipe Pedrell (1841) par Rafaël 
Mitjana (Madrid, 1901). 
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rien (i). A côté de lui se fixèrent successivement, 
sur le sol de la péninsule, des colonies phéniciennes 
(asiatiques^, grecques et carthaginoises (africaines). Les 
Carthaginois, entrés en lutte avec les Romains^ furent 
expulsés vers Tan 206 av. J.-C. L'Espagne «le vint 
alors un des centres de la civilisation romaine et 
l'une des provinces les plus florissantes de l'empire. 
Le christianisme y fut introduit et finit par l'emporter 
sur le paganisme. A l'époque de la décadence de 
l'empire romain, le pays fut envahi par les Vandales r 
les Alains et les Suèves> puis par les Visigoths (2) 
qui l'enlevèrent définitivement aux Romains. Après 
la mort de leur roi Roderic ou Rodriguez (34 e roi 
et dernier des princes visigoths qui avaient régné 
depuis 411) tué dans une bataille contre les Arabes 
(711), la presqu'île fut réduite à l'état de dépendance 
du Califat de Bagdad; plus tard, elle s'en détacha 
pour former le califat distinct de Cordoue. Toutefois 
les chrétiens s'étaient maintenus dans \e nord-ouest. 
Ils réussirent, par une lutte opiniâtre, à reconquérir,, 
d'abord sur les Arabes, puis sur les Maures d'Afrique 
qui les avaient remplacés, des fractions importantes 
de territoires qui devinrent autant de royaumes 
chrétiens. Enfin les Maures qui n'occupaient plus que 
le sud du royaume de Grenade ayant été expulsés, 
toute l'Espagne fut réunie sous le sceptre du roi 
Ferdinand V d'Aragon (1452 f 1516) et d'ISABELLE 
de Castille (1451 f 1504). A partir de cette époque 



(i) Les Ibériens occupèrent toute la péninsule hispanique et la 
Gaule méridionale ou Aquitaine (entre la Garonne et les Pyrénées). 

(2) Les Alains formèrent un des peuples barba? es qui envahirent 
la Gaule au V* siècle; une partie des Suèves qui habitaient la Souabe 
actuelle passa en Espagne, mais le royaume suève fut éphémère; les 
Visigoths ou Wisigoths envahirent la Gaule et y fondèrent, en 418, 
le royaume de Toulouse. 
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l'art et la littérature prirent une grande extension 
jusqu'à la fin du règne de Philippe II (1556 | 1598) 
où commença la décadence. 

Rappelons aussi que les Basques, appelés par 
les Romains Cantabri, mot qui signifie dans le lan- 
gage basque chanteurs excellents (khanta ber), étaient 
établis depuis un temps immémorial sur les deux 
versants des Pyrénées occidentales. 

g 

L'Espagne qui à produit des poètes, des histo- 
riens et des peintres remarquables, a eu relativement 
peu de compositeurs renommés. La musique religieuse 
et la théorie y ont été cultivées cependant avec succès; 
ce qui est facile à comprendre, si Ton considère qu'au 
XIV e et au XV e siècle, chaque cathédrale, chaque 
collégiale, chaque couvent enseignait et pratiquait la 
musique sacrée. Les prélats, les rois et les nobles étaient 
nombreux qui s'offraient le luxe de poètes et de 
musiciens salariés. On cite, dès le VII e siècle, Saint 
Isidore, évêque de Séville (570 f 636) qui écrivit 
sur la musique; puis l'évêque ILDEFONSO (607 f 669) 
qui composa beaucoup d'hymnes. Nous commence- 
rons notre esquisse du mouvement musical, à partir 
du XIII e siècle. 

Le roi Alphonse X (1252 f 1284), roi de Castille 
et de Léon, habile dans la musique telle qu'on la 
comprenait en son temps, crée à l'Université de 
Salamanque la première chaire consacrée en Europe 
à l'enseignement musical. Ce prince qui attirait à 
sa cour des trouvères, des jongleurs et des méné- 
triers pour participer aux fêtes du Gai Savoir, com- 
posa lui-même des cantiques qui étaient supérieurs 
à ce qui se produisait alors en Europe. A cette époque 
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vivaient aussi : Raymond LULLE {1235 t I 3 I 4)i une 
des lumières de son temps et auteur de plusieurs 
traités consacrés à la théorie de la musique. — Jean 
Egide de Zamora, en latin Aegidius Zamorensis, 
moine franciscain et précepteur du roi Sanche IV 
{1258 f 1295); on lui doit un commentaire sur la 
musique en général et principalement sur le plain- 
chant. 

Au XIV e et au XV e siècle, nous citerons : Jean I, 
roi d'Aragon (de 1387 à 1395), qui institua une Ecole 
de musique à Barcelone. — L'évêque RÔDRIGUEZ 
ou Sanchez de Arevalo (1404 f 1470), l'un des 
plus savants prélats de son siècle; il s'occupa de la 
musique et des chanteurs dans son Spéculum vitae 
humanae (Rome, 1468). — Bartolomeo Ramos de 
Pareja(i44o| après 152 1), qui enseigna tour à tour 
à Salamanque et à Bologne, et qui écrivit des traités 
importants sur la musique. — Le prêtre Guillaume 
DE PODIO de Valence qui est l'auteur du premier 
livre imprimé en Espagne (1495) sur la musique. — 
XlMENÈS DE ClSNEROS (1457 \ 1517), archevêque de 
Tolède qui s'occupa du chant ecclésiastique. — Jean 
RODRIGUEZ (1460) qui publia, en 1503, un traité sur 
le chant d'église. - Mahomet Alschalabi, du com- 
mencement du XV e siècle, arabe espagnol qui a 
laissé un ouvrage sur les instruments de musique 
de son temps. — LWragonais CiRUELO, du commen- 
cement du XVI e siècle, professeur de théologie à 
l'Université d'Alcala, puis chanoine à la cathédrale 
de Salamanque; il fut l'auteur du Cursus quatuor 
mathematicarum artium liberalium, dans lequel la 
musique est considérée, selon les idées du temps, 
comme une science mathématique. 

Pendant le XVI e siècle, plusieurs compositeurs 
se firent connaître : Francisco PENALOSA (1470! 1535)» 
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dont les motets révèlent une grande vigueur unie 
à une extrême délicatesse. — Petrus CiRVELUS (148a 
t 1580), professeur à l'Université d'Alcala, auteur 
didactique. — Alfonso DE Casttllo, professeur à 
l'Université de Salamanque (1504), auteur didactique 
pour le plain-chant. — Martinus d'Azpilçueta, sur- 
nommé Navarrus (1491 f 1586), prêtre et auteur 
didactique. — Don Francisco Cevallos (1500 f 1572), 
maître de chapelle à Burgos. — Don Pedro Fer- 
NANDEZ (1500 f 1583), maître de chapelle à Séville(i). 
— Antonio DE Cabezon (15 10 f 1566) qui fut aveugle; 
il était chapelain, organiste et musicien de chambre 
de la Chapelle royale de Philippe II ; ce fut un com- 
positeur si fécond que le musicologue Pedrell l'appelle 
le Bach espagnol. Son fils Hernando publia les 
œuvres de son père. — Cristoforo Morales (152a 
t *555); il entra en 1535 à la Chapelle pontificale de 
Rome; dix ans après il devient maître de chapelle 

à la Cathédrale de Tolède. Il serait impossible de 
citer la quantité innombrable de ses compositions qui 
se trouvent dans plus décent dépôts d'archives; ses 
productions didactiques firent réaliser de remarqua- 
bles progrès à la musique de son pays. — Gregoria 
RODRIGUEZ appelé généralement SlLVESTRE (1520 
f 1570), célèbre organiste. — Francesco GUERRERO 
(1527 f 1599), illustre prébendier et maître de chapelle 
à la Sainte Eglise à Séville; élève de Morales, il 
composa beaucoup de musique qui reflète d'une 
manière admirable la personnalité de l'artiste croyant. 
En 1588, Guerrero fit un voyage en Terre-Sainte; il 
le décrivit dans un livre intitulé Voyage à Jérusalem 
que fit Francisco Guerrero; ce livre eut plusieurs 



(1) Les trois derniers composèrent de la musique religieuse. 
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éditions (de 1590 à 1734). On a fait remarquer quil 
composa une si grande quantité de musique, que 
c si Ton compare les années qu'il a vécues aux. 
œuvres qu'il a écrites, cela fait chaque jour un nombre 
considérable de feuillets, tous écrits de sa main ou 
manuscrits ». Les œuvres de Guerrero comme celles 
de Morales furent accaparées par les tafiedorcs : au 
XVI e siècle et même dans les siècles suivants il 
n'existe pas un traité d'instruments à cordes dans 
lequel ne figure pas quelque composition de Fran- 
cisco Guerrero et de son fils Pedro. — Tomaso-Luiz 
da Victoria ou Vittoria (1540 \ 1608), l'un des 
représentants les plus illustres du style de Palestrina 
(voir page 345); il arriva jeune à Rome, il y devint 
maître de chapelle, en 1573, du Collegiutn Germant- 
£um et, en 1575, de l'église Saint- Apollinaire ; il s'était 
lié d'amitié avec Palestrina et ses compositions se 
distinguent souvent à peine de celles de l'illustre 
maître italien; le musicologue madrilène Pedrell 
s'occupe depuis plusieurs années d'une édition com- 
plète des œuvres de Victoria (1). 

Nous voici arrivés à Juan-Gin es EÉREZ qui ouvre 
la chronologie des maîtres mémorables de X Ecole de 
Valence. Le caractère distinctif de l'Ecole valen- 
cienne, c'est d'abord la pratique traditionnelle de 
la polyphonie à 2, 3 et 4 chœurs, à quatre parties 
chacun, dialoguant entre eux; c'est ensuite la tradi- 
tion spéciale de traiter la psalmodie polyphonique 
vocale à 4, 5 et quelquefois à 6 voix en alternant la 
masse vocale tantôt avec le chant grégorien, tantôt 
avec l'orgue, ou en établissant un dialogue continu 



(1) En 1900, on a inauguré, à Avila, lieu de naissance de Victoria, 
un monument destiné à perpétuer la mémoire de cet illustre compo- 
siteur. 
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de versets. Le plus illustre représentant de cette 
Ecole fut Juan-Bautista CÔMES (1558 f 1643), un des 
meilleurs compositeurs de son temps, non seulement 
parmi ceux de l'Espagne, mais aussi parmi ceux de 
l'étranger. 

Voici encore les noms de quelques compositeurs 
de musique sacrée de la même époque : Don Sébastien 
Vivanco, maître de chapelle à Salamanque; Pedro 
d:l RuiMONTE, maître de musique de la chapelle 
de l'Archiduc ALBERT (1559 f 1621) et de l'Archidu- 
chesse Isabelle (1566 f 1633); le Père Juan Romana, 
un moine qui acquit une certaine renommée par ses 
compositions musicales; Don Bernard Clavijo (f 1626), 
un organiste estimé. 

Nous devons parler aussi des deux souverains 
qui jouèrent, pendant tout le XVI e siècle, un rôle 
important dans le développement de l'art musical en 
Espagne; Charles-Quint (1500! 1558) et son fils 
Philippe II (1527 f 1596). 

Charles-Quint était fils de Philippe I er le 
Beau (1478! 1506), 101 de Castille et des Pays-Bas, 
«t de Jeanne la Folle (1479! 1555); Edm. Van- 
derstraeten (voir page 112), dans son ouvrage Charles- 
Quint musicien (Gand, 1894), s'occupe des ancêtres 
de l'empereur et montre que ses facultés pour la 
musique lui furent transmises par voie héréditaire; 
d'abord par son père qui était grand amateur de 
musique et qui avait à son service, tant pour sa 
chapelle que pour sa phalange de ménestrels, les 
meilleurs artistes de l'époque; ensuite par sa mère 
qui était extrêmement sensible aux accents d'une 
belle musique, et qui, dans ses heures de sombre 
désespoir, trouvait un adoucissement particulier à 
ses peines, en écoutant de tendres mélodies : une 
voix suave, un mélodieux instrument, l'orgue par 
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dessus tout, suffisaient à calmer instantanément ses* 
peines. 

Dès Tâge de huit ans. Charles-Quint jouait du 
clavecin et de l'orgue (voir page 70); plus tard il 
pratiquait le manicorde; Henri Bredemers (voir page 79) 
perfectionna son talent de musicien ; non seulement 
il enseignait à son royal élève le manicorde, mais 
aussi la composition. 

Charles-Quint organisa une importante Chapelle 
à Madrid; il en rédigea les constitutions, il y porta 
les plus grands soins et en devint le protagoniste 
par excellence; la Chapelle de Vienne, sous son 
impulsion, prit un nouvel essor; celle de Bruxelles 
servait de pépinière aux deux précédentes; comme 
le dit Edm. Vanderstraeten, Charles-Quint arrivé au 
point culminant de sa gloire, eut l'insigne satisfac- 
tion de pouvoir se dire le souverain politique et 
musical de l'Europe. Il encourageait les maîtres en 
musique et se faisait accompagner de sa chapelle 
dans tous ses voyages. L'ambassadeur italien Marino 
Cavallo écrivait : « Les chantres de Charles-Quint sont 
au nombre de quarante. Ils forment une chapelle 
qui est la plus complète et la meilleure de la chrétienté. 
Elle a été recrutée aux Pays-Bas devenus aujourd'hui 
la source de la musique. » Un point à signaler spé- 
cialement c'est le soin qu'il donna à l'écriture musi- 
cale : il eut des calligraphes musicaux d'un ordre 
supérieur qu'il combla de ses dons; il fit transcrire 

• 

et enluminer les plus remarquables compositions; 
citons les œuvres de Pierre de la Rue (voir page 77) 
conservées précieusement à Bruxelles et à Matines ;. 
il encouragea aussi l'impression à notes mobiles; et 
c'est grâce à cette notation que la musique de tout 
genre se répandit partout. 

Parmi ses maîtres de chapelle nous citerons spé- 
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cialement Mathieu Flécha (1481 f 1553) et son neveu 
de même prénom (1520 f 1604), qui fut plus tard 
au service de Philippe II; l'ouvrage théâtral de Flécha 
El Parnasso mérite d'être signalé comme l'un des 
plus anciens spécimens embryonnaires de l'opéra 
espagnol. 

On sait que Charles-Quint se retira, en 1557, au 
couvent de Saint-Just; dans cet asile de paix, loin 
du fracas du monde et débarrassé des soucis du pou- 
voir, il s'adonna complètement à son penchant pour 
la musique; il eut Cabezon (voir page 70) comme 
organiste et clavicordiste de chambre; on prétend 
aussi que Guerrero (voir page 369) s'occupa de com- 
position avec lui. 

Philippe II, excellent musicien, continua la voie 
tracée par son père; lui aussi donna tous ses soins 
au recrutement de sa chapelle (voir page 70); c'est 
pendant son règne que la musique d'église, s'inspi- 
rant de l'Ecole gallo-belge, atteint une grande per- 
fection; les Espagnols excellaient surtout dans les 
compositions funèbres, telles que les offices et messes 
des morts, motets pour la semaine sainte, lamen- 
tations de Jérémie, psaumes de pénitence, etc. 



£ 



Au XVII e et au XVIII e siècle, un genre de 
musique d'église fut très en faveur; c'est celui des 
villancios et des chanzoneias, noms qui apparaissent 
souvent dans les anciens actes capitulaires des églises, 
surtout dans celles de la région andalouse ; ces déno- 
minations s'appliquaient à des compositions sacrées 
écrites quelquefois sur la donnée d'un texte vulgaire 
et adapté aux solennités de Noël ou d'autres fêtes 
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spéciales. On peut les comparer aux anthems des 
Anglais (voir page 280). Quant à la musique instru- 
mentale et dramatique profane, il ne faut en parler 
que pour constater combien elle était peu cultivée. 
On commença par faire jouer derrière la toile quel- 
ques instruments dans les intermèdes; puis vinrent 
de petits concerts de voix et d'instruments, la musique 
ne montant toutefois pas sur la scène et ne se mêlant 
pas à la déclamation théâtrale ; il ne paraît pas que de 
véritables opéras aient été représentés avant le règne 
de Charles II (1661 f 1700), fils de Philippe IV; 
ce fut à l'occasion de son mariage (1690) qu'on joua 
l'Armide de Lully (page 227); mais la musique fran- 
çaise plut médiocrement aux Espagnols; ils firent 
venir de Naples et de Milan des musiciens et des 
chanteurs pour exécuter à Madrid les ouvrages ita- 
liens; depuis lors, ceux-ci ont toujours trouvé faveur 
dans la péninsule ibérique. 

On compte en Espagne trois genres principaux 
de compositions scéniques. La saynète est la déno- 
mination espagnole adoptée çn français, pour une 
farce en musique La tonadilla était primitivement 
un air simple et populaire; ensuite elle devint une 
espèce de vaudeville en un acte mettant en scène 
les diverses classes de la société et faisant usage des 
éléments populaires, en y comprenant même les cris 
caractéristiques des vendeurs de rues, des bouviers 
ou des bergers, La tonadilla semblait appelée à un 
brillant développement; il fut entravé par la lutte 
opiniâtre que l'Espagne eut à soutenir contre NAPO- 
LÉON I er . 

Actuellement Madrid fait une étonnante con- 
sommation de zarzuelas: c'est une œuvre scénique 
de forme spéciale dans laquelle le parlé et le chanté 
trouvent place; ce qui fait que l'on considère ordi- 
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nairement une zarzuela comme l'équivalent d'une 
opérette (i). 

Madrid (390 mille hab.) possède sept théâtres ; au 
Théâtre royal (construit en 1704) et au Théâtre Rosstnt 
,(1864), on joue exclusivement l'opéra italien; il y a 
un théâtre spécialement destiné à l'exécution des zar- 
jzuelas (1856) où se sont produites les œuvres de Salas, 
Barbieri, Arrieta, Gaztambide, etc. (2). A Bar- 
celone (250 mille hab.) il y a six théâtres; entre autres 
celui de Santa Cruz qui date de 1579, où l'on joue 
l'opéra italien; puis celui du Liceo (1847), une des 
scènes les plus importantes de l'Europe et qui est 
-consacrée à la représentation des zarzuelas, etc. 

La multiplicité des races qui ont successivement 
occupé l'Espagne, rend l'étude de la musique popu- 
laire très compliquée. D'après M. Gevaert, « la musique 
des Basques doit être considérée comme la plus 
ancienne et la plus caractéristique, surtout quand on 
-se rappelle le caractère patriarcal et traditionnel de 
ce peuple, qui a su conserver intacts ses mœurs et 
•son langage, malgré le voisinage et le contact inces- 
sant des Français et des Espagnols. Les airs basques 
ont un caractère original qui résulte du rythme 



(1) Depuis quatre siècles on représente à Elche un drame litur- 
gique que Felipe Pedrell a décrit et noté musicalement dans V Interna- 
tionale Musikgeielhchaft de Leipzig (iqoi). 

(2) La direction du théâtre de Buen Retiro à Madrid vient d'ouvrir 
^1901) un concours réservé aux seuls musiciens de nationalité espagnole, 
pour la composition d'un opéra. Le prix est de 5000 pesetas (5000 francs). 
Dès le commencement de la saison 1 901 -1902 un nouveau théâtre sera 
-inauguré où Ton ne représentera que des opéras espagnols nationaux. 
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tout à fait différent de celui des autres nations; pres- 
que tous les airs et les danses sont conçus dans des 
mesures inusitées et mêlées; par exemple le zorzico, 
leur danse nationale, est en mesure de 5/8 ou 5/4* 
ou plutôt dans une mesure à deux temps, dont chaque 
moitié est représentée par un groupe de cinq notes »* 
M. Gevaert fait aussi remarquer, qu'au point de vue 
des genres de musique populaire, il convient d'admettre 
trois divisions bien tranchées : la première corres- 
pond à la Biscaye et à la Navarre, la seconde à la 
Galice et à la Vieille-Castille, enfin la troisième à 
l'Aragon, à la Nouvelle-Castille et aux provinces 
méridionales. 

Les airs du centre et du midi de l'Espagne r 
toujours empreints des traditions locales, sont les 
plus intéressants; en les analysant on se convainc 
aisément qu'ils viennent en ligne droite de la musique 
arabe; ce type s'est particulièrement conservé dans 
les localités où la domination mauresque a jeté des 
racines profondes, comme dans l'Andalousie; on le 
retrouve chez les gitanos. 

Il y a deux classes principales d'airs : les chants 
proprement dits, canas ou playeras, et les airs de 
danse, fandangos, malaguenas ou rondefias. Ces airs 
de danses sont aussi des chants que grands et petits 
aiment à exécuter en s'accompagnant de la guitare 
ri des castagnettes; ils se composent en général de 
la ritournelle instrumentale et de la copia (couplet); 
la première partie est invariable pour tous les airs 
du même genre, du moins quant au fond de la 
mélodie; les guitaristes cherchent à y faire briller l'agi- 
lité de leurs doigts et leur facilité à improviser des 
variations. La copia varie à l'infini; la poésie et la 
musique sont très souvent improvisées par l'exécu- 
tant. Citons parmi les danses populaires en Espagne, 



Il 
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les seguedillas (i), les boléros (2), la iota aragonesa, la 
tackucha, el zapateado, el vilo, el oie, el polo, los 
panaderos, etc. C'est dans ces chansons et danses 
populaires qu'apparaît le génie particulier de la nation. 
La guitare, qui a été introduite dans le pays par 
les Maures, est l'instrument favori du peuple espagnol; 
on peut même ajouter que, jusqu'en ces derniers temps, 
c'est à peu près le seul qui ait été cultivé. Quand 
un artisan a fini sa tâche, il se rend sur la place 
publique et se délasse de son travail en pinçant la 
-corde. Les castagnettes (castanûelas en espagnol) sont 
aussi un instrument très répandu en Espagne; dans 
les ballets il est une des caractéristiques indispen- 
sables à toute danse du pays. 

Beaucoup de musiciens espagnols qui ne trou- 
vaient pas de ressources dans leur pays s'expatrièrent, 
surtout en Italie; quelques-uns de leurs chanteurs 
occupèrent une place remarquable dans la Chapelle 
pontificale à Rome ; l'un d'eux, Francesco SOTO (1534 
f 161 9), s'étant lié avec Filippo Neri (page 345), entra 
dans la congrégation de l'Oratoire et présida aux 
exercices musicaux qui s y faisaient. Citons encore 
quelques-uns de ces musiciens voyageurs : lvo DE 
Vento (f 1575); il fut, de 1569 jusqu'à sa mort, 
organiste de la chapelle de la cour à Munich. — 



(1) Ce sont des danses à trois temps assez vifs; les vers qui ser- 
vent pour la copia ue peuvent pas excéder le nombre de quatre et 
doivent être suivis d'un estrivillo (refrain). 

(2) Ne pas confondre avec les airs connus sous le nom de boléros; 
les boUras sont exactement coupes comme les seguedillas; seulement 
le mouvement en est beaucoup plus lent et se rapproche de la gravité 
du menuet français. 
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Francisco Salinas (15 12 f 1590), illustre aveugle r 
aussi consommé dans la pratique de l'art que dans 
la théorie, accompagna l'archevêque de Compostelle 
à Rome; il passa dans cette ville vingt-trois années- 
de sa vie pendant lesquelles il acquit des connais- 
sances • encyclopédiques ; il fit aussi des recherches 
approfondies sur la musique dans l'antiquité. Salinas 
devient, à son retour en Espagne, professeur à 
l'Université de Salamanque, et il publie son ouvrage 
principal en VII livres De Musica (1577) écrit en 
latin. — Diego Ortiz, contemporain de Palestrina. 
(page 345), maître de chapelle à Naples; il écrivit 
un ouvrage (1553) sur les ornements, les cadences, 
etc. dans la musique de violes de cembalo ou d'accom- 
pagnement avec les instruments usités à cette époque. 

— Andréa ESCOVAR, voyage dans les Indes (1550), 
puis il devient maître de chapelle à Coïmbre (Portugal);, 
il écrivit un opuscule sur la façon de se servir de 
la flûte à bec (analogue à la flûte de l'orgue). — 
Don Alphonse Montesano de Maida, compositeur 
de madrigaux (Naples, 1622). — Sébastien Raval* 
maître de chapelle à Palerme, compositeur (1595)» 

— Pierre Heredia (f 1648), compositeur de musique 
d'église, maître de chapelle à Rome. — etc. 

Liste sommaire des musiciens espagnols, 
à partir du XVII e siècle. 

i° Musicologues et auteurs didactiques : Fran- 
cesco-Correa de Arauxo (1581 f 1663), évêque de 
Ségovie; Thomas HURTADO (1589! 1659); Caramuel 

DELOBKOWITZ (jÔOÔ f 1682); FEYJOO Y MONTENEGRO 

(1701 f 1764); Enriquez Fjlorez (1701 f 1773) ; Antonio 
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ExiMENO\i) (1732 f 1798); François DE L'AULNAYE 
(1739 t 1830); Don Francesco Amoros y Ondeano 
(1770! 1843); Don Francesco SECANILLA (1775 f 1832); 
Don Baltasar Saldoni (2) (1807 f 1890); Antonio 
PENA Y GONE (3) (1810 f 1896); Mariano SORIANO- 
Fuertes (4) (1817 t 1880); Felipe Pedrell (■>) (1841). 
2° Compositeurs de musique religieuse ; J.-B. 
Rocabert (1660 t 1701); Miguel Ambiela (6) (1665 
t I 733)î Antonio Ripa («720 f 1795); Don Pasquale 
Fuentes ( ? f 1768); Franc. Ramone da y Busquets 
(? f 1803); Le Père Anselme Viola (1739 f x 798); 
Francesco Queralt (1740 f 1825); Don Pedro Albe- 
niz (1745 f 182 1); Manuel Doyagne (1755 1 1842); José 
Pons (1768 f 1818); José VinyalsySali (1770 f 1825); 
Ignacio DUCASSI Y OjEDA (1775 t 1824); Pedro Far- 
RERAS (1775 f 1849); Don Juan Bros (1776! 1852); 
José Roses (1791 f 1856); Mariano Garcia (1809). 



(1) Eximeuo avait édifié tout un système basé sur les trois prin- 
cipes suivants : la musique est une vraie langue — la musique procède 
de l'instinct comme le langage — la musique et la prosodie ont une 
origine commune. 

(2j Un des compositeurs modernes les plus remarquables, professeur 
de chant très estimé et historien savant de la musique. Il fut attaché 
comme professeur au Conservatoire de Madrid. 

(3) Il a écrit un ouvrage important sur la musique en Espagne au 
XIX- siècle. 

(4; Soriano-Fuentes est le fondateur de la levue Iberia musica y 
lit Ur aria; il composa des zarzuelas et devint en 1843 professeur au 
Conservatoire de Madrid. Il est l'auteur de plusieurs ouvrages de grande 
valeur. 

(5) M. Pedrell s'est beaucoup occupé de la régénération de l'art 
musical en Espagne ; il a composé des ouvrages dramatiques, des poèmes 
pour chant et orchestre, de la musique d'église; il a publié deux 
recueils de mélodies, l'ouvrage Diccionario biografico y bibliograjico 
de Musicos Es pa fioles y escritores de Musica espa fioles, etc. (1883) 
et beaucoup d'autres traités sur la musique de son pays; il est le 
Directeur de la Musica reiigiosa en Espafla (périodique mensuel) et 
professeur au Conservatoire de Madrid. 

(6) Ambiela introduisit, le premier, des violons à l'église. 



— 380 — 

3° Organistes et compositeurs : Stefanio Ar- 
TEAGA (1750 f 1799); Joào LiDON (1752 t 1827); Vin- 
cenzo Martini (1754! 1810); Carlos Baguer (1768 
1 1808); Francesco Cabo (1768 f 1832); Matteo Fer- 
rer (1788! 1864); Baltazar Dorda Y Llorens (1802 
f 1889); Valentin METON (1810 f 1860); Manuel CLÉ- 
MENT Y Cavedo(i) (i8io| ? )ï Joaquim Espin Y 
Guillen (2) (1812); Felipe Gorriti (1833 t 1896); 
Edouard Ocon Y Rivas (3) (1834 f 1901); Pablo Her- 
NANDEZ (4) (1834); Joaquim Espanca (1839 f 1896). 

4 Compositeurs dramatiques : Domenico Ter- 
radellas (5) (1711 f 1751); Raphaël Hernando (6) 
(1822); Joaquim Gastambide (7) (1822 f 1870); Fran- 
çois Salas (f 1879); Francesco Barbieri (8) (1823 f 
1894); Don Juan Arrieta (9) (1823! 1894); Ignace 



(1) Clément y Cavedo a collabore à plusieurs journaux; il composa 
des romances, une zarzuela et un opéra-féerie. 

{2) Il fonda le ptemier journal de musique en langue espagnole 
La Iberia Musical (1842 . 

(3) Organiste, pianiste, compositeur et auteur didactique; à sa mort 
il était le Directeur du Conservatoire Marie Christine à Malaga. 

(4) Professeur au Conservatoire de Madrid. 

(5) Teradellas fut un esprit cultivé que J.-J. Rousseau consulta sur 
certains articles de son Dictionnaire, articles où il le cite avec de grands 
éloges; il fut le conseiller d'Alembert pour quelques points de son 
étude sur le traite de Rameau; Grétry, dans ses mémoires, en parle 
aussi avec beaucoup d'estime. 

(6) Compositeur fécond de zarzuelas; ce fut Hernando qui donna 
la première impulsion, à Madiid, pour l'exploitation de ce genre de 
composition j en 1852, il devient sécrétai ie du Conservatoire et, quelques 
années plus tard, premier professeur d'harmonie* il compte parmi les 
plus notables représentants de la musique en Espagne. 

(7) Il fut directeur des concerts du Conservatoire de Madrid ; il 
composa une quarantaine de zarzuelas qui ic rendirent très populaire. 

(8) Barbieri fut un zarzuelero (compositeur de zarzuelas) très estimé 
à Madrid ; c'était aussi un excellent chef d'orchestre et un savant distin- 
gué en matière musicale. 

(9) Arrieta fit représenter à Madiid un grand nombre d'oeuvres 
dramatique- ; de 1875 jusqu'à sa mort, il dirigea le Conservatoire. 
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OVEJERO Y RAMOS (1828); OUDRID Y SEGURA (i) (1829 

f 1877); André Valenti (1829! 1882); José Rogel 
(1829); Manuel Caballero (2) (1835); Ruperto CHAPI 

<i8 5 i). 

5° Compositeurs de musique vocale et instru- 
mentale : Jacinto Boada (1770 f 1856); Francesco 
Andrevi (3) (1786 f 1853); Don Ramon Carnier (4) 
{1789 f 1855); Joseph Gomis (1791 f 1836); Don Michel 
Hilarian Eslava (1807 f 1878); Marian Fuertes (1820 
•f 1880); José Clavé (1826 f 1874); Ramos Y Ignacio 
Ovejero (1828 f 1889); Mariano Vasquez y Gomez (4) 
{1831 f 1894); Salvador Giner (5) (1832); Valentin 
Zubiaurre (1837); Gabriel Espinosa (f 1898); Casimir 
Renard (1853); Luiz Arnau (1870 f 1899). 

6° Chanteurs et professeurs de chant : Don 
Francisco Garcia (173 1 f 1809); Julien Prieto (1765 
f 1844); Manuel Garcia (père) (6) (1775 f 1832); Marino 
de LedesmA (1779 f 1847); Isabelle Calbran (épouse 
Rossini) (1785 f 1845); Manuel GARCIA (fils) (7) (1805); 
Manuel Garcia (1813 f 1879); Francesco Valdemu- 



(1) Compositeur fécond et très en vogue de zarzuelas : de 1850 
jusqu'à sa mort il en composa plus de trente. 

(2) L'un des compositeurs de zarzuelas les plus célèbres; il a 
composé aussi de la musique d'église. 

(3) Andrevi écrivit un traité d'harmonie et de composition (traduit 
en français en 1848). 

(4) Professeur au Conservatoire de Madrid. 

( 3 ) Compositeur «le musique religieuse, de musique de chambre, 
décantâtes, d'oratorios, de zarzuelas, de drames lyriques, etc.; il est le 
directeur du Conservatoire de Valence. 

(6) Manuel del Popolo Vincente fut un ténor très célèbre, profes- 
seur de chant et fécond compositeur : 17 opéras espagnols, 18 italiens, 
9 français et un grand nombre de ballets. Il est le pète de la MALIBRAN 
(page 255) et de M m- M ichelle- Pauline Viardot (1821), cantatrice et 
compositeur d'opérettes. 

(7) Il acquit a Paris une grande réputation comme piofe*-seur de 
chant; il est l'inventeur du laryngoscope (1855); il est professeur de 
chant à la Royal Academy of mu sic de Londres. 
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RA(i) (1815 f 1893); Herminie Frezzolini (1818 f 

1884); José INZENGA (2) (1828 f 1891); José REVENTOS 

Y TRUCH (3) (1840); Adelina Patti (1843) ; Marie Mom- 

BELLI (1843); ELENA SANZ (1850 f 1898). 

7° Pianistes : Don José ACUNA (? f 1828); Albe- 
niz (4) (1795 f l8 55); José MlRO Y Anoria (3) (1810 f 
1879); Joséphine RUMMEL (1812 f 1877); Florent La- 
HOZ (1816 f 1868); Don José Erviti (1019! 1885); 
Manuel Marti (1819 f it>73); José Arangurem (3) 
(1821); Damaso ZABALZA (3) (183511894); Jean-Bapt. 
Pujol y Riu (1835 f 1898); Ruez Espadero (1835); 
Firmin Toledo (1847); Théobaldo Power (3) (1848 f 
1884); José Trago (3) (1856); César GrELOSO (1867); 
Santiago RlERA (1867); Luisa Lacal (5) (1874). 

8° Violonistes : Philippe LlBON (1775 f 1838); 
Lucas Guenée (1781 f 1847); Michel Lacy (1795! 
1867); Manuel Jagarte (1796 f 1819); Juan Arriaga 

Y Balzola (1806 f 1825); Mariano Obiols (6) (1809 
f 1888); Grabriel Balard (6) (1824! 1893); Jésus» DE 
MONASTERIO (3) (1836) ; Charles Patti (7) (1842 f 1873); 
Henri Broca y Rodriguez (1843); Pablo de Sara- 
SATE (8) (1844); Théodore Quiliez (1846 f 1892); Albert 



(1) Valdemora fut le professeur de chant de la Reine d'Espagne, 
directeur de l'Opéra de Madrid et professeur au Conservatoire de cette 
ville, compositeur de talent. 

(2) Professeur de chant au Conservatoire de Madiid.de 1860 jusqu'à 
sa mort. 

(3) Professeur au Conservatoire de Madrid. 

(4) Fondateur de l'Ecole moderne du piano en Espagne; piofesseur 
au Conservatoire de Madrid. 11 a publié un grand nombre d'œuvtes 
pour piano; c'était aussi un excellent organiste. 

(5) Lacal est aussi l'auteur d'un Dictionnaire de musique. 

(6) Directeur du Conservatoire de Barcelone. 

(7) Frère de Carlotta et de Adelma; il mourut à S T - Louis (Mis» 
souri) où il était chef d'orchestre. 

(8) Violoniste-virtuose éminent; il joua dès l'âge de dix ans à la 
cour de Madrid et reçut de la reine Isabelle, en cadeau, un Stradi- 
varius de grand prix; comme compositeur, il s'est Tait conuaître par 
quelques pièces de violon. 
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Geloso (1863); D. Andres Goni (1) (1864); Alfred 
Brun (2) (1864); F. Fernandez (1869). 

g° Autres artistes : Fernando, SOR, guitariste 
(1778 f 1839); José Canongia, clarinettiste (1784 f 
1842); Dionisio AGUADO guitariste (1784 f 1^49); José 
Lopez, contrebassiste (1795 f 1852); Jean RlBAS, 
violoncelliste (1799 f 1859); Romero y Andia, clari- 
nettiste (1815). 

Presse musicale. La Espafia musical (Barcelone, 
depuis 1866). — La Critica (id., depuis 1878), — Cro- 
nica de la musica (Madrid, depuis 1878). — Notas 
musicale y literarias (Barcelone, depuis 1882). — La 
musica religiosa en Espafia (Madrid). — La Musica 
iltistrada. 



(3). 

La partie principale du Portugal actuel a été 
connue sous le nom de Lusitania; cette dénomina- 
tion lui est venue des Lusitani, un des principaux 
peuples du pays. Les Phéniciens occupèrent d'abord 



m 

(1) Professeur au Conservatoire de Valence. 

(2) » > » de Paris. 

(3) Diccionario popular historico, geographico, etc. par Manuel 
Pinbeiro Chagas (Lisbonne, 1876). — Historia e bliographia da Musica 
em Portugal par Ernesto VlElRA (en voie de publication à Lisbonne, 
depuis 1900). 

Note. M. Michel' Angelo Lambertini, directeur de l'excellent journal 
A Arte Musical qui paraît tous les quinze jours à Lisbonne, depuis le 
commencement de Tannée 1899, a bien voulu me communiquer un grand 
nombre de documents intéressants sur la musique et les musiciens du 
Portugal ; ils m'ont été fort utiles pour mon travail, et je lui adresse 
ici mes bien vifs remerdments. 
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la Lusitanie et les Carthaginois leur succédèrent; ils 
furent chassés à leur tour, après des luttes sanglantes, 
par les Romains; puis vinrent successivement, comme 
en Espagne, les Suèves, les Visigoths et les Maures. 
En 953, ceux-ci perdirent Lisbonne. Sous le règne 
de Jean I, dit le Bâtard (1357 f ! 433) et grand-maître 
de Tordre d'Aviz, commencent les grands voyages 
maritimes qui ont illustré les Portugais (1). En 1580, 
le pays est enclavé dans la monarchie espagnole; 
mais en 1640 il reconquiert son indépendance. 

La langue portugaise est d'origine néo-latine, mais 
elle emprunte aussi plusieurs mots à l'arabe; elle est 
sonore, douce et elle n'a pas les aspirations fortes 
et les sons gutturaux de l'espagnol; elle déploie dans 
les chants populaires une variété et une délicatesse 
de couleurs qui lui ont fait donner, par les Espagnols 
eux-mêmes, le nom de langue des fleurs; toutefois 
la fréquence des hiatus et du son nasal moderne 
en ào nuit malheureusement quelque peu à son 
harmonie. 

Un chant très populaire actuellement à Lisbonne 
et à Coïmbre est le Fado; c'est une mélodie, dans 
un mouvement lent, dont le modèle primitif se com- 
pose d'une période de 8 mesures en 2/4 divisée en 
deux membres égaux et symétriques (2). Le fado est 



(1) Rappelons que cVt le célèbre navigateur portugais Vasco de 
Gama (1469 f 1524) qui découvrit, en 1498, la route des Iodes par 
le cap de Bonne-Espérance et Magellan (Maoalhaês en portugais) 
(1470 f 152 ij, en 1520, le détroit qui porte son nom. 

(2) 0:i a publié à Porto, en 1893, un ouvrage très intéressant 
intitulé Cancioneiro de mu sic as populaires (Recueil d'airs populaires), 
pour chant et piano, avec les paroles; les auteurs, César A. Das Neves 
pour la musique et Gualdino de Campos pour la poésie ont rassemblé 
les airs populaires de tout le Portugal, y compris ceux des Acores, 
de Madère et jusqu'à ceux du Btésil. L'ouvrage complet se compose 
de trois volumes comprenant 75 fascicules et reproduisant plus de 
650 morceaux : Fados, chansons, cantiques, hymnes, danses, romances, 
chants de rues, airs politiques, ballades, barcarolles, chulas, etc. _ 
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généralement accompagné par la guitare portugaise 
(Guiiarra) qu'il ne faut confondre ni avec la gui- 
tare française, ni avec la guitare espagnole : elle 
a douze cordes métalliques accordées deux à deux, 
les trois premières paires à l'unisson et les trois autres 
paires à l'octave ; son étendue chromatique est de 
3 octaves; on n'emploie que rarement le médiateur 
ou plectre (i) et l'on joue de la guitare avec les ongles 
ou tout au plus avec de faux ongles en corne ou 
en écaille. 

Parmi les autres instruments les plus connus dans 
le Portugal, nous citerons : YAdufe, espèce de tam- 
bour de basque très ancien, en usage dans certaines 
provinces pour l'accompagnement des danses et des 
chants populaires; il est carré, recouvert de chaque 
côté d'une peau; entre ces deux couvertures sont 
fixés des grelots et de petites cymbales; cet instru- 
ment a été introduit par les Arabes comme le prouve 
l'étymologie du mot Adufe : Duff, précédé de l'article 
al auquel on a supprimé le /. Dans la province 
d'Alemtejo on fait usage du tambour et du flageolet 
{Tambôr e gaita), joués par une même personne; c'est 
le tambourin et le galoubet en usage dans la Pro- 
vence. A l'occasion de la fête des Rois Mages, on 
joue dans les rues de Lisbonne d'une espèce de 
musette à outre {Gaita de foies) analogue à la musette 
écossaise, et qui est très usitée aussi dans les pro- 
vinces du Nord de l'Espagne; etc. 

Nous finirons cette notice sur les instruments par 
une coutume singulière qui existe dans certaines 
provinces : faute de corps de musique régulièrement 
organisés, on réunit dans les villages pour les fêtes 



(i) Lamelle d'écaillé, d'ivoire, de bois ou de métal dont on se 
servait autrefois pour piocer les cordes de la cithare. 
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populaires, les processions, etc., le plus grand nombre 
possible de grosses caisses ; on les bat à grands coups, 
sans accompagnement aucun; cet orchestre original 
est connu sous le nom vulgaire de Zé Pereira, 

v 

^ Les souverains qui se succédèrent sur le trône 
du Portugal s'intéressèrent à l'art musical. On sait 
que Tune des premières chaires de musique d'Univer- 
sité fut fondée à Coïmbre en 1288 (1). Au XV e siècle 
nous citerons Affonso ou Alphonse V, dit l'Africain 
(1432 f 148 1); il vivait à une époque où la culture 
intellectuelle se développait dans l'Europe entière et 
préparait la renaissance des lettres et des arts; il s'occu- 
pait beaucoup de mathématiques et il se délassait de 
ces études abstraites en écoutant la musique. Parmi 
les musiciens de ce temps nous nommerons : Placido 
Mendes (f 1 458), célèbre chantre d'église ; Jean d'Ar- 
ruda (f 1470), maître de chapelle du roi Jean I er ; 
Ayres Barbosa (f 1530), écrivain érudit qui a fait un 
traité sur l'origine des sons {Epometria, Séville, 1520); 
Tristâo DA SlLVA qui écrivit, à la demande du roi 
Alphonse, le livre intitulé Los Amables de la Musica 
(Les agréments de la musique). 

Au XVI e siècle régna d'abord Jean III (1502 f 
I 557)î il apporta tous ses soins à l'organisation de sa 
-chapelle, laquelle acquit une sérieuse importance; il 



(1) Elle existe encore; Pierre Correia (f 16 10) occupa cette chaire 
en 1504 et Numa DA Conceiçâo (1672 f 1737) en 1691 ; le titulaire 
actuel est le Docteur Antonio Simôes de Carvalho Barbas, musicien 
très distingué et jouant assez bien de plusieurs instruments* La classe 
est peu fréquentée et les travaux sont réduits à l'étude du Plain-Chant, 
qui est obligatoire pour les élèves des classes de Théologie. 
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s'attacha un grand nombre de musiciens de talent, 
parmi lesquels les compositeurs Joâo DE Badajoz 
et Gonçalo DE Baena; nommons encore Damiâo DE 
■GOES (1501 f 1574), savant écrivain qui voyagea beau- 
coup et vécut en Flandre et en Allemagne (1); Manuel 
DE GOES (f 1595), moine-carmélite; Alexandre DE 
AGUIAR (f 1603), ménestrel et luthiste; Vicente Lusi- 
TANO, théoricien connu surtout à cause de ses polé- 
miques avec les musicologues italiens; Rodriguez 
Castro (1546 t 1627), écrivain sur la musique; Duarte 
Lobo ou Lopez (1540 f 1613), auteur didactique, etc. 
C'est aussi à cette époque que l'imprimeur Pierre 
Craesbeek (originaire d'Anvers) s'établit au Portu- 
gal (1597); il fut le chef d'une famille de typogra- 
phes qui y travailla jusqu'à la fin du siècle suivant 
(ifrSo) (2). 

Le XVII e siècle fut une époque particulièrement 
brillante pour l'art portugais. En 1640, Jean IV (1604 
f 1656) avait reconquis l'indépendance du pays; immé- 
diatement il s'attacha à développer l'enseignement de 
la musique. Depuis des temps très reculés on n'étudiait 



(1) Damiâo de Goes eut une vie très accidentée; dès l'âge de onze 
.ans, il fut au service du roi Manuel (1469): à la mort de celui-ci, en 

1521, il passa à celui de son successeur Jean III; plus tard il fut chargé 
de missions auprès de plusieurs cours; en 1529. après avoir traversé 
l'Espagne et la France, il visita la Pologne, la Suède et le Danemark ; 
il fit la connaissance de Luther et de son ami Mélanchthon (1497 
f 1560) qui rédigea la Confession d'Augsbourg; vers 1532 il rencontra 
-à Fribourg le savant écrivain hollandais Erasme (1467 f ! 53°)» dont 
il devint l'ami; puis il parcourut toute l'Italie; étant retourné en Flandre, 
il y épousa en 1538 Jeanne de Hargen, qui appartenait à une famille 
noble de la Hollande; il s'établit alors à Louvain; en 1544 il fut 
rappelé à la Cour du Portugal. La fin de sa vie fut attristée par une 
Accusation d'hérésie qui le fît condamner à la prison perpétuelle; mais 
il fut relâché au bout de quelque temps. 

(2) Voir P. Bergmans, les Imprimeurs belges à l'étranger (G and, 

«»97), p. 34-35. 
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la musique que dans les cathédrales; celle d'EvoRA. 
était particulièrement renommée pour cette spécialité 
et elle avait formé beaucoup de musiciens notables 
et féconds. Le roi organisa un collège appelé Collegip 
dos Rets (Collège des rois) où Ton enseignait le latin 
et la musique; il s'occupa aussi de former une chapelle 
importante et il fit réunir, dans une bibliothèque 
spéciale, les traités de musique qui étaient conservés 
pêle-mêle dans les chapelles de Villa Viçosa et de 
Lisbonne; il y ajouta ceux qu'il avait trouvés dans 
la magnifique collection rassemblée par son bisaïeul 
et il nomma le moine Jean- Alvarez Frovo (1608 f 
167 1) en qualité de conservateur du dépôt. Cette 
remarquable bibliothèque fut détruite lors du grand 
tremblement de terre qui ravagea le Portugal eo 

1755(0. 

Il résulte des travaux des musicologues que l'étude 

dans toutes les écoles se réduisait presque exclusi- 
vement à celle de la musique appliquée au service 
de l'église; seulement quand les élèves montraient 
des dispositions spéciales pour la composition, on leur 
permettait de s'occuper aussi de musique profane. 
Voici les noms des quelques artistes du XVII e siècle 
qui ont joui d'une certaine renommée : Alfonso LOBO 
(1555 f ? ), compositeur de musique d'église; Antonio 
PlNHElRO (f 1617), maître de chapelle et compositeur 
de musique d'église; Manuel Cardoso (1569 f 1650), 
moine carmélite, id.; Antonio DA ConceiçâO (1579! 
1655), chantre d'église; Domingos da ConceiçâO (1586 
f 16 17), moine franciscain très versé dans le chant 
liturgique; Manuel CORREIA DO CAMPO (f 1653), maître 
de chapelle à Saragosse; Marcos Soares Pereira 



(1) Il y a un exemplaire du catalogue de cette collection à la» 
bibliothèque de Paris. 



(t '655), maître de chapelle de Jean IV; Joâo FOGAÇA 
(1589 f 1658), compositeur de musique religieuse; Fran- 
cesco Santiago (1590 f 1646), moine carmélite à Séville, 
et l'un des compositeurs de musique sacrée les plus 
renommés en Espagne; Maria DA ConceiçâO (1592 
f 1680), sœur franciscaine, célèbre organiste; Ber- 
narda-Ferreira DE Lacerda (1595 f 1644), poète et 
musicienne; Bernardo DE JESUS ou DE SENA(i599f 
1669), chantre fameux d'église et compositeur; Antonio 
DE Jésus (1599 f 1682), moine franciscain, professeur 
de musique à l'Université de Coïmbre, compositeur; 
Diogo DE Alvarado (1600 f 1643), organiste de la 
chapelle royale et compositeur de motets ; Ray mundo 
DA Conversâo (1601 f 1 66 1 ), auteur didactique pour 
le chant religieux; Diego Ferreira DE FlGUElRORA 
(1604! 1674), poète et compositeur; Antonio de Souza 
DE Macedo (1606 f 1682), polygraphe, écrivain sur 
la musique ; Joâo Soares ou Joâo Lourenço REBELLO 
(iôiof 1661), un condisciple pour la musique du roi 
Jean IV, compositeur; Fernando DE Almeida (1618 
t 1660), maître de chapelle et compositeur de musique 
religieuse; Antonio DE BELEM(i62of 1700), id.; Antonio 
DE Rasareiçam (162 1 f 1686), id.; Luiz DE CHRISTO 
(1625 f 1693), moine carmélite, célèbre organiste; 
Antonio Lopes Cabral (1634 f 1698), chantre à la 
chapelle royale de Alphonse VI (1643 f 1683) et de 
Pedro II (1648 f 1706), compositeur fécond; Antonio 
Marques Lesbio (1639 f 1709), poète et compositeur 
de villancicos et de villanelles; Francesco DE Val- 
HADOLID (1640 t 1700), maître de chapelle et compo- 
siteur de musique d'église; Francesco DA Rocha (1640 
f 1720), id.; Thomaz PEREIRA (1645 f 1692), jésuite, 
missionnaire en Chine, écrivain sur la musique de ce 
pays où il mourut; Francesco de Santa Maria (i66i 
f 172 1), moine franciscain, compositeur de musique 
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religieuse. Nous citerons aussi André DA COSTA dont 
les cantates sont conservées dans la bibliothèque 
nationale de Lisbonne; Antonio Fernandes, auteur 
didactique; Fiïippe DE MagalhÂES; Diogo Dias 
Melgaço, etc. 

Au commencement du XVIII e siècle ( 1706), Jean V 
(ïôSçf 1750), monta sur le trône; ce n'était pas un 
praticien de la musique comme son grand-père 
Jean IV (i) t mais son règne marqua cependant une 
époque très brillante dans l'histoire artistique du 
Portugal. Trois points essentiels appellent l'attention 
relativement à cette période : la musique religieuse, 
l'opéra italien et l'enseignement. 

Jean V vivait à une époque où le sentiment 
religieux prédominait dans toutes les classes de la 
société; le roi suivit le courant général : il imprima 
un grand élan aux manifestations extérieures du 
culte en y associant la musique dans des proportions 
considérables. Le roi Alphonse V, puis Jean III avaient 
beaucoup développé la chapelle royale, fondée en 
1299; Jean V la réorganisa complètement et fit pour 
elle des sacrifices pécuniaires considérables; il mit à 
sa tête, vers 1820, Domenico Scarlatti (voir page 
348), le fils d'Alessandro (voir pages 134 et 348) qu'il 
fit venir d'Italie (2) ; il envoya aussi dans ce pays 



(1) Jean IV composa des ouvrages didactiques. La bibliothèque de 
S/ à Lisbonne conserve une petite composition authentique de ce roi r 
ç/est un motet fait sur le texte Adjuva nos Dais pour être exécuté 
le mercredi et le vendredi du Carême; on le chante encore de nos 
jours. 

(2) Domenico Scarlatti était aussi chargé d'enseigner la musique 
à l'Infante D. Maria Barbara (171 i f 1758); celle-ci était une excellente 
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des artistes portugais pour y étudier l'art italien; 
parmi ceux-ci nous citerons Antonio Teixeira (1707 
t 1755) qui partit fort jeune pour Rome; il en revint 
en 1728 et acquit une grande réputation par ses 
nombreuses compositions. 

On peut difficilement se faire une idée de l'impor- 
tance que prit alors la musique dans les cérémonies 
-de l'église, grâce aux nombreux choristes recrutés 
parmi les meilleurs chanteurs italiens; d'ailleurs la 
valeur de la musique correspondait à la magnificence 
de l'exécution. La décadence ne commença que plus 
tard, lorsque les chanteurs castrats et autres trans- 
portèrent, du théâtre à l'église, les airs profanes 
*qui les faisaient briller. 

( Dans certaines circonstances solennelles on jouait 
des pièces allégoriques où l'on intercalait de la musique. 
Il paraît que Le premier ouvrage qui mérite le nom 
•d'opéra fut représenté en 1733; c'était La Pazienza 
di Socrate; la musique en avait été composée, sur 
des paroles italiennes par «Francesco d'Almeida 
(f après 1755) qui avait fait ses études musicales en 
Italie; depuis lors ce fut la musique de ce pays 
qui l'emporta au détriment de la musique néerlan- 
daise et de la musique espagnole qui avaient été 
uniquement cultivées jusqu'alors. Jean V fit construire 
un théâtre spécial; il fut inauguré en 1739. 

Jean V s'occupa également de développer l'en- 
seignement de la musique; en 17 13, il organisa un 
Séminaire dans le palais archiépiscopal; l'établisse- 
ment fut transféré plus tard dans un local plus vaste, 
le couvent de S. Francisco ; il y resta jusqu'en 



pianiste, qui devînt reine d'Espagne en 1746, lors de l'avènement au 
trône de son époux, le prince des Asturies D. Fernando; il succédait 
h son père Philippe V sous le nom de Ferdinand VI (17 13 f f 758). 



} 
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174 >f année où il fut détruit par un grand incendie. 
En 1764, le Séminaire fut soumis à un nouveair 
règlement : celui-ci se composait de quinze chapitres- 
divisés en un grand nombre d'articles (1). En 1824, 
sous le règne de Jean VI (1760 f 1826), on introduisit 
des cours pour les instruments à cordes et à vent. 
Liste de quelques artistes ayant acquis une cer- 
taine réputation pendant le XVIII e siècle : i° Lès- 
musicologues : Francesco Valls (1665 f 1743); Luis 
FiGUElREDO (1675 f 1720); Barbosa Machado (1682 f 
1772); Félix daCosta(i70i f 1760); Joaquim Athayde 
(1765 f 1828). 2 Les auteurs didactiques et profes- 
seurs : Manuel Nunes de Silva (1678 f ? ); JoSlO 
DA Cruz (1707 f 174b); L'abbé Antoine Costa (17 14 
t 1780); Joâo de Souza Carvalho (f 1798); Francisco 
Solano (1720 f 1800); Manuel de Moraes Pedroso (2)» 
3 Les compositeurs de musique religieuse : Do- 
mingo Pereira (f 1729); Pedro Vaz Rego (1670! 
1736); Henrique Carlos Correa (1680 f 1747); Gabriel 
DA ANNUNCIADO (1681 f 1747) ; Joâo de Sylva MORAES 
(1689 f 1765); Pedro da Conceiçâo (1691 f 17 12);. 
Joseph Seixas (1704 f 1742) ; D. Carlos de Jésus Maria 
(1713 f 1747); Domingos de Sant* Anna (1722 f 1755); 
José do Espirito Santo Monte (1728 f 1799); Luciano 
Xavier DOS Santos (1734 f 1808); José Joaquim DOS 
Santos (1748 f 1801); José Mauricio (1752 f 1815); 
Antonio da Sylva Leite (1759 f 1839); Ignacio d\Al- 

MEIDA (1760 t 1825); Joâo BALDI (1770 t 1816). 4 LeS^ 



(1) Dans la bibliothèque de Lisbonne, il y a un exemplaire manuscrit 
de ce règlement; d'ailleurs il n'a jamais été imprimé. 

(2) Il publia un traité ayant pour titre : Compendio must'co, ou 
Arte abbreviaJa (Coimbre, 1751) et destiné à l'éducation des chantres- 
d'église pour l'accompagnement et le contrepoint ; on en fit une 2 d * édition- 
à Porto, en 1769. 
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•compositeurs dramatiques et de musique profane : 
Nuno da Conceiçâo (1672 f 1737); Francesco Cou* 
TINHO (1680 f 1724); Antonio Leal MOREIRA (f 18 19); 
Jeronymo Lima (1743 f 1822); Joâo Cordeiro da SlLVA 
(1744); Marcos Antonio da Fonseca Portugal (1762 
f 1830) (1). 5 Quelques artistes : les violonistes Româo 
Mazza (1719 f 1747) et Ignacio Freitas (1779! ^15); 
le violoncelliste Pedro Antonio AvONDANO (f 1782); 
le harpiste de Santa Elias AntâO (1690! 1748); les 
cantatrices Cecilia Rosa d'Aguia (1746 f ? ), Isabel 
Iphigenie d'Aguia (1750! ? ) et Luiza Todi (1753 
t ^33); les organistes Antonio PEREIRA DA FlGUEI- 
redo (1725 f 1797), Joâo de Sousa Carvalho (t 1798) 
et José Franchi (1776 f 1832); le flûtiste Joaquim 
Rodil (1777 f 1832). 



£ 



(1) Son nom italien est Marc* Antonio Portogallo et le nom 
abrégé, en portugais Marcos Portugal. C'est un des plus remarquables 
-compositeurs qu'ait fourui le Portugal; il entra dans un séminaire de 
prêtres à Lisbonne, et il y reçut son éducation musicale d'un italien 
nommé Borselu; il continua ses études en Italie (1787). Son premier 
opéra L'eroe Cinese (Turin, 1788) eut peu de succès, mais les suivants 
La bacchelta portent osa (Gênes, 1788), // moîinaro (Venise, 1790) et 
Uastutto (Florence, 1790) affermirent sa renommée et, en moins de 
neuf ans, il donna 29 opéras. En 1799, il retourna dans son pays 
natal où il avait été nommé maître de chapelle royal. Jusqu'en 1810, 
le théâtre de Lisbonne donna uns vingtaine de ses opéras sur des 
textes italiens et en partie nouveaux. L'invasion française chassa, en 
1807, la famille royale portugaise au Brésil; et trois ans après, Por- 
togallo suivit son roi à Rio de Janeiro; le théâtre royal de cette ville 
(Sac Joâo ouvert en 1813) donna encore quelques-uns de ses nouveaux 
opéras. 

Portogallo fut un très fécond compositeur : 40 opéras, des opérettes, 
cinq messes, des morceaux de circonstance, etc. Il succomba pendant 
son séjour à Rio des suites d'une attaque de paralysie, à l'âge de 
68 ans. 
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Passons au développement actuel de Part musicale 
Tout d'abord constatons qu'il y a deux catégories 
d'ouvrages lyriques écrits par les compositeurs portu- 
gais : des œuvres sérieuses intitulées grands-opéras ou 
opéras- comiques, représentées sur les grandes scènes 
du pays, mais rarement à l'étranger, et les pièces 
légères destinées aux théâtres de 2 me et de 3 me ordre. 
Ces dernières, fort nombreuses, rappellent ce qui se 
fait en France dans le genre des opérettes, des revues, 
etc.; on y .introduit beaucoup dé chants populaires 
qui leur donnent une saveur nationale. Quant aux 
opéras, sauf quelques onvrages récents qui commen- 
cent à s'inspirer de l'Ecole française et de l'Ecole alle- 
mande, ils appartiennent tous à l'Ecole italienne. 

Il existe au Portugal quelques théâtres impor- 
tants : i° celui de S. Carlos à Lisbonne qui appartient 
à l'Etat; il n'est pas subventionné, mais il est cédé 
à un imprésario qui l'exploite pour son compte; il 
a été construit en 1792 (1); 2 le théâtre S. Joâo à 
Porto qui est aussi consacré au drame lyrique ; 3 les 
théâtres de Trindade, de D. Maria à Lisbonne, destinés 
aux opérettes, aux revues, aux comédies et aux drames r 
4 le Colyseu dos Reireios et Real Colyseu, cirques 
où Ton joue l'opéra pendant l'été; 5 le théâtre Garcia 
de Rezende à Evora et D. Maria Pia à l'île de 
Madère qui sont destinés à des troupes de passage» 



(1) Ce théâtre à £té l'objet d'une étude développée due à la plume 
d'un amateur, le docteur Francisco da Fonseca Benevides; il en a 
fait une histoire détaillée, depuis sa fondation jusqu'en 1883, dans un 
volume in-4 de 446 pages ; le 2* volume est en cours de publication 
dans le journal O Occidenie, revue tri-mensuelle illustrée; dans cet 
ouvrage il s'occupe aussi du développement de l'art dramatique au* 
Portugal. 
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La musique symphonique est peu cultivée; les 
concerts sont rares à Lisbonne et les orchestres sont 
composés . presque exclusivement d'étrangers, surtout 
d'italiens. On fait quelques tentatives à Porto par 
l'initiative de MOREIRA DE SA; malheureusement les 
éléments dont il dispose ne lui permettent pas d'attein- 
dre un but satisfaisant. 

D n'en est pas de même pour la musique de 
chambre; grâce au goût prononcé des Portugais pour 
la musique et au nombre restreint de musiciens qu'il 
faut pour ce genre, on est arrivé depuis quelques 
années à des résultats encourageants. A Porto il y 
a la société Orphéon Portuence, fondée en 1881, qui 
n'a rien d'orphéonique ; on y fait de la musique de 
chambre sous la direction de Moreira de Sa; à Lis- 
bonne il y a une société de musique de chambre 
fondée le i er janvier 1899 par MM. Antonio Lamas, 
José RelVas, D Luiz da Cunha E Menezes, Michel' 
Angelo Lambkrtini (1). 

Il n'y a dans le pays qu'un seul Conservatoire; 
c'est celui de Lisbonne fondé en 1836 et actuelle- 
ment dirigé par M. Augusto d'Oliveira Machado* 
qui est aussi chargé de l'enseignement du chant 

Les autres membres du corps enseignant sont : 
Alexandre Rey Colaço, Francisco Jorge de Sousa 



(1) Michel' angelo Lambertini, le directeur de A Arte musical 
(voir page 383), est un pianiste de talent qui travaille avec enthou- 
siasme à la propagation de son amour pour la musique classique; c'est 
aussi un accompagnateur fort apprécié. Il organise régulièrement des 
concerts gratuits de musique de chambre dans son établissemeut, au 
Conservatoire, au théâtre de D. AI aria y au Real Colyscu, etc. et dont 
les programmes sont très bien composés et fort intéressants. 
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Bahia et Joâo Eduardo DA Motta junior, profes- 
seurs de piano; Pedro Alexandrino Roque de Lima 
et Alexandre de Souza Moniz Bettencourt, profes- 
seurs de violon ; Joâo Evangelista M. Cunha E Silva, 
professeur de violoncelle et de contrebasse; Julio 
Candido NEUPARTH, professeur d'harmonie; Frederico 
Augusto Guimaraes, professeur de contrepoint; José 
Innocencio Pereira, professeur des instruments à 
vent en bois; Ernesto Victor Wagner, professeur 
des instruments à vent en cuivre ; Guilherme Ribeiro, 
professeur de solfège préparatoire au chant ; Francisco 
de Freitas Gazùl, professeur des rudiments de la 
musique. 

Alexandre Rey Colaço et Alexandre Betten- 
court sont aussi chargé de la musique de chambre et 
Francisco de Freitas Gazul de la musique d'orchestre. 



£ 



Nous terminerons cette courte notice par l'énu- 
mération de quelques artistes contemporains qui ont 
acquis une certaine renommée. 

i° Musicologues : Raphaël Machado, au Brésil 
<i8i4 f 1887). — Joaquim DE VASCONCELLOS a publié 
un dictionnaire des musiciens portugais (1870), une 
monographie sur la célèbre cantatrice Luiza TODI f 
etc. — Enesto Vieira publie un dictionnaire des 
musiciens portugais comme supplément du journal 
A Arie musical, dont il est le rédacteur en chef; il 
a écrit aussi un dictionnaire de musique en langue 
portugaise; un traité des principes de musique, etc. 
— Sousa Viterbo a écrit plusieurs opuscules trai- 
tant de l'archéologie musicale. — Antonio ARROYO 
a publié plusieurs opuscules sur l'esthétique musicale 
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et quelques biographies. — José Vianna DA MOTTA 
(1868 f 1900), pianiste- virtuose qui obtint de grands 
succès en Russie (1888), en Allemagne (1888 à 1892), 
en Amérique (1893), à Paris (1894), au Brésil, etc.; 
il fut attaché comme professeur à l'un des Conser- 
vatoires de Berlin; il fut aussi un critique compé- 
tent et collabora à plusieurs journaux portugais et 
allemands ; il donna de nombreuses conférences sur la 
Tétralogie des Niebelungen; il composa de la musique 
pour son instrument, des mélodies pour chant et piano, 
un quatuor pour instruments à cordes, une symphonie 
(A ' Patria), etc. — Bernardo Moreira DE Sa, violo- 
niste-virtuose; c'est un écrivain très fécond et d'une 
activité extraordinaire : il est directeur d'orchestre, 
professeur de violon, de mathématiques, de quatre 
langues étrangères; il est aussi le directeur de l'Ecole 
normale. 

2° Compositeurs : Conde DO FARROBO (1801 f 
1869), fils d'un riche capitaliste Mécène très généreux, 
il aida beaucoup à développer le goût de la musique 
dans son pays; en 1822, il créa la Sociedade Philar- 
monica; il s'occupa aussi de composition. — Antonio 
Luiz MlRÔ (1S15 f 1853), né d'un père espagnol qui 
s'établit à Lisbonne depuis la guerre péninsulaire 
(18 14); pianiste et compositeur dramatique très fécond 
(voir D™ par Vieira, p. 95); il écrivit aussi de la 
musique d'église c t des symphonies, etc. — Francisco- 
Antonio-Noberto DOS SANTOS PlNTO (1815 \ 1860), 
violoniste et compositeur (id., p. 179). — Militao-José 
de Souza Coelho (18 18 f 1888), organiste et com- 
positeur. — Eugène SAUVINET (1833 f 1883), violon- 
celliste-amateur, élève de Servais (voir page 101), et 
compositeur pour son instrument. — Carlos-Augusto- 
Pereira BramâO (1835 f 1874), instrumentiste estimé; 
en 1872, il publia plusieurs articles dans la Gazeta 
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Musical de Lisbonne, dans lesquels il s'occupait de 
l'histoire de la musique; il écrivit des morceaux de 
piano, des mélodies, etc. — José-Ferreira Vega, 
vicomte d'Arneiro (1838); il composa des opéras 
italiens (Derelitta, Elisire de gioventu, 1876), un ballet, 
un Te-Deum, de la musique pour le piano, etc. — 
Vicente Cuzas (1839), compositeur dramatique. — 
José-Maria Padua (1841 f 1881), médecin et bon musi- 
cien ; il composa une messe pour trois voix et orchestre, 
des morceaux pour piano et pour musique militaire. 

— Francisco de Freitas Gazul (1842); il a écrit un 
opéra {Fret Luiz de Souza, 1891), de la musique 
d'église, des opérettes, etc. — Ricardo-Fernandes 
DUARTE (1843 f 1899), pianiste, organiste et compo- 
siteur. — Arthur NapoleâO (1843), compositeur établi 
au Brésil; il a écrit des morceaux pour le piano 
et d'autres morceau^ d'une certaine importance (1). 

— Miguel Angelo (1843 f récemment), compositeur 
fécond : un Te-Deum (1864), un Stabat Mater (1867), 
une fantaisie héroïque (A Marcha do Odio, 1894), 
de la musique de chambre, un opéra (Eurico, 1870). 

— Augusto Machado (1845); un des principaux 
compositeurs portugais; il a écrit plusieurs cantates 
officielles, entre autres celle pour le centenaire de 
la découverte de l'Inde; des esquisses pour le piano; 
plusieurs opéras (Laureana, joué en français à Mar- 
seille en 1883 et en italien à Lisbonne en 1084; 
/ Doria en italien; Mario Wetter, 1898, etc.), des 
opérettes portugaises (Sol de Navarra, 1870; Cruz 
de Oiro, 1873; O Desgelo, 1875; A Maria de Fonte, 
1879), Osfilhos do Capitâo Môr, etc.), une farce lyrique 



(1) Son frère Alfredo de Porto a composé aussi un grand nombre 
de morceaux de musique; un concerto pour le piano, avec accom- 
pagnement d'orchestre (op. 52) est une œuvre de valeur. 
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(Fiçâo negro\ une comédie lyrique [La BorgAesina) f 
une ode, un ballet (Zeffîretto, 1869), une féerie (Os 
fructos de oiro, 1878), etc. — Julio- An tonio- Aveline 
SOARES (1846 f 1888), chanteur, contrebassiste, corn* 
positeur de musique religieuse et pour le théâtre. — 
Antonio-Maria DOS Reis(i84Ô f 1890), chanteur violo- 
niste, bassoniste et compositeur de musique d'église. — 
Theodosio-Augusto Ferreira (1850 f 1886); il écrivit 
de la musique d'église, de la musique pour harmo- 
nies et fanfares militaires, etc. - Alfredo Keil (1850), 
un des compositeurs dont la musique dramatique a 
le plus de succès à Lisbonne; il a composé plusieurs 
opéras italiens (Dona Bianca, 1888; Irène, Turin, 1894 
et Lisbonne 1896; Ssrrano, 1899, etc.), une opérette 
portugaise (Susanna, 1883), une cantate (Patrie, 1886), 
des recueils de musique vocale, des suites d'orchestre^ 
de la musique d'église, une marche {A Portugueza) 
qui a eu un succès colossal et qui est très populaire 
au Portugal, etc. 

Nous citerons encore Frederico Guimara.es, pro- 
fesseur d'harmonie au Conservatoire de Lisbonne; il 
a composé un opéra portugais (Beatriz, 1882). — Oscar 
DA SlLVA, compositeur de Dona Mecia, nouvelle lyri- 
que en 2 actes (1901); il a publié en outre une suite 
pour piano (Bilder), un hymne, etc. — Antonin Sol- 
LER; il a composé beaucoup de musique pour piano 
et pour orchestre, un Hymne à la France exécuté 
à Paris par la Garde républicaine, une marche funèbre 
à la mémoire du roi Umberto I et Patrie, dédiée à 
Victor Hugo avant sa mort. — Paulina Vega, com- 
positeur de plusieurs suites pour le piano. — Alexandre 
Rey Colaço, pianiste, professeur très estimé qui fait 
beaucoup d'efforts pour vulgariser la musique de 
chambre, compositeur d'arrangements pour le piano 
de fados. — Emilio Lamy, compositeur fécond de 
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près de 200 ouvrages dans tous les genres, parmi 
lesquels des messes, des marches, de la musique 
vocale et instrumentale. — Antonio-Gonçalves da 
Cunha T ABORDA, compositeur de petits opéras (Dinah, 
1897, A Reliquia, 1900), une opérette (Os noivos da 
morgadinha, 1901), etc. — Cyriaco de Cardozo (f 1900) 
auquel on doit quelques compositions légères pour 
le théâtre (Solar dos Batrigas, Burro do Sin AlcaicU, 
Testamente da Velha, Alli a prêta, Ram-ram, etc.), 
— Joâo- Pedro- Augusto Rio DE Carvalho, compo- 
siteur d'opérettes et de musique d'église. — Filippe 
Duarte, auteur d'opérettes et de revues. — Guii- 
herme Ribeiro, pianiste, professeur, auteur d'études 
et de morceaux, pour son instrument. — Adolfo 
Sauvinet, auteur d'une ode symphonique (A Serra 
de Cintra)^ d'un opéra (Flavia), d'une grande messe, 
de danses, etc. — Ernestine Leite Coelho, pianiste, 
compositeur pour son instrument. — Augusto Carlos 
D'Aranjo, José Henrique DOS Santos et Thomaz 
Barba, compositeurs de musique religieuse. — Nous 
pouvons citer aussi : Carlos CALDERON, Domingos 
Caldeira, José Guerreiro da Costa, Rodrigo DA 
Fonseca, Diaz Costa, Manoel Benjamin, Fabiâo 
FlGUElRA, Pedro-Fernando DA ^Costa Pereira, 
Carlos-Stuart Torrie, etc. 

3° Organistes : Joâo-Pedro d'Azevedo (1790 f 
1853), lnnocencio Manuel DOS Santos (i8o5ti86i), 
José d'Almeida (1807 f 1869), Jorge dos Santos 
(1813 f 1897), Eduard DA Costa (1819! 1855), Fran- 
cesco Venancio (1819 t 1889), José Esteves (1822 
+ 1891), Francisco de Lacerda (i). 



(1) Ce jeune artiste suit à Paris, avec l'aide d'un subside du gou- 
vernement portugais, les cours de la Se ho la caniorum; il étudie spécia- 
lement l'orgue afin de pouvoir combler une lacune qui existe au Conser- 
vatoire de Lisbonne : l'enseignement de l'orgue. 
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4° Pianistes : Joâo Domingos Bontempo (1775 
1 1842) Joâo Bontempo (1781 f 1847), Joâo Carvalho 
(1783 f 1853), Alfredo Duprat (18 10 f 1881), Joâo 
Daddi (1814 f 1887), J.*B. Sassetti (1817 f 1889), 
Domingos DE Paiva (1817 t "895), Antonio-José DE 
Paiva (1822 f 1882), Le Père Joâo Velloso (1828 
t 1898), Carlos Braga (1842 f 1888), Annibale Napo- 
LEÂO (1845 f 188Ô), Antonio CELESTINO fils (1850 11893), 
Eduardo Telassi (1851), José- Antonio V1EIRA41852 
t 1894), Santiago-Riera (1867). Nous nommerons 
encore : Oscar DA Silva, élève de Klara Schumann 
(1819 f 1896) (1), Thimotes DA Silveira, Hernani 
Braga, Marcos Garin, M me Elvira Mattos Car- 
NEIRA, M me Palmyra Mendes, Xisto Lopes, M rae 
Mathilde Girard, M cl,0 Adelina Heinz, M c,le Louise 
Burnay, Manoel d'Oliveira, ete. 

5° Violonistes : Sébastien Duprat (1782 f 1869), 
Gaétan Jordani (1794! 1860), Manuël-Joaquim DOS 

Santos (1800 f 1863), José Christiano (1806 t 1887), 
José Freitas (1808 1 1867), José-Maria ALCOBJA (1810 
1 1896), Filippe Real (1817 f 1863), Diogo da Silva 
(1817 j «887), José Figueiredo (1820 f 1874), Antonio 
PlTTA (1835 f 1893), Augusto PlNTO (1838 t 1888), 
Antonio Canedo (1835 f 1899), Eusebio Dalmau (1841 
t 1886), Alexandre UGUCCIONI (1845 f 1895), Antonio 
Soromenho (1846 1 1867), Francisco DA COSTA (1847 f 
1890), Victor- Auguste Wagner (1854 f 1877). Nous 
nommerons encore : Julio Caggiani, Augusto Ger- 
SCHEY, Alexandre DE SOUSA MONIZ BETTENCOURT 
(élève de Léonard, p. 108), Julio Cardona, M me Elvira 



( 1 ) Klara-Joséphine Schumann, née Klara Wieck, une des pianiste» 
les plus admirables, si ce n'est la plus admirable du XIX* siècle; elle 
composa plusieurs œuvres de mérite : des lieder, un concerto, de» 
sonates avec violon, des préludes, des fugues, etc. 
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Peixoto Archer, Cecil Mackee, M elle Maria das 
Dores Faria Maia, etc. 

6° Violoncellistes : José-Joaquim DA Silva (1788 
f 1861), Antonio DA SlLVA (1788! 1861), Joâo JOR- 
dani (1793 t 1860), José-Narcisso da Cunha e Silva 
(1825 f 1892), Guilherme- Antonio COSSOUL (1828 f 
1880), José-Augusto da Silva (1838 f 1890), Eduardo- 
Oscar Wagner (1852 f 1899) (0» Laurenço Dal Hunty 
(1858 f 1877), M cl,e Guilhermina Suggia, Augusto 
Moraes Valmeiro, M cUc Maria das Merces Mon- 
TEIRO, Joâo Carlos d'Oliveira Panos, etc. 

7 Flûtistes : Felipe Folque (i8oof 1874), José 
Gazul (1801 f 1868), Antonio Amorim (1802 f 1872), 
Hypolito RlBAS (1825 f 1883), Antonio CRONER (1825 
f 1888), Manoel da Silva (1827 t 1898), Joâo Arroyo 
(1832 f 1896), Joaquim Garcia (1838 f 1897), James 
Dow (1838 f 1901), Francisco Alvarenga (1844 f 1883), 
Julio-Theodoro da Cunha Taborda, José Ferreira 
da Silva, Luiz Filgueiras, José dos Santos, etc. 

8° Autres virtuoses : Gaspar Campos, clarinette 
(1790 f 1854); Jean-Albert DA COSTA, contrebasse (1798 
f 1870); Antonio Atalaya, hautbois (1803! 1886); 
José Duprat, harpiste (1808 f 1895); José Arroyo, 
clarinettiste (18 18 f 1861); Sophia COSSOUL, harpiste 
(1820 1 1862); Carlos Campos, clarinettiste (1827 f 1888); 
Raphaël CRONER, id. (1828 f 1884); Augusto Netj- 
PARTH, bassoniste (1830 f 1887); Gaëtano FONTANA, 
harpiste (1836 f 1875); Joaquim Esquivel, contrebas- 
siste (1836 f 1889); Joâo-Marie Dos Anjos, guitariste 
(18567 1889); Manoel Tavares; etc. 



(1) Eduardo Wagner a fait partie de la première société de quatuor 
qui a été formée à Lisbonne (1874); il succéda au Conservatoire à son 
maître Guilherme Cossoul (1880). 
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9° Chanteurs et Cantatrices (i) : Maria Folque 
{1776 f 1866), Francesco Alcobia (1785 f 1847), Anto- 
nio-Gomes* Ferreira (1791 t 1876), Joâo Redondo 
(1801 f 1867), Francisca Martins (1802 f 1872), José 
de Oliveira (1809 f 1857), Mathias Osternold (181 i 
f 1849), Manoel DE JESUS (1814 f 1872), Francesco 
Gazul ( 1 8 1 5 f 1 868\ Don Rodrigo Berquô (1819! 1^96)1 
Antonio CELESTINO (père) (1824 f 1871), Joaquim MlRO 
{1827 f 1878), Antonio Oliver (1830 f 1892), Francesco 
Gomes (1837 f 1891), José Candido (1839 f 1895), Joâo 
Veiga (1843 f 1881), Antonio Portugal (1851 f 1896), 
M cUe Résina Paccini, Francisco d'Andrade, Mau- 
ricio Bensaude, M me Maria Judice DA COSTA Caru- 
SON, D. Francisco de Sousa Coutinho, Gaspard bo 
Nascimente, D. Fernando d'ALMEiDA, Innocencio 
Caldeira, Joaquim Tavores, M me Christina Tapa 
de Souza, M m « Delphina Victor, M mc Sarah Motta 
Vieira Marques (2), Comtesse d'Almeida Araujo, 
M eUo Laura Wake MARQUES, M eIlc Alexandrina CaS- 
TAGNOLI, M mo Palmyre Bastos, M clle Maria Gan- 
çalves, M me Marie Sanguinetti, etc. 

D'autres artistes contemporains auraient mérité 
de figurer sur cette liste; malheureusement les ren- 
seignements nous manquent à leur sujet. 



(1) Beaucoup de chanteurs d'origine portugaise se sont fait con- 
naître à l'étranger : en Italie, en Russie, aux Etats-Unis, etc. 

(2) C'est la meilleur cantatrice de salon qui soit connue an Por- 
tugal. 



ADDENDA. 



Page 45. — Quelques ouvrages s'occupant des 
effets psychologiques de la musique : De usu musices 
par le suédois Pape. — De usu musices morali par 
le finlandais Mechelin. — De medicatione per musi- 
cam et quomodo musica in corpore agit et vires exer- 
cet par le danois ANCHERSEN. — L'influence de la 
musique sur l'espèce humaine par le théologien 
KOSOD, à Copenhague. Dans cet ouvrage, l'auteur 
examine les effets nobles et purifiants ou troublants et 
lascifs des modes, des mouvements, des rythmes dans 
l'appareil d'art musical des anciens et des modernes. 
— De Vinfluence de la musique et du chant sur 
l'amélioration de l'homme (1824) par Boye, recteur 
à l'Université Fredericia ; il traduit dans cet ouvrage 
l'ode de Dryden sur le pouvoir et le prestige de 
l'art des sons; il y interprète et commente le passage 
où Cicéron, d'accord avec Platon, soutient « Nihil 
tam facile in animos teneros atque molles influere 
quam varios canendi sonos » ajoutant que la musique 
par sa vertu « et incitât languentes et languefacit 
excitatos, et tum remittit animos tum contrahiL Cicéron 
insiste, dans le même passage, sur l'importance qu'il 
y eut, pour plusieurs cités de la Grèce, à conserver 
scrupuleusement dans sa pureté, leur ancien mode 
national, à le maintenir exempt d'altérations qui 
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auraient pu le rendre apte à inspirer, non plus la 
vigueur et l'énergie, mais la mollesse et la sensualité. 
Note. Le professeur Ayrton vient de découvrir 
que les charbons des lampes électriques à arc sont 
susceptibles d'émettre un son musical selon la dis- 
tance qui sépare le charbon de ces lampes. Le savant 
professeur en a fait la démonstration en établissant 
un clavier de huit lampes électriques qui lui ont 
permis d'exécuter l'hymne national anglais {Guide 
Musical, 1901, p. 187). 

g 

Page 66. — Tableau des différentes périodes 
dans le développement de l'art musical d'après 
Riemann. 

Période I : Antiquité. - Pér. II : Développe- 
ment du système des modes ecclésiastiques, issu de 
l'ancien système musical grec (jusqu'au VIII e siècle). 

— Pér. III : Débuts de la musique polyphonique. 
Recherche d'une notation parfaite (IX e au XII e siècle). 

— Pér. IV : Le déchant et le développement de la 
notation proportionnelle. Musique profane (XII e au 
XIV e siècle). — Pér. V: Période d'efflorescence du 
contrepoint proprement dit (XIV e au XVI e siècle). — 
Pér. VI : Réformes musicales de l'Epoque moderne 
(XVII e siècle). — Pér. VII : Apogée des classiques 
(XVIII e siècle). - Pér. VIII : Apogée des roman- 
tiques (XIX e siècle). 

Page 77. — Parmi les élèves de Josquin Deprès 
nous citerons Adrien-Petit Cocliczcs ou Coclico, né 
dans le Hainaut vers 1500; il fut pendant quelque 
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temps chantre de la Chapelle pontificale et confes- 
seur du pape. En 1545, il se rendit à Wittenberg 
où il embrassa la religion nouvelle; il publia, sept 
ans après, un Compendium mustces et le livre de 
psaumes à quatre voix Consolationes. 

P^age 85. — Jacques Neyts traduisit en flamand, 
pour le théâtre qu'il diri créait à Bruges, les opéras- 
comiques de Favart, de Grétry, de Monsigny et des 
autres compositeurs du XVIII e siècle ; le nombre de 
ces traductions s'élève à plus de soixante. 

Page 91. — A la liste des artistes belges qui 
ont figuré parmi les professeurs du Conservatoire de 
Paris, il faut ajouter : Charles-François Angelet de 
Gand (1797 f 1832), répétiteur pour l'étude du clavier 
de 1823 à 1826. (Voir page 88). — Guillaume-Antoine 
Roemy ou Remy d'Ougrée (Liège) (1856), professeur 
de violon depuis le i cr octobre 1896. — Herman-Char- 
les- Albert Vernaelde d'Anvers (1859), répétiteur 
de solfège pour les chanteurs depuis le i er novembre 
1897. 

Page 126. — Joseph Mertens est décédé à Bruxel- 
les le 30 juin 1901. 

Page 1 37. — Edward Keurvels, depuis les quatre 
années qu'il dirige les concerts du Jardin Zooiogique 
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d'Anvers, a contribué beaucoup à élever le niveair 
artistique des exécutions musicales et à faire appré- 
cier la musique de nos compositeurs néerlandais r 
Benoit, Waelput, Blockx, Vanden Eeden, Wam- 
bach, etc. 

Page 151. — Liste des artistes appartenant au 
corps enseignant du Conservatoire d'Anvers : 

M. Blockx (voir page 162) a été installé, le 4 juin- 
1901, comme directeur du Conservatoire d'Anvers,» 
en remplacement de P. Benoit décédé, 

Auguste Leclus (1826), professeur de cor. — 
Jean-Baptiste Colyns, de Bruxelles (1834), prof, de 
violon et compositeur. — Joseph Moreel, d'Anvers- 
(1834), prof, de solfège. — Joseph Salens (1838), prof. 
de trompette, — Joseph BOSIERS, d'Anvers (1838), 
prof, de piano. — Jean Raymaekers, d'Anvers (1839),. 
prof, de solfège. — Jean de Keuster (1846), prof, 
de contrebasse. — M œe Valentine de Give Ledelier, 
d'Anvers (1846), prof, de chant. — Joseph Ceurvels 
(1848), prof, d'alto, chef d'orchestre. — Joseph Huy- 
BRECHTS (1849), prof, d'harmonie, compositeur. — Pierre 
Craen (1849), prof, de basson. — Frédéric Bonzon 
(1850), prof, de hautbois. — Jean Van DEN Broecke 
(1850), prof, de violon. — M clle Evelina Van Hool 
(1854), proi. de piano. — Albert SCHACHT, d'Anvers 
(1856), prof, de solfège. — Florent TlLLEMANS, d'Anvers 
(1859), prof, de violon. — M mo Jeanne Laenen, d'Anvers 
(1862), prof, de piano. — Jean Bacot, d'Anvers (1866),. 
prof, de violon. — M elle Pharaïlde VAN Thillo, 
d'Anvers (1869), prof, de solfège. — M elle Honorine 
Zellien (1876), prof, de harpe. 

•M* 
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Page 152. — M. Emile Agniez est né à Bruxelles, 
<en 1859; la pantomime en deux actes Pierrot trahi 
-et le ballet Amour de fée on été joués à Bruxelles, 
à Anvers et à La Haye. E. Agniez est Chevalier 
<ie la Couronne d'Italie. 

M. Louis Van Dam est né à Laeken en 1862. 

Nous ajouterons encore les noms de trois artistes 
de mérite : Jean-Joseph-Lucien VlEUXTEMPS, de Ver- 
viers (1828 f 1901), frère de Henri, pianiste et compo- 
siteur. — Jean-Hubert-Joseph Franck, de Liège 
41825), frère de César (voir page 109), organiste à 
Paris, auteur didactique, compositeur de musique 
d'église, de cantates, de morceaux pour le piano, etc. 
— Edmond Waucampt, de Tournai (1850), chef de 
musique militaire, compositeur de cantates, d'opé- 
ras, etc. 

g 

Page 163. — Liste des ouvrages dramatiques 
t>elges représentés de 1899 à 1900 : Thyl Uylenspiegel, 
opéra de Blockx (Monnaie à Bruxelles); Les deux Fla- 
conSy opéra-comique de Waucampt (Galeries S 1 Hubert 
.à Bruxelles); Les Amours de Pierrot, id. de Prys (1) 
(à Mons); Yvonne, id. en deux tableaux de Léonard 
{Namur); Bilitis, comédie-lyrique en trois tableaux 
d'Alb. Dupuis (à Verviers); Quinten Massys, opéra 
«de Wambach (à Anvers); le ballet des Nations de 
Théo Charlier (à Anvers). 



(1) Désiré-Henri Prys, né à Mons le 8 novembre 1852, violoniste 
et compositeur. 
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Page 168. — La Maatschappij tôt bevordering der 
Toonkunst fut fondée par Vermeulen non à Rotter- 
dam mais à Amsterdam : cette société eut une grande 
influence sur le développement de l'art musical en 
Hollande, et fut le commencement d'une nouvelle 
période de l'histoire de la musique dans le pay&(Zte 
Gids, mars 1901, page ^79). 

Page 181. — Martin Bouman est décédé à Gouda 
le 11 mai 1901. 

Page 197. — A la liste des compositeurs alle- 
mands nous ajouterons : 

Friederich Volkmann (1815 f 1883), l'un des com- 
positeurs les plus notables de son époque. — Le duc 
Ernst II (1818 f 1893), compositeur de lieder, de 
cantates et d'opéras. — Jules Kaldy (1838 f 1901), 
professeur de chant et compositeur. — Richard Kleent- 
MICHEL (1846 f 1901), pianiste, chef d'orchestre, com- 
positeur de pièces pour le piano et de deux opéras 
(Manon ou Schloss de Lorne, 1883 et Der Pfei/er 
von Dusnbach, 1891). — Hans SlTT(i85o), violoniste, 
pianiste, organiste, professeur au Conservatoire de 
Leipzig. — François Krommer (page 192), a com- 
posé des duos pour violons, un trio, 69 quatuors et 
18 quintettes pour instruments à archet. 

X 

Page 198. — Parmi les artistes tchèques nous- 
nommerons aussi : 

Johann-Dismas Zelenka (1679 f 1745), contrebas- 
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siste, chef d'orchestre, compositeur de musique d'église 
et de cantates. — François Albrecht (1685 f 1733), 
organiste. — Ottokar KOPECKI (1850), violoniste. 

La Moravie est un pays d'Autriche de plus de 
deux millions d'habitants (capitale Brûnn, 82 mille 
habitants). Elle compte un grand nombre de musi- 
ciens de talent; voici les noms de quelques artistes 
qui ont acquis de la renommée : 

Franz-Xavier RlCHTER (1709 f 1789), compositeur 
de 26 symphonies, 6 quatuors pour instruments à 
archet et beaucoup de musique d'église. — Franz 
MlTSCHA (1746 f 181 1), compositeur. — Ferdinand 
Kauer(i75i f 1831), compositeur de symphonies, de 
musique de chambre, de messes, etc.; il écrivit environ 
deux cents opéras et singspiele. — Paul Wranctzky 
(1756 f 1808), violoniste et compositeur fécond : il 
écrivit des opéras, des ballets et de la musique pour 
des comédies; en outre il a publié 2j symphonies, 
\2 quintettes, 45 quatuors et 9 trios pour instruments 
à archet, des concertos, etc. — Jean Horzalka (1778 
f 1860), pianiste et compositeur. - Antoine TlTL 
(1809 f 1882), chef d'orchestre et compositeur renommé 
d'opéras. — Joseph Zakowski (vers 1810), pianiste, 
guitariste et compositeur. — Franz KrûCKL (18 ii f 
1899), chanteur et musicologue. — Ignace VojACECK 
(18S5), professeur au Conservatoire de S 1 Pétersbourg. 
— Robert HlRSCHFELD (1858), musicographe, profes- 
seur d'esthétique musicale au Conservatoire de Vienne. 

g 

Page 206. - Une espèce particulière de cafés* 
concerts a été créée récemment à Berlin et dans 
plusieurs autres grandes villes allemandes sous le 
nom d' Ueberbrettl (tréteau supérieur); elle a rapide- 
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ment gagné la faveur du public; en une semaine, 
le préfet de police de Berlin a reçu 42 demandes 
de concessions pour des établissements de cette 
catégorie. 

Page 209. — En mai 1901, la liedertafel de Ulm 
(ville du Wurtemberg de 34 mille hab.) célébra le 
75 me anniversaire de sa fondation; cçtte liedertafel 
est l'héritière directe de la dernière Ecole des Maîtres 
chanteurs qui exista à Ulm, jusqu'en 1839, dans sa 
forme complète, avec la tabulature (1), carnet de 
marques, table d'école, etc. Le dernier survivant des 
Maîtres chanteurs mourut en 1876; c'était un fos- 
soyeur du nom de Best; sur sa tombe il y a une 
dalle avec une inscription dont la traduction est : 
Au dernier Maître chanteur alle?nand. 
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Page 216. — En 1901 a paru à Guoer (Raab) 
le Maguàr Laut, un nouveau journal hongrois de 
musique qui paraît une fois chaque mois. 

Page 227. — Aux noms cités des compositeurs 
d'opéras nous ajouterons ceux de Destouches, Cham- 
pein, Arquier. 

André-Cardinal Destouches (1672 \ 1749), surin- 
tendant de la musique du roi, inspecteur-général de 
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(1) Règles du chant dont l'ensemble se rapportait, non seulement 
à la musique, mais aussi au poème, tant au point de vue du contenu 
que de la forme. 
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TOpéra. Son opéra Issé écrit alors qu'il ne possédait 
aucune notion de théorie musicale n'en resta pas moins 
son plus grand succès. Louis XIV estimait fort Des- 
touches et il déclarait qu'il était le seul artiste qui pût 
lui faire oublier Lully. — Stanislas Champein (1753 
f 1830) se fit connaître d'abord par sa musique d'église, 
.puis il écrivit de nombreuses comédies-lyriques et 
des opéras. Parmi ses œuvres Mélomanie (1781) et 
Le Nouveau Don Quichotte (1789) remportèrent un 
grand succès. — Joseph Arquier (1763 f 1816) com- 
posa quinze opéras parmi lesquels six furent exécutés 
ii Paris. 

Page 236. — Nous ajouterons encore les com- 
positeurs dramatiques qui suivent : 

Dezède ou Desaides, de Lyon (1740 f 1792), 
auteur d'une vingtaine d'opéras. — Jean-Nicolas- 
Amédée Lefroid de Méreaux, de Paris (1745 f 
1797); il écrivit neuf opéras de 1772 à 1793. — Louis- 
Joseph Saint Amans, de Marseille (1749 f 1820), 
compositeur d'oratorios et de vingt-quatre opéras. — 
Nicolas Dalayrac, de Muret dans la Haute Garonne 
(1753 f 1809), auteur très en vogue de comédies- 
lyriques; il les composa de 1781 à 1809. — Louis- 
Emmanuel Jadin, de Versailles (1768! 1853), auteur 
d'une quarantaine d'opéras-comiques et de grands- 
opéras, de chœurs patriotiques, etc. — Pamphile- 
Léopold-François AlMON, de l'Isle dans le Vaucluse 
(1779 f 1866), violoncelliste, chef d'orchestre à Mar- 
seille dès l'âge de seize ans, compositeur de 24 
quatuors pour instruments à vent; s'étant établi à 
Paris en 18 17, il fît représenter, dès Tannée suivante, 
un opéra qui fut suivi de beaucoup d'autres; il se 
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fît aussi connaître comme auteur didactique, — 
Georges Onslow, de Clermond-Ferrand (1784 j 1852), 
compositeur de trois opéras-comiques [L'Alcade de 
Véga, Le Colporteur et Le duc de Guise), mais connu 
surtout par sa musique de chambre pour instruments 
à archet (30 quatuors, 34 quintettes); il a composé 
4 symphonies. — Jean-Madeleine SCHNElTZHOEFFERt 
de Toulouse (1785 f 1852), professeur au Conservatoire 
de Paris, compositeur d'opéras et de ballets [Proser- 
pine, 1818; Zémir et Azor, 1824; Les Filets de Vul- 
cain, 1826; La Sylphide; La Tempête, 1834; etc.); il 
écrivit aussi des quatuors, des symphonies, etc. — 
Hippoly te- André-Jean-Baptiste Chélard, de Paris 
(1789 f 1861), compositeur des opéras La Casa a vendere 
et Macbeth; il écrivit aussi des opéras sur des textes 
allemands (voir page 222). — Louis RlFAUT, de Paris 
(1798! 1838), professeur d'harmonie et d'accompagne- 
ment au Conservatoire de Paris, compositeur de plu- 
sieurs opéras-comiques [Le Duel, 1820; Le Roi cl le 
batelier y 1827; Le Camp du drap d'or, 1528; Teresa, 
1832; André, 1834; Gasparo, 1836; etc.). — Pierre- 
Julien Nargeot, de Paris (1799 f 1891), 2 d prix de 
Rome (1828), violoniste, chef d'orchestre et composi- 
teur dramatique fécond. — Claude-Joseph Parjs, de 
Lyon (1801 f 1866), i er prix de Rome (1820), composi- 
teur de plusieurs opéras-comiques [La Veillée, Une 
Quarantaine au Brésil, Le Cousin de Denise, etc.). 
— Louise-Angélique Bertin, née aux Roches près 
Bièvre (1805 f 1877), compositeur des opéras Guy Man~ 
nering, Le Loup Garou, Faust, Esmeralda, etc. — 
Napoléon-Henri Reber, de Mulhouse (1807 f 1880), 
compositeur des opéras Le Diable amoureux, Le Père 
Gaillard, etc. — Eugène-Prosper PRÉVOST, de Paris 
(1809 f 1872), i er prix de Rome (1831), compositeur 
d'oeuvres lyriques [L'Hôtel des princes; Le Grenadier 
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de Waterloo, 1^31 ; Cosimo, 1835 \ Les Pontons de Cadix, 
1836; L'Illustre Gaspard, 1863; Blanche et René, etc.). 
— Charl es-Louis- Ambroise Thomas, de Metz (1 811 f 
1896), directeur du Conservatoire de Paris de 1837 
jusqu'à sa mort, compositeur fécond d'opéras {La double 
échelle, 1837; Le Perruquier de la Régence, 1838; 
La Gipsy, 183g; Le Panier fleuri, 1839; Car Une, 
1840; Le Comte de Carmagnola, 1841 ; Le Guéril- 
lero, 1842; Angélique et Médor; Mina, 1843; Betty, 
1846; Le Caïd, 1849 \ Le Songe d'une nuit d'été, 1850; 
Raymond, 1851; La Tonelli, 1853; La Cour de Céli- 
mène, 1855; Psyché, Le Carnaval de Venise, 1857; 
Le roman d'Elvire, 1860; Mignon, 1866; Hamlet, 1868; 
Gilles et Gillotin, 1874: François de Rimini, 1882; 
La Tempête, 1889). Il écrivit aussi des morceaux pour 
piano, de la musique de chambre, des chœurs, des 
mélodies, etc. — Henri-Hippolyte Potier, de Paris 
(j8i6 f 187b), professeur au Conservatoire de Paris 
(1832), compositeur de mélodies, de romances et 
d'oeuvres dramatiques (M e]l * de Méranges, 1841; Le 
Caquet du Couvent, 1 846 ; 7/ signor Pascarelle, 1 848 ; 
Le Vieux Prix de Rome, 1849; Aela et Misis, 1853; 
L'Ange de Rothesay, 1867 ; Madclaine, 1869; Le Bailli 
de Suresnes; Volage et jaloux; Le Fabliau; etc.). — 
Louis dit Aimé Maillart, de Montpellier (1817 1 187 1), 
I er prix de Rome (1841), compositeur de cantates et 
d'opéras (Gastibelza, 1847; Le Moulin des Tilleuls, 
1849; La Croix de Marie, 1852; Les Dragons de 
Villars, 1856; Les Pêcheurs de Catane, 1860; Lara, 
1864). — Louis Trouillon-Lacombe, de Bourges 
(1818 f 1884), l'auteur des opéras Winkelried, Le Ton- 
nelier, etc.; il composa des symphonies dramatiques, 
des mélodies, des chœurs, etc. — Edmond MembréE, 
de Valenciennes (1820 f 1882), compositeur d'opéras 
{François Villon, 1857; L'Esclave, 1875; Les parias, 
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1876; La courte échelle, 1879; etc.); il publia aussi 
des romances, des ballades, etc. — Jean-François- 
Eugène Gautier, de Vaugirard (1822 f 1878), d'abord 
professeur d'harmonie (1864), puis d'histoire de la 
musique (1S72) au Conservatoire de Paris et chroni- 
queur musical de divers journaux parisiens; il com- 
posa quatorze opéras-comiques, la plupart en un acte. 
— Théophile-Aimé-Emile Semet, de Lille (1824 f 
1888), compositeur d'opéras (Les nuits d'Espagne, 
1857; La demoiselle d'honneur, 1857; Gil Bios, 1860; 
Ondine, 1863; La petite Fadette, 1869). — Jean-Alexan- 
dre-Ferdinand PoiSE, de Nîmes (1826 f 1892), 2 d prix 
de Rome (1852), compositeur d'un grand nombre 
d'oeuvres lyriques (Bonsoir voisin, 1853; Les Char* 
meurs, 1855; Le Thé de Polichinelle, 1856; Don Pedro, 
1858; Le Jardinier galant, 1861; Les Absents, 1864; 
Les Moisonneurs, 1666; Le Corricolo, 1868; Les deux 
Billets, 1870; Les trois Souhaits, 1873; La Surprise 
de V Amour, 1877 ; L'Amour médecin, 1880 \Joli Gilles, 
1884). — Alphonse Renaud de Vilbac, de Mont- 
pellier (1829 f 1884), 1" prix de Rome (1844), orga- 
niste, compositeur pour l'orgue, pour le piano et pour 
le théâtre : Au clair de la lune, 1857; Don Almanzor, 
1858; etc. — Eugène Diaz DE LA Pena (1837 f 1901), 
compositeur des opéras : Le Roi Candaule (1865), 
La Coupe du roi de Thulé (1867) et Benvenuto 1890); 
il est auteur de p.èces pour orchestre, de mélodies, 
etc. — Alexis-Emmanuel Chabrier, d'Ambert dans 
le Puy-de-Dôme (1842! 1894); dès l'âge de 14 ans il 
arrive à Paris, puis il y fait son droit; en 1862, il 
entre dans les bureaux du Ministère de l'Intérieur et 
il s'occupe activement de musique; il débuta au théâtre 
par des opérettes (L'étoile, 1877 ; L 'éducation manquée, 
1879); ensuite il composa les opéras-comiques: Gwen- 
doline (1886), Le roi malgré lui (1887). Chabrier excel- 
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lait entre autres dans le genre bouffon : une Marche 
Joyeuse, La Pastorale des cochons roses, etc. — Ben- 
jamin-Louis-Paul Godard (1849 t l8 95)» compositeur 
des opéras : Pedro de Zalamea (1884), Jocelyn (1888), 
La Vivandière (1895) et de Les Guelfes et Ruy-Blas 
qui sont restés manuscrits. Benjamin Godard écrivit 
beaucoup de musique de chambre et en outre un 
nombre considérable de morceaux pour piano, des 
études, plus de cent mélodies, des symphonies, etc. 

Page 237. — On cite pourtant : Jean-Louis La- 
RUETTE, de Toulouse (1731 f 1792) qui aurait com- 
posé de petits opéras pouvant déjà être rangés dans 
le genre opérette : La fausse Aventurière, L'heureux 
Déguisement, Le Médecin de l'Amour, etc.; ensuite 
Jean -Frédéric -Auguste LemiéRE DE CORVEY, de 
Rennes (1770 f 1832), officier de l'armée française 
pendant la Révolution et sous Napoléon, auteur de 
vingt-trois opérettes et opéras-comiques. 

Parmi les compositeurs d'opérettes nous nom- 
merons encore : 

Auguste Pilate dit PlLATi, de Bouchain dans 
le dép 1 du Nord (1810 f 1877), chef d'orchestre et 
compositeur d'un grand nombre d'opérettes, de roman- 
ces, de danses, de morceaux pour piano, etc. Quel- 
ques-unes des œuvres furent publiées sous le pseu- 
donyme de Ruytler, A.-P. Juliano ou Wolfart. — 
Pierre Varney, de Paris (181 1 f 1879), violoniste et 
chef d'orchestre; il a composé sept opérettes en un 
acte, mais il est surtout connu pour son chant de 
la Révolution (1848) Mourir pour la patrie. C'est 
probablement un parent de LOUIS V qui depuis 1876 
a écrit plus d'une douzaine d'opérettes (Les Motis- 
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quetaires au Couvent, 1880; Riquet à la houppe, 1889; 
etc.). — Jean-Sylvain Mangeant, de Lectoure dans 
le^Gers (1827 f 1889), cne f d'orchestre, compositeur 
de vaudevilles (La Recherche de V inconnu, 1858; Tu 
ne Sauras pas Nicolas, 1859; Danaé et sa bonne, 
1862; etc.). — Frédéric-Etienne Barbier, de Metz 
(1829 f 1880), compositeur d'opéras {Le ?nariage de 
Colombine, 1852; Une nuit à Séville, 1855); à partir 
de cette époque, il lit représenter un grand nombre 
d'autres œuvres, se rapprochant du genre de l'opérette- 
bouffe. — Jules-Louis-Olivier Metra, de Reims (1830 
f 1889), compositeur fameux de danses; il a écrit, 
pour les Folies- Bergères à Paris, dix-huit opérettes 
et ballets-divertissements. — Tony-Henri Rieffler, 
de Paris (1854 f 1880), compositeur de danses et 
d'opérettes, etc. — Edmond Audran est mort à 
Paris le 16 août 1901. 

Page 252. — Liste supplémentaire de musiciens 
français qui ont acquis une certaine renommée : 

1° Décédés. 

Auguste-Georges-Gustave Vogt, de Strasbourg 
(1781 f 1870), hautboïste, compositeur de concertos, de 
mélodies, etc. — Philippe Musarjd, de Paris (1792 
t I ^59)» compositeur de danses; il fut surnommé le Roi 
des quadrilles. — Pierre-Marie dit Justinien Viallon, 
de Paris (1806 f 1874), organiste, professeur, auteur 
didactique, compositeur de psaumes, de motets, de 
chœurs, de musique militaire, etc. — Edouard MlL- 
LAULt! de Paris (1808 f 1887), 2 d prix de Rome (1830), 
compositeur d'une messe, de musique de chambre, 
de romances, de sonates, de cantates, etc. — Auguste- 
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François Morel, de Marseille (1809 t 1881), directeur 
du Conservatoire de Marseille, compositeur de roman- 
ces, de musique de chambre et d'un opéra (Le Juge- 
ment de Dieu). — Louis-Henri Rosellen, de Paris 
(181 1 j 1876), pianiste, compositeur d'environ 250 mor- 
ceaux pour son instrument, d'une méthode et d'exer- 
cices. — Marie-Gabriel-Augustin Savard, de Paris 
O814 f 1881), professeur au Conservatoire de Paris 
(1841), auteur d'un cours d'harmonie et des principes 
de la musique, d'un recueil de plain-chant d'église, 
compositeur de messes et d'autres morceaux. 
Auguste-Emmanuel Vaucorbeil, de Rouen (1821 f 
1884), compositeur de romances, de musique de chambre, 
d'un opéra-comique (Bataille d' amour) , etc. — Eugène 
Ortolan, de Paris (1824! 1891), 2 d prix de Rome 
(1845), docteur en droit et consul général attaché au 
Ministère des affaires étrangères; auteur d'un Traité 
du droit, compositeur de mélodies, de morceaux pour 
orchestre, d'un oratorio (Toôie, 1867), d'opérettes (La 
Momie de Roscoco, 1857; Lisette, 1855), etc. — Jules 
Philipot, de Paris (1824! 1897), pianiste, composi- 
teur d'une centaine de morceaux pour son instrument 
et d'un opéra (Le Magnifique, 1867), auteur d'un Traité 
populaire d'harmonie et de composition. — François- 
Eugène Vauthrot, de Paris (1825 f 1871), profes- 
seur de chant au Conservatoire de Paris; s'est occupé 
de la réduction au piano de partitions d'opéras. — 
Victor-Frédéric VERRIMST, de Paris (1825 f 1893), 
professeur de contrebasse au Conservatoire de Paris, 
compositeur de messes, de motets, de chœurs pour 
Orphéons, de mélodies, etc. — Adolphe- A ndré NlBFLLE, 
de Gien (1825 f 1895), compositeur de mélodies et 
d'œuvres dramatiques : Jeanne d'Arc, Le Loup garou 
(1858), Les Filles du lac (1858), L'Arche Marion (1868), 
La Fontaine de Berny (1869), Les 400 femmes d'Ali" 



Baba (1872), L'Alibi (1872), J. Sobiewski (1876), L'Age 
d'or, Joli Grec à l'œil noir. - Théodore-César SalomÉ, 
de Paris (1834 f 1896), z à prix de Rome (1861), orga- 
niste; compositeur de pièces d'orgue, de symphonies, 
etc. — Edmond prince DE Polignac (1834 j 1901),. 
compositeur de chœurs, de pièces lyriques, de roman- 
ces, de mélodies, etc. — Alexis DE Castillox, de 
Chartres (1838 f 1873) que nous avons cité (page 223)* 
comme un des premiers protagonistes de la musique 
de chambre en France, compositeur de trios, de- 
quatuors, de quintettes, de symphonies, etc. 

2° Vivants. 

Louis-Emile Millet, de Paris (1813), successive- 
ment professeur à New-York (1849), à Liverpool (1873) 
à Paris (1876); compositeur de l'opéra-comique Hilda, 
de scènes lyriques, de mélodies, de morceaux de 
chant sur textes français, anglais et italiens. — Eugène- 
Jean-Baptiste Anthiome, de Lorient (1836), profes- 
seur-agrégé au Conservatoire de Paris depuis 1888^ 
il a composé plusieurs opéras {Semer pour récolter, 
Don Juan marié. Le Dernier des Ckippervays, Le 
Roman d'un jour), un ballet (Pongorillo), des mor- 
ceaux de chant et de piano. — Hector SALOMON r 
de Strasbourg (1838), chef de chant à l'Opéra de 
Paris (1871 à 1891), compositeur d'environ 250 œuvres: 
opéras (Fascination; Les dragées de Suzette, 1866;. 
L'Aumônier du régiment, 1877; Bianca Capello; Les 
Contes d'Hoffmann; Lubin Dandin; etc.), sympho- 
nies, quatuors, sonates, musique religieuse, mélodies, 
etc. — Jean-Léon ROQUES, d'Aurignac dans la Haute- 
Garonne (1839), organiste, chef d'orchestre, auteur 
didactique, compositeur de l'oratorio Le Mystère de 
la résurrection (1897), de motets, d'opérettes (Vénus 
infidèle, 1864; La Rosière d'ici, 1873 ; Avant la retraite, 
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1875» Le Diable rouge; Le Secret du sapeur, etc.). 

— Antoine-Barthélémy Taudou, de Perpignan (1846), 
i er prix de Rome (1869), professeur au Conservatoire 
de Paris, compositeur de musique de chambre, de 
mélodies, de morceaux pour orchestre, etc. — Paul- 
Louis RouGNON, de Poitiers (1846), professeur de 
solfège au Conservatoire de Paris; auteur du Diction- 
naire musical des locutions étrangères (1893), d'études 
pour le piano, etc. — Etienne-, Victor-Paul Wachs, 
de Paris (1 851), organiste, auteur de traités d'harmonie 
et de contrepoint, compositeur de morceaux pour le 
piano, etc. — Stéphane-Raoul PUGNO, de Montrouge 
près de Paris (1852), pianiste et professeur au Con- 
servatoire de Paris, compositeur fécond de mélodies 
et de morceaux pour le piano; on lui doit aussi un 
assez grand nombre d'oeuvres dramatiques : La Résur- 
rection de Lazare, 187g; La Fcc Cocotte; Les Papillons, 
1881; Ninetta, 1882; Viviane, 1886; Le Sosie, 1887; 
Le Valet de cœur, 1888; Le Retour d'Ulysse, 1889; 
La Vocation de Marins, 1890; La Petite Poucetle, 
1891; La Danseuse de corde, 1892; Pour le Drapeau, 
1895; etc. — Paul VÉRONGE DE La Nux, de Fon- 
tainebleau (1853), i cr prix de Rome (1876), composi- 
teur d'opéras [Lucrèce, Zaïre, etc.), de mélodies, etc. 

— Emile-Jean-Baptiste Schvartz, de Paris (1858), 
professeur au Conservatoire de Paris, auteur didac- 
tique, compositeur de ballets : Feu Pierrot, 1895; 
Babct, 1896; etc. — Gabriel Parés, de Paris (1860), 
chef de la musique de la Garde républicaine, compo- 
siteur de l'opéra-comique Le Secret de maître Cornille, 
auteur d'un traité d'instrumentation, etc. — Marie- 
Emmanuel- Augustin Savard, de Paris (1861), i er prix 
de Rome (1886), compositeur d'un quatuor pour instru- 
ments à archet, d'une symphonie, d'un drame lyrique, 
etc. — Ferdinand Van Doren, de Lyon (1867), com- 
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positeur de mélodies, de morceaux symphoniques, 
etc. — Jules MouQUET, de Paris (1867), compositeur 
de musique de chambre, de mélodies, de chœurs, etc. 

— Emile Roux, de Paris (1868), compositeur de 
motets, de mélodies, de morceaux pour le piano, etc. 

— Joseph-Gaston Selz, de Boulogne (1869), compo- 
siteur de mélodies et de romances, etc. — Florent 
Schmitt, de Blamont (1870), i er prix de Rome (1900), 
compositeur de préludes pour orgue, de pièces à 
quatre mains, de mélodies. — Louis-Victor-Jules 
Viorne, de Poitiers (1870), organiste de Notre-Dame 
de Paris, compositeur de suites pour le piano, de 
pièces d'orgue, d'un quatuor, de motets, de mélo- 
dies, etc. — Edmond-Paul-Henri Malherbe, de Paris 
{1870), i er prix de Rome (1899), auteur d'un quatuor 
pour instruments à cordes, d'un sextuor pour instru- 
ments à vent, d'une marche nuptiale, etc. — Henri. 
Benjamin RabaUD, de Paris (1873), I er prix de Rome 
(1894). Œuvres : La Procession nocturne, Eglogue, 
La Fille de Roland (symphonie), Divertissement sur 
des airs russes (quatuor), mélodies, etc. 

£ 

Page 279. — En juin 1901, le théâtre de Covent- 
Garden à Londres a donné avec succès Much ado 
about nothing (Beaucoup de bruit pour rien), opéra 
de Villiers Standford, d'après la comédie de Shakes- 
peare. Sa première tentative avec Harold n'avait 
donné que des résultats peu satisfaisants; et, depuis 
lors, aucun auteur anglais n'avait osé se risquer 
devant le public de Covent-Garden {Guide musical, 
1901, page 532). 
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Page. 280. — Nous ajouterons à la suite du ren- 
voi (1) au bas de la page : M. Myles B; Foster vient 
de publier l'ouvrage Anthems and Anthem Compo- 
sers décrivant le développement de l'Anthem depuis 
la Réformation (XVI* siècle) jusqu'à la fin du XIX e 
siècle, et contenant aussi une notice pour chaque 
compositeur, une liste alphabétique de près de 5000 
Anthems de compositeurs morts. La valeur de l'ouvrage 
est augmentée par les portraits (dont quelques-uns 
sont uniques) de seize compositeurs principaux d' An- 
thems avec un beau frontispice de Henri Purcell 
{Musical Times, 1901, page 416). 

3C 

Page 285. — Le 13 juin 1901 on a inauguré, 
dans la Guidhall School un nouveau Concert Hall 
pouvant contenir 900 personnes avec une estrade 
pour 230 exécutants (Ibid., p. 472). 

Pages 298 et 299. — Gunnar Wennesberg est 
décédé à Leckoe (Norvège) le 23 août 1901 et Cor- 
nélius GURLITT, à Altona le 2 juillet 1901. 



SC 



Page 315. — A la suite du renvoi (1) au bas de 
la page, ajouter une intéressante pensée d'Ant. Rubin- 
stein c En Russie, j'habite; en Allemagne, je pense; 
en France, je m'amuse; en Italie, en Espagne et en 
Suisse, j'admire; en Hollande, en Angleterre, en 
Belgique, je travaille; en Amérique, je fais des affaires; 
partout j'aime. Mais je ne saurais dire où je me trouve 
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le mieux; peut-être partout également bien et égale- 
ment mal. » 

Page 330. — Ajouter le musicien roumain : Georgea 
ENESCU, dit ENESCO (1881), viol, et comp. : Foème 
roumain, Pastoral, etc. 

X 

Page 334. — En 1901, l'Orphéon de Zurich, fondé 
par Jean Naegeli, a célébré le 75""* anniversaire de 
son existence; Attenhofer dirige cet Orphéon depuis 
1866. 



X 



Page 335. — Après Berne, ajouter Baie (direc- 
teur Hans Huber, depuis 1896). 

X 

Page 359. — Ajouter le sopraniste Albaneze 
(1729 f 1800) qui fut un des compositeurs de romances- 
les plus estimés de son temps. 



ERRATA. 



Page 14 — 7 e ligne : 1830 au lieu de 1829. 
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223 
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327 
338 
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22 e 

25 e 
26 e 

9 e 

3 e 

32 e 

7 e 
15 e 

7 e 

ii e 

33° 

7 e 



(1446 t 1506) au lieu de (i486 1 1556). 
Victor Emmanuel né en 1869 et la 

reine Hélène en 1873. 
Charles VII dit le Victorieux (1403 t 

1461). 
(1758 t 1832) au lieu de (1759 1 1832), 
Joseph Callaerts, d'Anvers, au lieu de 

Mons. 
Le Mort au lieu de La Mort. 
Supprimer Joseph-Joachim Raff, né 

en Suisse. 
(1807 1 1901) au lieu de (1807 t 1897). 
1865 au lieu de 1863. 
Erinnyes au lieu de Erennys. 
Hip. Barbedette est décédé en 1901. 
Ch. Salaman est décédé en 1901. 
Ajouter : Eatan Faning (org., comp.) 
185a 
: 1869 au H eu de 1870. 
: 1773 au lieu de 1760. 
: Gustave Weber décédé en 1887. 
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Abt Franz 
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Acker (van den) 
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Acosta (d') 
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382 
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235. 300 


Adam de la Halle 


55 


Adaini 
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Adelberg 
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74 


Adler 
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Aguado 


3« * 
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Ahlstrom Olof 
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Ahlstrom Jean 
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83 


Akerberg 
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379 
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Albers 1 8 3. 
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Albertini 314 
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Albrecht Const. 315 

Albrecht Eug. 315 
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Alcock John * 270 
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Aider Ernest 34a 

Aldrich 269 
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Alexandra 271 

Alexandre 1 307 

Alexandre d'Oldenbourg 319 
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Alfven 303 
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Allegii 359 
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Alphonse V 386, 390 

Alphonse VI 389 
Alphonse X 57, 3°7 

Alschalabi 368 

Alsters 93 

Alvaiado 389 
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Alvarenga 
Alyben 
Alypius 
Amati Andréa 
Amati Antonio 
Amati Nicola 
Amati Gerooimo I 
Amati Geronimo II 
Ambiela 
Ambroise (S 1 ) 



Ambros 

Amiot 

Amman 

Amon 

Amorelli 

Amon m 

Amoros 

Amphion 

Anchersen 

Andelhof 

Ander 

Andersen Joachim 

Anderson Lucy 

Andersson R. 

Andrade 

Andrée 

Andrevi 

Andrews Ch. 

Andrews Rich. 

Andrien 

Andries 

Anerio 

Anet 

Angelet 

Angelo 

Animuccia 

Anjos 

Annunciado 

Antâo 

Ansiaux 

Antheunis 

Anthiome 

Antipow 

Appaerts 

Arangurem 

Araujo José 
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Arnaud 
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Arnold (von) 

Arnold Ch. 

Arnold Sam. 

Arnold Gust. 

Arnoldson O. 

Arnoldson Sigf. 

Arquier 

Arrhenius 

Arriaga 

Arrieta 

Arroyo Ant. 

Arroyo José 

Arroyo Joâo 

Arruda (d f ) 

Arschodt 

Artaria 

Arteaga 

Arwidson 

Asamschewsky 

Asher 

Ashton 

Asola 

Atalaya 

Athayde 

Attenhofer 

Atlrup 

Atwood 

Auber 

Aubert 

Audrau Mar. 
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Auhn 
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Auvtrgne 

Averkamp 
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Avidius 

Avison 

Avondano 

Ayrton 

Azevedo Joâo 

Azevedo Alexis 
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275 
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382 
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402 
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402 

392 

338. 424 
301 

277 
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214, 418 

36,62 

303 

379 
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Babbini 359 

Bach J.-C. 264 

Bach C.-P.-E. 134 

Bach J.-S. 134, 157, 188, 189, 

208 f 219 
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Bach Constance 


286 


Battanchon 


2 54 


Bachoven 


337 


Battishill 


270 


Back 


302 


Baudelaire 


'9 


Backer 


301 


Baudiot 


254 


Bacon 


275 


Bauwens Ed. 


125 


Bacot 


408 


Bauweos Josse 


+0 

93 


Badajoz 


387 


Bazin 


225, 235 


Badarczewska 


327 


Bazzini 


353 


Baena (de) 


387 


Beard 


270 


Baguer 


380 


Beaulieu 


252 


Bahia 


396 


Beaumarchais 


61 


Baille 


221 


Beauquier 


253 


Baillot 


223. 254 


Bêcher 


284 


BaiJly 


219 


Becker 


33° 


Baini 


76, 77 


Beckers 


96 


Baker 


45 


Beckman 


302 


Balakirew 


311,312 


Beckwilh 


271 


Balard 


382 


Bedorez 


225 


Baldi 


392 


Béer (v. J. Barnett) 




Balfe 


278 


Beethoven 7. Il, 1 


[2, l6, 20, 28, 


Baltbasar 


»3<> 


*34. 


193, 208, 219 


Balzac 


28 


Bekker 


«73 


Bai) es 


247 


Belem 


389 


Banister John 


269 


Belinfaote 


184 


Banister Ch. 


27! 


Bellaigue 


253 


Banister Henri-Ch. 


2 75 


Belleman 


290 


Banister Henry 


274 


Bellini 


352 


Bantock 


281 


Bemberg 


249 


Barba 


400 


Bender 


«3 


Barbas 


386 


Kendl 


108 


Barbay 


200 


Benedict 


";5 


Barbe 


81 


Benedictus 


177 


Barbedette 


253. 425 


Benevides 


94 


Barbereau 


252 


Benincori 


362 


Barbier 


418 


Ben net t Thomas 


273 


Barbieri 


375» 38o 


Bennett William 


282 


Batbireau 


76 


Bennett Alfred 


273 
276 


Barblan 


332 


Bennett John 


Barbosa 


386 


Benois 


317 


Barbot 


255 


Benoist 


91. 109. 253 


Barcewics 


328 


Benoit Peter 1 16, 


161, 162, 163 


Barcicky 


328 


Benoit Cam. 


3'» 246 


Bardi 


346 


Bensaude 


4°3 


Barneby 


276 


Bérézowsky 


321 


Barnett 


278 


Beggreen 


297 


Baron 


337 


Bergmans Paul 


147. 387 


Barrett 


275 


Bergmans Oscar 


141 


Barth 


85 


Bergner 


3i6 


Bartholoni 


335 


Bergson 


324 


Bartok 


205 


Bèriot 


99 


Baryphonus 


188 


Bet lot 


103 


Basevi 


363 


Berlioz 13, 42, 6o 9 


136. 206, 208, 


Bassi 


359 


210,222,233,263,334358 


Bastos 


403 


Bernacchi 


359 


Bataille 


255 


Bernard Dan. 


253 


Bâtes 


270 


Bernard Em. 


242 


Bathori 


323 


Bernardi 


359 
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Berneville (de) 


74 


Bernouilli 


335 


Berquô 


403 


Bertelmann 


170 


Berthaume 


*54 


Bertin 


414 


Beiton 


234 


Bertuch 


iqj 


Berwald Jean 


297 


Berwald Franz 


297 


Besekirsky 


3«b 


Bessems 


102 


Best William 


«74 


Best 


412 


Bettencourt 


401 


Bexfield 


274 


Beyer 


'3'. 159 


Biaggi 


3^3 


Billeter 


339 


Binchois 


75,266 


Bischoff 


339 


Bishop Anna 


274 


Bishop Henr. 


277 


Bismark 


44 


Bizet 


23b 


Biaes 


117» «3it »b3 


Blanchereau 


34» 


Blangini 


35i 


Blankenburg 


169 


Blao ville 


252 


Blaramberg 


3i« 


Blazer 


184 


Blees 


206 


Bleuler 


3« 


Blewitt 


273 


Blitz Ch. 


185 


Blitz David 


i«3 


Blockx 117» 135, 


,161, 162, 408 


Blow 


268, 269 


Blumenfeld Sig. 


316 


Blumeofeld Félix 


317 


Blumer 


339 


Blyau 


6 


Boada 


38i 


Bobrowicz 


328 


Boccherini 


35o 


Bocquillon 


224, 215 


Bodenschutz 


188 


Boèce 


343 


Boeck (de) 


H5. '53, »b2 


Boecksel (van) 


139 


Boedri 


146, 158 


Boehm 


196 


Boehmer 


171 


Boers 


171 


Bogaert 


«39 


Bofadanowicz 


325 



Boieldieu 

Boisdeftre 

Boïio 

bonmarché 

Bontempo J«-I). 

Bon tempo J. 

Bonzon 

Boom (van) 

Boom (van den) 

Burchgrevinck 

Hordes 

Bordier 

Bordogni 

Borghi 

Borodine 

Borremans Jos. 

Borremans Ch, 

Borselli 

Bortnian*ky 

Bosch (vanden) 

Boschot 

Rosiers 

Bossaerts 

Bossi 

Bottée ^ 

Bottrigari 

Bouillon 

Boum an Mart. 

Bouman Ant. 

Bouman Léon 

Bouman Ch. 

Bourgault 

Boutmy 

Buuwroan 

Bovy 

Bovy ou Bovety 

Boyce 

Boye Jean 

Boye 

Braga Hern. 

Braga Cari. 

Brahm 

Brahms l6 t 158, 

Bramâo 

Brancaccio 

Brandenberg 

Brandts-Buys Jean 

BrandtS'Buys Henri 

Brassin 

Bredemers 

Bree Jean (van) 

Bree Herm. (van) 

BreethofT 

Breitendich 

Breitengasser 

Brendel 

Brendler 



19,219,234, 

23* 

35S 

«i 

401 
401 
408 

»7i 

"4 
296- 

223, 251 
220 
360 
360- 

309,3»2 

93 
8» 

393 
321 
86- 
223 
408- 

«53 

357 
252 

5& 345- 
105 

180, 400- 

179 

178 

169, 174 

240, 253 

84 

178 

339 

102 

269 
296 
405 
401 
401 
.85. 
196, 208, 222 

397 
353- 
337 
185 
169, 177 

144, 3 » S 

79. 372' 
171 

»7i 
181 
296 

187 
201 

3«>3- 
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Brenet 

Breogier 

Breuer 

Bréval 

Bréville (de) 

Bridge Fr. 

Bridge John 

Bridge Jos. 

Brink 

Brink Jules (ten) 

Britt 

Broca 

Btodsky 

Btoeck (van den) 

Broecke (van den) 

Brons 

Bros 

Brosschi 

Brosky 

Brossard 

Bruch 

Brucken 

Bi uckner 

Bruell 

Briinings 

Brun 

Bruneau 

Bruoetti 

Briowslri 

Buchowski 

Buck 

Bûlow (von) 

Bûozli 

Bûsser 

Butl Ole 

Bull John 

Buller 

Bunapus 

Buonaraici 

Burach 

Burbure Gust. 

Burbnre Phil, 

Burdeau 

Burgel 

Burger 

Burmann 

Burnay 

Burney 

Busby 

Busnois 

Busschop 

Buxtehude 

Buzoni 

Buzzola 

Byid 

Bystrôm 



st. (de) 
àl. (de) 



62, 205, 253 
150 
205 

2*4 
248 

283 

264 

276 

302 

172 

153 

382 

3»fr 
90 

408 

174 
3»o 

35* 
32$ 

6o, 170, 217 

I5 8 . IQ 7 
180 

«95 

i*7 

340 

3«3 
247 

302 

32b 

325 

273 
196, 210, 292 

339 
251 

298 

30, 267 

205 

287 

363 

337 
105 

104 

3i 
196 

180 

296 

401 

270 

275 

75,266 

102 

19, 188 

364 

353 
267 

299 



c 



Caballero 


38i 


Cabezon Hem. 


369. 373 


Cabezon Ant. 


70,3 6 9 


Cabo 


380 


Cabrai 


389 


Caccini 


346 


Cafîarelli (v. Majorano) 




Caffarelli 


359 


Caffi 


303 


Caggiani 


401 


Cagnoni 


353 


Cahen 


242 


Calbran 


381 


Caldeira Innoc. 


403 


Caldeira Dora. 


400 


Calderon 


400 


Caletti 


347 


Callaerts Fr. 


»23 


Callaerts Jos. 


» H. 425 


Callcott Will. 


274 


Calcott John-Georg. 
Calcott John 


274 


273 


Calvière 


253 


Calvin 


23,57 


Cambert 


226- 


Camidge Mat, 


273 


Camidge John 


273 


Campaoa 


353 


Campbell 


205 


^ampenhout (van) 


37.94 


Campi 


327 


Campos Gasp* 


402 


Campos CarC 


402 


Campra 


226, 228 


Candeille 


254 


Candella 


329 


Caudido 


4°3 


Canedo 


401 


Canis 


79 


Canongia 


383 


Cappelen 


300 


Carafa 


35 « 


Carde vaque 


221 


Cardona 


401 


Cardoso 


388 


Carestini 


359 


Carey 


269 


Carissimi 


347 


Carlyle 


26 


Carmen 


65 


Carminé 


359 


Carneira 


401 


Carnier 


381 


Carolus 


274 
266 


Caron 
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-Carpentier 

Carter 

Caruso 

Caruson 

Carvalho Joâo 

Carvalho J. de Souza 

Carvalho J. Pedro 



2*3, 4 



Casella 

Castagnoli 

Castel 

Casteleyn 

Castil Blaze 

Castileti 

Castille 

Castillo 

Castillon 

Castio 

Castrucci 

Catelani Angelo 

Catalani Angelica 

Caialani Alfred 

Cate (Ten) 

Catherine II 

Cavàlieri (del) 

Cavaili 

Cavallo 

Celestino (père) 

CelestiDo (fils) 

Cellier 

Ceppi 

César 

Cesi 

Ceurvels 

Cevallos 

Chabalier 

Chabrier 

Chagas 

Chalil 

Chamberlain 

Champeiu 

Chapel 

Chapi 

Chapuis 

Charlemagne 

Charles- Alexandre 

Chai les-le-Tèmeraire 

Charles l 

Châties II (Esp.) 

Charles II (Angl.) 

Charles-Quint 56, 70, 78, 

Charles VII 

Charles VIII 

Charles IX 

Charles XV 

•Charlier 1 



253 

270 

350 
403 
401 

392 
400 

303 
342 

403 
38 

n 
252 

80 

118 

3<>q 
19, 420 

3«7 
361 

353 
300 

355 
170 

307 
345 
347 
372 
403 
401 

279 
360 

67 

303 
408 

309 

39 
416 

383 

55 
276 

413 

275 
381 
225 

53 
210 

75 
268 

374 
268 

79,»»» 

371 

;6 

57 
290 

203 
53.409 



Charpentier Gust. 

Charpentier Marc. 

Charpentier Léon 

Charrrain 

Chaumet 

Chauvet 

Chavé 

Chelard 

Chérubin 

Chevé 

Chevillard Cam. 

Chevillard Franc. 

Chiaramonte 

Child 

Chipp 

Chopin 

Choron 

Chouquel 

Christian IV 

Chiistiano 

ChrUto 

Chiysander 

Cicéron 

Cieutat 

Cimurosa 

Ciruelo 

Cirvelus 

Claparède 

Clarke 

Clavé 

Clavijo 

Clébisius 

Clemens 

Clément 

Cletnenti 

Clétambault 

Clifton 

Clippel (de) 

Closson 

Cobett 

Coccia 

Cocchi 

Cock 

Coclicus ou Coclioo 

Coelho Ern. 

Coelho Milit. 

Coenen Jean 

Coenen Henri 

Coenen Willem 

Coenen Franc. 

Coenen Corn. 

Coenen Antoon 

Coenen Louis 

Cogen 

Cohen Jules 

Cohen Léonce 

Colaço 



• 222, 
227, 230, 



17, 248 

22b, 227 

47 
80 

241 

253 

105 
414 
258 
252 
247 
90 

3S3 

268 

274 

28, 41. 323- 3 2D 

339 
8 

290 

401 

389 

mo 

4°5 
249 

35o 

308 

3°9 

39 

2^2 

3»» 

37i 
261 

7« 

380 

«34, 302 

*53 
2-2 

■35 

203 

100 

35* 
349 
56 
406 
400 

397 
172 
1 -o 

• i * 

174 

173 

»74 
1 "1 

1-3 
140 

239 

238 

396» 399 



\/ 
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Colasse 


226, 227 


Coleridgë 


276 


Colonne 


222 


Colyns 


151,409 


Corabarieu 


2Sî 


Combe 


3>7 


Cornes 


Vi 


Conceiçâo Maria (da) 


389 


Conceiçâo Numa (da) 


386 


Conceiçâo Nuno (da) 


393 


Conceiçâo Pedro (da) 


392 


Conceiçâo Ant. (da) 


388 


Conceiçâo Dom. (da) 


388 


Confucius 


22 


Coninck (de) 


124 


Conradi 


2Q9 


Consolo 


37 


Constantin VI 


53 


Conti (de) 


62 


Conversâo (da) 


389 


Cook 


268 


Cooke 


277 


Cooper 


274 


Cooremans 


99 


Copolla 


352 


Copronyme 


:6t 


Coquard 


242 


Corder 


279 


Cordoneano 


330 


Corelli 


361 


Cornaz 


39 


Cornelis 


>53 


Cornélius 


210 


Correa Henrique 


392 


Correia Pierre 


386 


Correia Man. 


388 


Corsi 


346 


Cossoul José 


402 


Cossoul Sophia 


402 


Cossoul Guilh. 


401 


Costa Aless. 


46 


Costa Franc, (da) 


401 


Costa André (da) 


395 


Costa Ant. 


392 


Costa Ed. (da) 


400 


Costa Diaz 


400 


Costa Félix (da) 


392 


Costa José (da) 


400 


Costa Jean 


402 


Coster 


179 


Columacci 


348 


Couperin Ch. 


253 


Couperin F. 


'9 


Courvoisier 


339 


Coussemaker 


73» 252 


Couiagne 


253 


Coutinho Franc. 


393 



Coutinho (de Sousa) 

Coward 

Cowen 

Craen 

Craesbeek 

Cramer Gab. 

Cramer Jos. 

Cramer J.-B. 

Cras 

Créquillon 

Crescentini 

Croce 

Croft 

Crogaert 

Croner Raph. 

Croner Ant. 

Crotch 

Crousaz 

Crueger 

Crusell 

Cruvelli 

Cruz 

Cui 304. 3°6» 

Cummings M.-W.-H. 

Cummings Will. 276, 

Cunha e Menezes 

Cunha e SU va Joâo 

Cunha e Silva José 

Cupis 

Curti 

Curwen 

Curzon 

Cusins 

Cuzas 

Czermak 

Czerny 

Czetwertynska 



'34, 



3"i 



403 
274 
279 
408 

387 

336 

■75 

193 
96 

81 

359 

344 
269 

153 

402 

402 

273 

33& 
188 

297 

360 

392 
312 
264 
286, 287 

395 
396 
402 

«S 

I96 

273 
253 
274 
398 
328 

134. »94 
326 



Daddi 40 1 

Dahl 302 

Dalayrac 24, 413 
Dalcroze (v. Jaques-Dalcroze) 

Dalhunty 402 

Dalman 401 

Pam (van) 152, 409 

Damme (van) 115 

Damoreau 255 

Danckers 165 

Dancla Ch. 254 

Dancla J.-B. 254 

Dancla Léop. 254, 

Dancla Arnaud 254 

Daneau 146 

Dangl 337 

Danican Anne 221 
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Danican Franc. 


2 H 


Dezède 


413 


Danneley 


272 


Diabelli 


194 


Dannstrdm 


295 


Diaz 


416 


Daquin 


253 


Dibdin 


271 


Darbes 


296 


Dickens 


257 


Dargomyzsky 


3*4 


Dicks 


284 


Daucher 


147 


Diderot 


33» 


Daudet 


30 


Diémer 


253 


Daumartin 


94 


Dietbold 


340 


Daussoigne 


9b, 126 


Diodore 


46 


Davey 


257 


Dittersdorf (von) 


«9, 191 


David (roi d'Israël) 


48 


Dlabacz 


82 


David Ferd. 


«95 


Dobbelaere 


221 


David Félicien 


«5, 233 


Dobrzynski Ig.-Félix 


326 


Davidow Steph, 


3i4 


Dobrzynski Ignace 


427 


Davidow Ch. 


3i5 


Dombrowsky 


316 


Davison 


275 


î tanaldson 


282 


Davy 


277 


Donizetti 


352 


Day 


272 


Dopper 


169, 184 


Debussy 


249 


DoppJer 


328 


Deffès 


237 


Dorda 


380 


Dégel 1er 


337 


Doren (van) 


421 


Del aborde 


253 


Dorensis 


258 


Deldevez 


222 


Dores (das) 


401 


Del basse 


102 


Doret 


339 


De h nés 


14, 29 


Dorn 


21 


Delleplanque 


86 


Dorne (van) 


88 


Del mas 


55 


Dow 


402 


Del mot te 


88 


Dowland 


267 


Delsart 


254 


Doyagne 


379 


Delsemme 


152, 158 


Draesejke 


196 


Delune 


150 


Dreyschock Raym. 


196 


Demeur 


255 


Dreyschock Alex. 


195 


Denefve 


104 


Drozdowska 


327 


Déoéréaz Ch. 


340 


Dryman 


86 


Dénéréaz Alex. 


339 


Duarte Fil. 


400 


Dente 


299 


Duarte Rie. 


39» 


Denys 


86 


Dubois Clém. 


239 


Denza 


355 


Dubois Léon 


141 


Deplaix 


225 


Dubois Victor 


116 


Deprès 


70, 76, 81 


Dubois Am. 


107 


Depret 


113 


Dubois Sylv. 


153 


Deruyts 


96 


Ducassi 


379 


Desachy 


39 


Ducis 


77 


Desaides (v. Dezède) 




Diiben And. 


296 


Descartes 


59 


Dûben Gust. 


290 


Desmarels 


226, 227, 228 


Dufay 70, 74. 75» 265 


Desnoiresterres 


216 


Dukas 


251 


Desormes 


242 


Dumba 


213 


DessofF 


196 


Dumon Barth. 


4i 


Destouches L. 


38 


Dumont Henri 


93 


Destouches André 


412 


Dunkler 


106 


Destranges 


253 


Duo stable 


75. 265 


Deszcynski 


325 


Duparc 


243 


Deutz 


"3 


Dupont Jos. 


119 


De Villers Léop. 


124 


Dupont Alex. 


"5 


De Villers Léon 


53» 5^ 


Dupont Aug. 


"3 
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Dupont Franc. 
Dupont Henri 
Duport 
Duprat José 
Duprat Alf. 
Duprat Séb. 
Duprez 
Dupuis Alb. 
Dupais Sylv. 
Dupuy 
Duranowski 
Durutte 
Dussek 
Dutheil 
Du val 
Duvernay 
Duysburg 
Duyse VU (van) 
Duyse Pr. (van) 
Dvorak 
Dyck (van) 



132. 
132, 



108 

83 
254 

402 

401 

401 

355 
150 

139 

339 

327 
100 

192 
223 
102 
240 
«32 
163 

159 
198 

142 



Ebbeler 
Eberlin 
Echérac 
Ecker 
Edgecumbe 
Edouard IV 
Edouard VII 
Edwards 
Eeden (van den) 

E 8 H 

Ehlert 

Eichberg 

Eléonore 

Elewyck 

Elgar 

Eliot 

Elisabeth (Imp. de Russie) 

Elisabeth (reine d'Angl.) 259, 

Elisabeth (de Roumanie) 

Ella 

Ellerton 

Elling 

Ellis 

Elmblad 302, 

Elouis 

Elslande 

Elsner 

Elst (van der) 

Elvetio (v. Senfl) 

Elvey 

Elwart 

Emmanuel 

Enesoo ou Enescu 



182 

190 

16 

339 

275 

284 

271 
266 
129 

337 
196 

201 

7i 
112 

276 

257 
307 
267 

65 
272 

272 

301 

273 
303 
340 

120 

325 
83 

282 
252 
186 
424 



Engelen Sew. 

Engelen Henri 

Enna 

Erasme 

Ergo 

Erlanger 

Erinel Louis 

Ermel J. 

Ernst II 

Ernst Alf. 

Erviti 

Escherny 

Eschmann 

Eschyle 

Escovar» 

Escudier Marc. 

Escudier Léon 

Eslava 

Espadero 

Espin 

Espinosa 

Esquivel 

Essipoff 

Estaleux 

Esteves 

Euclide 

Euler 

Euripide 

Evans (v. Eliot) 

Evenepoel 

Ewald 

Eximeno 

Evbler 

Eyck (van) 

Eykens 



49, 5<>i 



51. 
132, 



Faccio 

Faes 

Falcon 

Faminzin 

Faning 

Farioelli (v. Broschi) 

Farinelli Gius. 

Farjeon 

Farmer 

Farnése 

Farreras 

Farfrobo 

Fasch 

Fauconnier Ant.-Franç. 

Fauconnier Jos.-Jacq, 

Fauconnier Alb.-Jos. 

Fauconnier Const.-Jos. 

Fauconnier Ben.-Const. 

Faure 

Fauré 



185 

183 
302 

387 
137 
250 

98 

93 
410 

2§3 
382 

336 
339 
288 

378 
252 

252 

38i 
382 
380 

38i 
402 

316 

240 

400 

50 

336 

224 

321 
3»7 
379 
192 

167 
'<>3 



3S5 
161 

255 
3io 

425 

35o 
28$ 

269 

80 

380 

397 
190 

106 

106 

106 

106 

106 

255 
242 



1 
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Fawcett (père) 
Fawcett (fils) 
Fayolle 
Fayot 
Fayrfax 
«Fechner 
Fehr 
Feher 

v erdinand d'Autriche 
Ferdinand d'Aragon 
Ferdinand I 
Ferdinand III 
Ferdinand V 
Ferdinand VI 
Fe mandes 
Fernandez F. 
Fernandez Pedro 
Ferrand 
Ferrari Franc, 
Ferrari G.-C. 
Ferraris 
Ferreira Th. 
Ferreira Ant. 
Ferrer 
Ferri 
Festa 

Fétis Franc. 
Fétis Ed. 

Fétis Franc. -J os. 60, 
Feyjo 
Fibich 
Field 
Fierens 
Figueira 
Fimieiredo Luiz 
Figueiredo Ant. 
Figueiredo José 
Fi^ueirora 
Filgueiras 
Filippi 
Filtz 
Finck 
Fiocco 
Fiorillo 
Fiorino 
Fislier 
Flaeg 
Flécha 
Flégier 
Fleischer 
Flodin 
Flondor 
Florez 
Florimo 
Flotow 
Flournoy 
Fogaça 



272 


Folque Mar. 


40J 


274 


Folque Fel. 


4or 


252 


Fol ville 


148 


2? 4 


Fomagalli 


360 


266 


Fonseca 


400 


38 


Fontaine 


161 


338 


Fnntana Gaët. 


407 


208 


Fantana Jules 


32b 


80 


Forsell 


3°3 


78 


Fossis 


344 


81 


Fossius 


290- 


60 


Fouque 


253 


366 


Fournier 


250 


390 


Fragerolle 


247 


390 ■ 


France 


30 


383 


Franchetti 


35<> 


369 


Franchi José 


393 


267 


Franchi- Verney 


363 


297 


Franchomme 


254 


«3.42 


Pïanck Wolfg. 


189- 


315 


Franck Ces. 


17, 90, 109, 249 


399 


Franck Jos. 


409 


403 


Franco 


«7» 


380 


Francœur 


61 


359 


François-Joseph 


64, 207, 211 


3 *5 


François I 


58,/0 


8 r, 94 


Frauenlob 


187 


69, 122 


Frédéric II 


6a 


90, 92, 94 


Frédéric III 


231 


378 


Fréiéricq 


«63 


198 


Freitas Ign. 


393 


2 74 


Freitas José 


401 


«49 


Frémolle 


'5* 


400 


Fréner 


338 


392 


Frescobaldi 


188, 36* 


393 


Frezzolini 


382 


401 


Friedheim 


3i7 


389 


Fîies 


33^ 


402 


Fritz 


339 


363 


Froelich 


33 6 


264 


Frohberger 


188 


187 


Frovo 


388 


84 


Fuchs Rob. 


197 


349 


Fuchs Ch. 


197 


58 


Fuchs Jean 


196 


107 


Fuente S.-H.-J. 


182 


164 


Fuente J.-D.-H. 


! 74 


373 


Fuentes 


379 


242 


Fuertes 


38i 


202 


Fugère 


2 5S 


321 


FumagalH 


363 


330 


Fumalgi Disma 


363 


379 


Fumalgi Ad. 


363 


363 


Fumalgi Polib. 


363 


195 


Furnaletto 


362 


39 


Farno 


35o 


389 


Fux 


18& 
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Gabetti 

Gabriel 

Gabrieli And. 

Gabrieli Giov. 

Gade 

Gadsby 

Gaël 

Gafori 

Galin 

Gaillard Jacq. 

Gaillard Pier. 

Galeazzi 

Galilée 

Galilei 

Galitzin Georges 

Galitzin Nie. 

Galli-Marié 

Galli Araatore 

Gallo 

Galuppi 

Gandolfi 

G an ne 

Ganz 

Garât 

Garcia Franc. 

Garcia Mar. 

Garcia Joaq. 

Garcia Man. 

Garcia Man. (père) 

Gaicia Man. (fils) 

Gai ci n 

Garcins 

Garin 

Garms 

Garret 

Gasperi ni 

Gastambide 

Gastinel 

Gathy 

Gaussoin 

Gauthiers 

Gautier Eug. 

Gautier Ant. 

Ga veaux 

Gaviniès 

Gaztambide 

Gazul José 

Gazul Franc, de Freitas 

Gazul Franc. 

Gédalge 

Geijer 

Geloso Ces. 

Geloso Alb. 

Generali 

Georges 





Gérard Phil. 


90 




Gérard Jos. 


86 


36 


Gérard (de Turnhout) 


80 


220 


Gérardy 


160 


79. 344 


Gerbert Nie. 


190 


344 


Gerke 


327 


17,263 


Gerasheim 


197 


276 


Gerschey 


401 


152 


Gevaert 22, 32, 46, 51 


1 92, 114, 


343 


124, 


365, 375 


94 


Geyer 


195 


H7 


Gheert 


80 


243 


Ghelder 


185 


362 


Gheluwe (van) 128, 


I34f 163 


346 


Gherson 


83 


346 


Gheyn (van den) 


85 


3H 


Ghinste (van der) 


95 


3H 


Ghislanzoni 


360 


255 


Ghymers 


127 


355 


Giacobbi 


347 


348 


G tarda 


357 


349 


Gibbons Orl. 


267 


35? 


Gibbons Christ. 


268 


249 


Gi^out 


242 


340 


Giliot 


84 


254 


Gilson 


146 


38i 


Giner 


38i 


380 


Ginguené 


229, 252 


402 


Giordani Gius. 


350 


382 


Giordani Tom. 


359 


38i 


Giordani Umb. 


357 


38i 


Giornovichi 


362 


222 


Girard Narc. 


254 


336 


Girard Math. 


401 


401 


Girard Narc. 


222 


183 


Gironi 


363 


276 


Give (de) 


408 


34i 


Gizzi 


348 


380 


Gladstone Will. 


44 


238 


Gladstone Franc. 


276 


100 


Glaréan 


336 


105 


Glasenapp 


3i6 


253 


Glazounow 


3«>i3»7 


416 


Gleitz 


197 


33<> 


Glimes (de) 


'05 


254 


Glinka 


308 


254 


G lover 


272 


375 


Gluck 190, 208, 219. 


224, 226, 


402 




228, 258 


;6,398 


Gobbaerts 


118 


4<>3 


Godard 


4*7 


247 


Goddard 


287 


297 


Godecharle Jean 


86 


382 


Godecharles Franc. 


86 


383 


Godefroid Félix 


107 


35» 


Godefroid Jos. 


103 


55 9 212 


Goes Damiâo (de) 


387 
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Goes Manuel (de) 

Goethe 

Goetz 

Gold 

Goldast 

Goldat 

Gold mark 

Goldschmidt 

Golinelli 

Gombert 

Gomes 

Gomis 

Gomolka 

Gonçalves 

GoBi 

Gonthier 

Gonzague 

Gorczynski 

Gordon 

Goronezkiewicz 

Gorriti 

Goss 

Gossec 

Goudiroel 

Gounod 

Govaerts 

Grabowska 

Grabowski 

Graetz 

Grasset 

Grast 

Graun 

Graziani 

Greco 

Greef (de) 

Greene 

Grégoir Ed. 

Grégoir Jos. 

Grégoire II 

Grégoire III 

Grégoire XIII 

Grégoire-le- Grand 53, 

Greilh Ch. 

Greith Jos. 

Greive 

Gresnick 

Gretchaninow 

Grétry 89, 219, 

Grieg 

Grillet 

Grimai Jules 

Grimm (Baron von) 

Grisar 

G ri veau 

Grodsky 

Grônland 

Groningen (van) 



387 

39 

339 

317 

335 
205 

196 

302 

3^3 
18,77 

403 
381 

325 
403 

384 
209 

82 

328 

37 
328 

380 

■ 273 
"9» 62, 89, 234, 264 

344 
224, 225, 235 

56, 132 
326 
328 
192 
221 

340 

IQO 
360 

348 

»43 
269 

109, 164 

106, 163 

34i 

34i 
81 

223. 34ï 

338 

339 

171 

87 

317 

234, 38o 

16, 293 

245 
316 

338 
101 

'9 

317 
296 

177 



Groo (de) 

Grossi (Madd.) 

Grossi (v. Siface) 

Grossi Viadana 

Grove 

Grundig 

Gualdino 

Guarnerius Pietro 

Guarnerius Ant. 

Guarnerius And. 

Guarnerius Gius. 

Guenée 

Guerrero 

Gueymard 

Guicciardini 

Gui d'Arezzo 

Guidé 

Guilani 

Guillaume Jules 

Guillaume II 

Guillaume III 

Guillemain 

Guilmant 

Guimarâes 

Gulbranson 

Gumpelhaimer 

Gung'l 

Gurickx 

Gurlitt 

Gustave III 

Gusto 

Guy (v. RoparU) 

Guyot 

Gyrowetz 



Haan-Manifatge 
Haan Will. (de) 
Haarklou 
Habeneck 
Hacquart 
Haeghen (vander) 
Haendel Jacq 
Haendel Georges 

Hageman Moritz 

Hageman Franz 

Hâgg 

Hainl 

Halevy 

Halle <v. Neruda) 

Hallen 

Hallstrôm 

Halvorsen 



»5i 

360 

345 
271, 275, 323 

336 
385 
36i 
361 

36i 

36i 

382 

369. 373 

255 
68 

342 
152 

36o 
ni 

62 , 63, 211 

65 

254 

223, 239, 253 

399 
303 
188 

195 
'34t loi 
299. 423 

292 

340 

80 
194 



185 

"77 

30* 
222 

167 
90 

188 

12, 189, 219, 

228, 263, 264 

«73 

173 
302 

222 

226, 232 

301 
299 
302 
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JHamal Guill. 
Jïamal Noël 
Hamerik 
iHamersley 
Harailton 
Haossens 
Hait mari Era. 
Hartman Jean 
iHartog Jacq. 
Hartog Ed. (de) 
Jiartvigson Frits 
iHartvigson ADt. 
Hasse 
Hasselmans 
Hassler 
Hatto 
Hatton 
Hauptman 
Jiawes 
Hawkins 

Haydn n>36, 

Hayes Will. 
Hayes Phil. 
tHeap 
Heckers 
Hedenblad 
Hedvige 
Hegar Em. 
Hegar Jul. 
Hegar Fritz 
Hegner 
Heim 
Heine 
Heintze 
Heinz 
Heinze 
Heise 
Heland 
Held 
Hélène 
Heller 
HelmoDt 
Hemleb 
Henneberg 
Hennnm 
Henri VII 
Henri VIII 
Henri XXIV 
Henrion (i) 
Henry 
Henselt 
Herbenius 
Heredia 



84 

84 
300 

18 
272 
100 
292 
292 

174 

173 
300 

301 

189, 190 

9i 
188 

4i 

278 

172 
272 
270 
190, 22», 284 
269 
270 

276 
122 
294 

323 
34o 
34o 

335 
339 
340 
326 

301 
401 

»73 

2Q9 
295 

, 335 

6 5> 425 

«95 

«S 

13 1 
301 

290 

266 

259 
211 

237 

*95 
164 

378 



333 



(1) Vient de mourir à Paris (1901). 



Heritte 
Herman 
Hernandez 
Hernando 
Hérold 
Hervé 
Herz Henri 
Herz Simon 
Herzeele (van) 
Hespel 
Hess 

Heuckeroth 
Heuvel (van den) 
Heuvel (van den) 
Heyden 
Heyligert (van) 
Heymann Jeanne 
Heymann Sophie 
Heynberg 
Hignard 
Hiles 
Hill 

Hillemacher Ed. 
Hillemacher Will. 
Hiller Ferd. (von) 
Hiller Jean 
Hillier 
Himmel 
Hirschfeld * 
Hobrecht 
Hoch 
Hodges 
Hoey (van) 
Hoffmann Henri 
Hoffmann Louis 
Hoffmann Théod. 
Hoffmann Jos. 
Hoffmann Fréd # 
Hofmeester T. -M. 
Hofmeester H.-W. 
Hogarth 
Hol H. 
Hol Rich. 
Hollander 
Holimann 
Holmes Will. 
Holmes Henry 
Holmes Edw. 
Holmes Augusta 
Holmes Alfred 
Holstrôm 
Holter 
Homère 
Hook 
Hool 

Hoon (de) 
Hopklns 



255 
205 

380 
380 

235 
23b 

195 
194 

114 

169 

1-8 

101 

119 

338 
60 

185 

185 

114 

251 
283 

274 
248 

245 

'95 
190 

'53 

«93 
4 ir 

76, 164 
200 

273" 
126 

194 
196 

193 

317 

3'4 
182 

181 

275 
163 
»73 
95 
178 
284 
285 

275 

243 

274 

65 
301 

49 

277 
408 

135 
273 



39, 
24» 



169, 



1 
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Horneman Joh. 


- 298 


Hornemann Ch. 


300 


Horsley Ch. 


274 


Horsley Will. 


273 


Horteose (Reine) 


3& 


Horvath 


205 


Horzalka 


411 


Hothby 


266 


Houdard 


248 


Hout (van) 


140 


Houterman 


82 


Hoven (v. Vesque) 




Howson (v. Albertazzi) 




Huber Ferd. 


338 


Huber Hans 


339, 424 


Huber Félix 


340 


Hubert 


310 


Huberti 


129 


Hubin 


88 


Hucbald 


73 


Hue 


247 


Hubner 


301 


Hûbsch 


33o 


Hueller (v. Hiller) 




Hullah 


278 


Hullebroeck 


15». ! 58 


Hulst (d') 


135 


Humbert I 


<>5 


Humbert Georges 


337 


Humfrey 


268, 269 


HummeJ 


194 


Humperdinck 


197 


Hunt (v. Thillon) 




Hurel 


254 


Hurtado 


378 


Hutoy 


151» «57 


Hutschenruyter 


181 


Huybrechts 


408 


Huygen 


106 


Huygens 


164, 166 



Ibsen 

lidefonso 

Imbert 

Immig 

lndy (d') 

Inghels 

Insenga 

Isabelle (Archid.) 

Isabelle (de Castille) 

Isidore 

Isouard 

Istomine 



16 

367 

353 
163 

245 
150 

382 

37i 
366 

367 
235 
305 



384» 
58, 387. 



Jackson 

Jacob 

Jacobsson 

Jacques I 

Jacquet 

Jadasshon 

Jadin 

Jaernefelt 

Jagarte 

Jagellon 

Jahn 

Jannaconi 

Jannequin 

Jansen 

Janssens 

Jaques- Dalcroze 

Jarmusiewicz 

Jarnowicki (v. Giornovichi) 

Jaworek 

Jean (le chartreux) 

Jean I 

Jean I (le bâtard) 

Jean III 

Jean IV 

Jean V 

Jean VI 

Jeanne de Hargen 

Jeanne la Folle 

Jehin 

Jenkins 

Jensen Gust. 

Jensen Ad. 

Jésus Manuel (de) 

Jésus Ant. (de) 

Jésus Maria (de) 

Joachim 

Johannes 

Jomelli 

Jonas 

Joncieres 

Jonckbloet 

Jongen 

Jordani Gaët. 

Jordani Joâo 

Josephson 

Jouret Léon 

Jouret Théod. 

Jûttner 

Juliano (v. Pilate) 

Julien 

Jullien Jean 

Jullien Marcel 

Jungstedt 

Junod 

Jupin 

Just 



270- 

136. 14° 

295 

259 
106 

196 

413 
321 

382 

323 
191 

35 o 

18 
60 

88 

330» 337, 34* 
328 



267, 



196, 210, 



325 

343 
368 

386 

390 

387 

390 
392 

38/ 
371 

«37 

268 

196- 

196 

403 

389 

39* 
288 

165 
349 

238 
240 

164 

150 

401 

402 

298 

124 

109 

335 

66- 

253 
252 

303 
340 

254 
169* 
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K 






Kolkmeijer 
Koma 


184 
328 


K ai anus 




321 


Kontski Ch. (de) 


327 


Kalkbrenner 




194 


Kontski An t. (de) 


327 


Kamienski 




324 


Kontski S tan. (de) 


327 


Kang-hi 




59 


Kontski Apol. (de) 


327 


Karganow 




3i8 


Kopecki 


411 


Karasowski 




328 


Kopylow 


317 


Kartun 




315 


Korganow 


317 


Kaschperow Vlad. 




315 


Kosatchenko 


305 


Kaschperow (M - "») 




3i8 


Kosman 


185 


Kaszek 




328 


Kosod 


405 


Kauer 




411 


Koszul 


221 


Kaupert 




334 


Kotek 


315 


Kazynski 




3«6 


Kother 


340 


Kefer 


129 


.157 


Kovalenski 


319 


Keil (i) 




399 


Kozlowski Ign. 


326 


Keiser 




189 


Kozlowski Jos. 


325 


Kellerman 




298 


Kraindl (de) 


3«7 


Kellner 




272 


Krainski 


325 


Kemp 




272 


Krantz Eug. 


200 


Kennis Guill. 




93 


Krantz 


340 


Kennis G.-Gom. 




85 


Krausskopf 


34o 


Kerchove 




100 


Kremberg 


327 


Kes 




179 


Kreutzer Conr. 


L94 


Keurvels 117, 


137. *6i 


1 407 


Kreutzer Ch. 


252 


Keuster 




408 


Kreutzer Aug. 


254 


Kiel 




196 


Kreutzer Rod. 


193. 254 


Kienlen 




325 


Krezkowski 


325 


Kiesewetter 


46,76 


i347 


Krieken 


'74 


King 




277 


Krogulski Jos. 


325 


Kircher 


46 


, 188' 


Krogulski Mich. 


328 


Kiriac 




330 


Kromer M art. 


325 


Kirkpatrick 




283 


Kromer Val. 


325 


Kissel 




212 


Krommer 


192, 410 


Kjellander 




295 


Kross 


315 


Kjerulf 




298 


Kriickl 


411 


Klauser 




3»6 


Krug 


*95 


Kleczinski 




328 


Krul 


166 


Kleine 




169 


Kucharz 


191 


Kleiomichel 




410 


Kuecken 


*95 


Klemczynski 




328 


Kûster 


321 


Klemm 




309 


Kufferath Maur. 7, 


10,27, 136, 


Kling 


*3o, 336 




160, 161 


Klose 




197 


Kufferath Ferd. 


121, 138 


Knight 




272 


Kullak 


201 


Knutzen 




302 


Kurpin&ki 


324 


Knyvett Will. 




274 


Kwast Jac. 


179 


Knyvett Cb. 




272 


Kwast Bar. 


«79 


Koella 




335 


Kwast Jean 


177 


Koerman 




177 






Kogel 




197 


L, 




Kolberg 




328 


Labatt 

Labitzky 

Lablache 


30a 


(z) Keil est aussi 00 peintre tlo talent, 
un littérateur et un collection n ou r d'anti- 


194 
64, 65 


quités. 






Laborde (de) 


35 
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Lacal 


382 


Lavigna 


35o* 


Lacerda Fr. (de) 


400 


Lavignac 


253 


Lacerda Bern. (de) 


389 


Lavigne 


25S 


Lachner Vinc. 


«95 


La voix 


46, 2ï6, 253 


Lachner Ign. 


195 


Lawes 


267 


Lachner Franz 


ï95 


Lawrowska 


3I&- 


Lacy 


382 


Leblan 


84, 148 


Ladislas IV 


3*3 


Lebœuf 


252 


Laeiz 


"3 


Leborne 


144 


Laenen 


408 


Lebrun 144, 


«59t 163, 221 


Lafage 


252 


Lechner 


*& 


Lafoot 


254 


Leclercq 


Lagoanère 


246 


Lecocq Jules 


136 


Làhoz 


382 


Lecocq Ch. 


238 


Lajarte 


253 


Leczinska 


61 


Lakowsky 


308 


Ledent 


106- 


Lalo 


236 


Ledesma 


38i 


Lamas 


' 395 


Lefebure-Verbrugghe 


149 


Lambert Luc. 


249 


Lefebure-Wêly 


«53 


Lambert Michel 


254 


Lefebvre 


241 


Lambert Georges 


255 


Lefèvre 


34°* 


Lambertini 


383. 395 


Lehmann 


38 


Lambillotte Franc. 


89 


Leibniz 


59, i8« 


Lambillotte Louis 


98 


Leite 


392 


Lambillotte Jos. 


101 


Lekeu 


122 


Lamennais 


28 


Lem 


296- 


Lamoureux 


222, 264 


Lemaire Alph. 


I03 


Lamperen (van) 


«23 


Lemaire Jean 


246 


Lamperti 


36o 


Lemière 


417 


Lamy 


399 


Lemmens 


IIO- 


Land 


164 


Lemoine 


253 


Landino 


34 2 


Lenaerts 


'35 


Landré " 


185 


Lenepveu 


240* 


Landwing 


338 


Lenz 


3°9 


Lange (de) 


'75 


Léonard 


108 


Langenbach 


212 


Leoncavallo 


356 


Langlois 


'55 


Léopold l 


65,94 


Lanner 


196 


Leroux 


250- 


Lannoy (comtesse de) 


87 


Lesbio 


389 


Lannoy (baron de) 


95 


Leschetîizki 


327 


Laos 


175 


Leslye 


273 


Lapon (I) 


140 


Lessel 


, 325 


Laporte (de) 


252 


Lesueur 


89, 226, 23I 


Laroche 


3'6 


Letorey 


251 


Laruette 


4i7 


Lerasseur Jean 


«54 


Lassabathie 


90 


Levasseur Pierre 


254 


Lassalle 


2 55 


Levasseur Nie. 


278 


Lassen 


299 


Levey 


Lasson 


3oi 


Levi 


io£- 


Lassus 


81, 203 


Lewandowfki 


326 


Lauber 


339 


Lewerth 


295 


Laurenti 


36i 


Lewes 


*57 


Lauzmin 


325 


Leys 


93 


Lavalleye 


103 


Liadow 


3»7 






Libon 

Lichnowski 

Lidon 


382 


(i) Lapon vient de mourir (octobre 

XOOI). 


326 
380» 
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Liebmann 


194 É 


Louis XIV 36 


>, 60, 227 


Ligue (Prince de) 


88 


Louis XV 


61 


Liljefors 


302 


Lowe 


208 


Lima Jeron. 


393 


Lucy 


336 


Lima Pedro (de) 


39<> 


Lulie 


368 


Limnander 


105 


Lully 36, 61, 226, 


227, 228 


Lind 


302 


Lumbye 


298 


Lindblad 


299 


Lundberg 


302 


Lindegrem 


302 


Luodblad 


297 


Lindeman L.-M. 


290 


Lundgvest 


302 


Lindeman Ole 


297 


Luussens 


H9 


Linden (van der) 


168, 169, 174 


Lusitano 


387 


Liodley 


274 


Lussana 


39 


Liud pain ter 


194 


Lusl 


MS 


Linley (père) 


270 


Luther 56, 77, 


187, 387 


Linley (fils) 


271 


Lux 


196 


Lintermans 


102 


Luyton 


82 


Lipinski 


326 


Lvow 


36,303 


Lis 


94 


Lysberg 


339- 


Liszt 63, 144, 


158, 195, 200, 








208, 2 1 1 


JML 




Litolff 


«5. 2 74 




. 


Lloyd 


276 


Mabellini 


353 


Lobkowitz 


378 


Maoedo 


389 


Lobo Duarte 


38/ 


Macfarren G.-Al. 


278, 288 


Lobo Alf. 


388 


Macfarren Walter 


276- 


Locatelli 


361 


Mac-Granahara 


Lock 


269 


Machado Barb. 


392 


Loder 


278 


Machado Raph. 


396- 


Loeillet 


83 


Machado Aug. 


39» 


Loeser 


212 


Macieowski 


327 


Loew Ossip. 


W 


Mackee 


402 


Loew Rud. 


338 


Mackenzie Alex. 


274 


Loewenskiold 


298 


Mackenzie John 


274 


Logroscino 


349 


Mackenzie Pamph. 


279, 280 


Loraan 


«83 


Madeyski 


328 


Lombroso 


45 


Maeck 


I2Ç> 


Loodicer 


296 


M aère (de) 


113 


Lonowa 


3i6 


Maes 


153 


Loockx 


148 


Magalhaes 


39° 


Loots 


182 


Magellan 


384 


Lopes 


401 


Magnard 


251 


Lopez José 


383 


Magnus 


US 


Lopez (v. Lobo) 




Ma hi lion 


128 


Loquin 


253 


Mahmoud 


5S 


Loret J.-Jos. 


93 


Mahomet 


54 


Loret F.-B. 


93 


Maia 


402 


Loret Hipp. 


93 


Maillait 


4iS 


Loris (v. Glarean) 




Mailly 


125 


Lorizing 


194 


Majorano Gaet. 


359 


Lotto 


327 


Majorano (y. Cafarelli) 




Louis-Ferdinand 


193 


Malan 


338 


Louis Rud. 


197 


Maldeghem Ev. (van) 


102 


Louis II 


66 


Maldeghem Rob. 


103 


Louis XI 


77 


Maldere (van) 


85 


Louis XII 


77 


Malherbe Ch. 


223, 249 


Louis XIII 


5» 


Malherbe Edm. 


422 
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Malibran 

Mancini 

Mangeant 

Mann Gottf. 

Mann Arthur 

Manuel (roi) 

Manzuoli 

Marais 

Marchand 

Marchesi 

Marchetti 

Marchisio Cari. 

Marchisio Barb. 

Marchot 

Maréchal 

Marex ou Marckz 

Marguerite (de Saroie) 

Marguerite (de Parme) 

Marguerite (de Valdemar) 

Matia Barbara 

Marie-Christine 

Marie Antoin. 

Marie Gabriel 

Mario 

Marmontel 

Marmontel A.-F. 

Marneff 

Marnix 

Marques Sarah 

Marques Laura 

Marschner 



43i 255»38t 
559 
418 

180 

264 

38; 

359 
18, 226, 228 

253 

359 

355 
360 

360 

140 

241 

85 

°5 

7o 

289 

39o 

65 
230 

246 

360 

62 

253 
97 
37 

403 

403 
194 



Marsick Martin 91, 133, 159, 160 



Marsick Paul 

Marsillac 

Marteau 

Marti Anselme 

Marti Manuel 

Martin Jules 

Martin Jean 

Martin Alex. 

Martini Vinc. 

Martini (v. Schwartzendorf) 

Mariins 

Martucci 

Marly 

Mascagni 

Massart 

Massé 

Massenet 

Masset 

Masutto 

Mathias 

Mathieu 

Mathon 

Mathon (v. Painparé) 

Mattau 

Mattheson 



153 
336 

254 
340 
382 

237 
255 
327 
380 

403 
356 
248 



357, 358 
90 

235 
240 

90 
363 

253 
130 

255 

o 95 

189,215 



Matthisoo-Hansen 

Matthison Gottf. 

Matthyssens 

Maurice (de) 

Mauricio 

Maurin 

Maximilien I 

Maximilien II 

Maxyllewicz 

Mayer 

Mayseder 

Mazas 

Mazza 

Mazzinghi 

Mazzucatto 

McNaught » 

Mechelin 

Medeck 

Meerens 

Meerloo Herna, 

Meerloo Léon. 

Meerloo Maur. 

Mees 

Méhul 

Meister 

Mèlanchthon 

Melartini 

Melchisédec 

Melgaço 

Melgounow 

Melle (de) 

Melone 

Melzi 

Membree 

Mendeissohn 



»9i36,96, 



Mendes Placido 

Mendes Palm. 

Mengal 

Mengelberg 

Mengozzi 

Ménil (de) 

Mertz 

Mercadier 

Méreaux Am. (de) 

Mcreaux Nie. (de) 

Merikanto 

Merraet 

Mersenne 

Mertens Jos. 

NU riens Jacq. 

Mcrtke 

Merulo 

Mesnard 

Messager 

Messaus 

Messchaert 



",63, 
'95. 



297, 29S 
30» 

i4î 
33J 
392 

251 

33i 
81,82 

325 
192 

«94 

254 

393 

277 

353 
287 

405 

328 

125 
182 

182 

«75 

93 

2t9, 234 

243 

387 
322 

255 
390 
3i6 

82 

345 
229 

4»S 

«94* 
263 

386 

401 

94 
184 

359 

83. 257 

13 
252 

252 

396, 413 
322 
102 

59 
126, 407 

150 

315 

244 

253 

246, 286 

83 
180 



189, 
224 



— 445 — 



Messias 

Mestdagh 

Mestrino 

Meton 

Metra 

Meulen (Vander) 

Meyer-Helmund 

Meyer Franc. 

Meyer Grég. 

Meyerbéer 57, 

Meyroos 

Michaeli 

Michaelowitz 

Michel 

Mickwitz 

Mierzwinski 

Mikuli 

Milanollo Teresa 

Milanollo Maria 

Millault 

Miller 

Millet 

Milligen 

Milloecker 

Mills 

Mingotti 

Minkous 

Minnaert 

Mioduszewski 

Miolan 

.Mirecki Franc. 

Mirecki S tan. 

Miro y Anoria 

Miro Luiz 

Miro Joaq. 

Miry Ch. 

Mil y Paul 

Missa 

Mistral 

Mitjana 

Mitscha 

Mocquereau 

Moeremans 

Mol Pierre (de) 

Mol Guil. (de) 

Mol Franc, (de) 

Moldenhauer 

Mombelli 

Monasterio (de) 

Moniuszko 

Monsigny 

Mont (de) 

Monte Pbil. (de) 

Monte José 

Moniefiore 

Montégut 

Monteiro 



««S 


Montesano 


378 


i»7, »34 


Monteverde 


345, 347 


362 


Montigny 


H3 


380 


Montler (de) 


36 


418 


Montlosier 


10 


14S, 163 


Montpensier 


227 


3*7 


Moraes 


392 


337 


Morales 24, 70, 569 


340 


Moreau Henri 


85 


194, 226, 231 


Moreau Jos. 


95 


173 


Moreel 


408 


302 


Moreira An t. 


392 


60 


Moreira de Sa 


397 


121 


Morel Alb. 


140 


31/ 


Morel Franc. 


419 


327 


Moretti 


352 


327 


Moretus 


83 


362 


Morlacchi 


35 1 


362 


Morley 


267 


418 


Mornington 


270 


270 


Morsch 


201 


420 


Mortelmans 


"7, 147 


169, 177 


Mortier 


327 


196 


Moschelès 


194 


276 


Mosduszewski 


328 


35 e ) 


Mossel Max 


184 


3i6 


Mossel Isaac 


184 


163 


Mossel Jeannette 


183 


325 


Moszkowski Alex. 


325 


255 


Moszkowski Maur. 


327 


326 


Mol ta Joâo (da) 


396 


328 


Motta José (da) 


397 


382 


Mottl 


197, 206 


397 


M oui aï Abdul 


262 


4<>3 


Mouqué 


83 


37, ïio 


Mouquet 


422 


H7 


Moussargsky (1) 


310,312 


248 


Mozart il, 134, 191. 


208, 219 


224 


Mucha 


4 1 


365 


Mudie 


284 


411 


Mueller Wenzel 


!93 


223 


Mùller Lange 


301 


143 


Miiller Marlan» 


337 


112 


Muir 


283 


117, 121 


Mulder Georg. 


l 7A 


120 


Mulder Franc. 


183 


291 


Millier 


47 


382 


Munziger Karl 


335 


382 


Munziger Edouard 


339 


324 


Musard 


418 


234 


Musin (v. Furnaletto) 




163 


Musset (de) 


28 


82 


Myles 


423 


392 






356 






31 
402 


(z) Moussorgsky au lieu 
sargsky comme aam le texte. 


de Mous- 
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IV 

Naegeli 

Nagel 

Nauino 

Napoleâo Alf. 

Napoleâo Arth. 

Napoleâo Annib. 

Napoléon I 

Napravnik 

Nardini 

Nares 

Nargeot 

Narkiewicz 

Nascimente 

Nasos 

Nathan 

Naught 

Naumann 

Naylor 

Negri (v. Pasta) 

Nekrassof 

Neri 

Néron 

Néruda 

Nessler 

Neuparth Julio 

Neuparth Aug. 

Neupert 

Nevejans 

Neves (das) 

Newmarch 

Neyts 

Nibelle 

Nicolaï Gérard 

Nicolaï Otto 

Nicolas I 

Nicolas II 

Nidecki 

Niecks 

Niedermayer 

Niels Gade 

Nietzsche 

Nieuwenhuysen Jean 

Nieuwenhuysen Fréd. 

Nieuwenhuysen Gui 11. 

Niggli 

Nikisch 

Nilsson 

Nina 

Nini 

Nissen Nicolas 

Nissen Henriette 

Nissen Erica 

Nivers 

Nolthenius 

Noordewier 



338, 424 

257 

345 
398 

398 
401 

62, 374 
316 

301, 30 2 
270 

414 

327 
4°3 
65 
275 
«54 
171 
276 



345 



305 
377 
52 
300 
196 

396 
402 
300 
119 

384 
287 

85» 407 

4'9 
172 

195 
308 

63 
320 

287 

339 
292 

21, 26 
I70 
170 

»7i 

33o 

197 

303 
40 

352 

297 
299, 302 

300 

252 

177, 186 
183 



283, 



Norblin 

Nordblom 

Nordgvist 

Nordraak 

Normann Neruda 

Normann Louis 

Noskowski 

Nourrit Louis 

Nourrit Ad. 

Nourrit Aug. 

Novakowski 

Novello 

Novinski 

Nowakowski 

Nûssbaumer 

Nux 

o 

Oakeley 

Oberstadt 

Obiols 

O'Brien 

Ocon 

Odier 

Odington 

Odman 

Odoewsky 

Oestberg 

Oftenbach 

Oginski Cas. 

Oginski Kléoph. 

Ogioski Gab. 

Okeghem (van) 

O'Kelly 

Olàoder 

Oldenboom 

Oliphant 

Oh ver 

Oliveira Man. (d*) 

Oliveira José (d') 

Ulone (d 1 ) 

Olsen 

Oison 

Onslow 

On trop 

Oost (van) 

Ooslerzee 

Orelio 

Orlow 

Orlowski 

Orphée 

Ortique (d f ) 

Ortiz 

Ortolan 

Osborne 

Oscar II 



328- 

297 
300- 

203. 

197 

299 
326 

25S 

328 
272 
328 
326 

246- 



282 
184 

382 

t>7 
380 

258 

303 
3i4 

iQ5. 236 
325 
32S 

327 

70, 75» 79» 266 

274 

295 

î83 
272 

4o3 
401 

4<>3 

301 

3°3 
414 

153 
162 
182 

179 

3i4 

327 

48 
10, 252 

378 
4 i9 

274 



\ 
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Oselio 

Ossowski 

Osternold 

Ots 

Ott 

Oublichew 

Oudrid 

Ouseley Wffl. 

Ouseley Fréd. 

Oushoorn 

Ovejero 

Overecne (van) 



Pacchiarotti 

Paccini 

Paderewski 

Padua 

Paepe (de) 

Paôr 

Paesiello 

Paganini 

Painparé Jules 

Painparé Emilie 

Painparé Céleste 

Painparé Juliette 

Painparé Emile 

Painparé Jules 

Painparé Hubert 

Paiva Dom. (de) 

Paiva José (de) 

Paladiihe 

Palagny 

Palestrina 78, 

Palmeiro (1) 

Panos 

Panseron 

Pape 

Paque 

Pardon 

Parepa 

Pares 

Paris 

Parish 

Parker 

Parrat 

Parry John (père) 

Pany John (fils) 

Parry Haydn 

Parry Jos. 

Parry Hastings 

Pasdekrap 

Pasta 



3o3 

329 

403 

93 

338 

308» 3" 

38i 
271 

267, 274 

185 
38i 
»53 



359 

403 

317,319,327 

398 

82 

62 

35o 
362 
127 
127 
127 
127 
127 
127 
127 
401 
401 
241 

3b 
81,82,345,378 

402 

402 

255 
405 

148 

«35 
274 

421 

414 

272 

265 

285 

272, 277 

272 

2/3 
276 

282, 285, 288 

222 

360 



(1) Augnsto Motaee Palmeiro an lieu 
de vâlmeiro. 



Patrizi 


13.42 


Patti Adelina 43, 


64» 3°°. 382 


Patti Carlotta 


360 


Patti Charles 


382 


Pauer 


276 


Paul I 


3<>7 


Paul III 


;o 


Pauwels 


88 


Payne 


37 


Peace 


276 


Pearsatl 


272 


Pearson (v. Pierson) 




Pedrell 204, 


365,375.379 


Pedro I 


37 


Pedro II 


389 


Pedroso 


392 


Pedrotti 


353 


Peellaert 


97 


Peixota 


402 


Pellaerts (v. Em. Painparé) 


Pelle^rini Felici 


360 


Pellegrini Giulio 


36c 


Pena 


379 


Penalosa 


368 


Penavaire 


240 


Pensuti 


360- 


Pépin -le-bref 


53 


Pépin Ch. 


338 


Pereira Soarès 


388 


Pereira Domingo 


392 


Pereira Thomaz 


389 


Pereira Innocendo 


396 


Pereira da Costa 


400 


Perepelitzin 


309 


Perez 


370 


Pergolèse 


".349 


Péri 


346 


Perne 


252 


Perosi 


263, 357 


Perngnon 


103 


Perrin 


226- 


Persiani 


360 


Pessard 


241 


Pestalozzi 


336 


Petersen 


302 


Peterson 


283. 


Petrella 


353 


Pétri Martin 


178 


Pétri Henri 


179 


Pétri Willem 


182 


Pétrone 


52 


Petrucci 


343 


Pévernage 


82 


Pfeiffer 


239 


Pfenninger 


33o 


Phalèse 


267 


PhUipot 


4'9* 
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Philippe I 

Philippe II 

Philippe-le-Beau 

Philippe-le-Bon 

Philippe V 

Phlippeau 

Piccini 

Pieltain 

Pierné 

Pierre Const. 

Pierre-le-Grand 

Pierson 

Pietkin 

Pignolet 

Pilate ou Pilati 

Pillaut 

Pilo 

Pindare 

Pinheiro 

Pinto Aug. 

Pinto Franc, 

Piol 

Pirani 

Pisaroni 

Pistocchi 

Pitta 

Pixis 

Planck (de) 

Planquette 

Plantade 

Planté 

Plantania 

Platel 

Playford 

Pleyel 

PI ut arque 

Podio 

Poerck (de) 

Poirée 

Poise 

Poisot 

Polignac (Prince de) 

Poliedro 

Pollion 

Ponchielli 

Poniatowski 

Pons 

Pontécouiaot 

Pontoglio 

Popper 

Porges 

Porpora 

Porta 

Portogallo ou Marcos 

Portugal Ant. 

Pothier 

Potier 



371 


Potjes 




181 


70,371,373 


Potter 




274 


79 


Pottgiesser 




197 


75 


Pougin 59, 


> 253, 


256,304*313 


37 


Poujade 




243 


181 


Power 




382 


226, 229 


Pradher 




253 


87 


Praetorius 




188 


250 


Prentice 




276 


253 


Prévost 




414 


00 


Preyer 




199 


278 


Prieto 




381 


83 


Proch 




f 95 


226, 228 


Prosdocimns 




342 


4'7 


Prout 




264 


3o,58 


Prudent 




253 


364 


Prys 




409 


49 


Ptolémèe 




46 


388 


Puccini Dom. 




356 


401 


Puccini Ant. 




356 


397 


Puccini Jacq. 




356 


«03 


Puccini Mich. 




356 


363 


Puccini Gioc. 




356 


360 


Puget 




243 


359 


Pugni 




352 


401 


Pugno 




253< 421 


'94 


Pujol 




382 


205 


Puliti 




363 


252 


Puppo 




362 


254 


Purcell 




268, 423 


25Î 


Putte (van de) 




i^5 


364 


Pythagore 




23,49 


254 








268 
192 




Q 




17 


^Quadri 




363 


368 


Queralt 




379 


128 


Quiliez 




383 


2S3 


Quinault 




227 


416 








25» 




R 




420 








362 


Rabaud 




422 


61 


Rabavoust 




256 


355 


Rabelais 




23,79 


327 


Rachmaninow 




317 


379 


Racine 




224 


252 


Radoux Th. 




126,304 


363 


Radoux Ch. 




"S» 


197 


Radziwill 




3H 


196 


Raff 196, 


,200, 


2io,339,425 


348 


Raick 




84 


344 


Raif 




m 


Portugal 393 


Raimondi 




351 


403 


Rameau 19, 59, 62, 


134, 226, 228 


253 


Ramone 




379 


415 


Ramos de Pareja 


368 
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Ramos y Ovejero 


38i 


Ramoux 


«7 


Raoux 


105 


Rappé 


118 


Rasareiçam 


389 


Rasse 


150 


Ratez 


245 


Rauchenstein 


340 


Rauzzini 


359 


Raval 


378 


Ravina 


253 


Raway 


134 


Raymaekers 


408 


Raymond 


252 


Razoumosky 


306,318 


Rea 


276 


Reading 


269 


Real 


401 


Rebel 


254 


Rebello 


3»9 


Reber 


414 


Redein 


86 


Redondo 


403 


Ree 


299 


Reed 


274 


Reeve 


271 


Reeves 


276 


Regibo 


118 


Régis 


266 


Rego 


392 


Regondi 


340 


Reguis 


325 


Rehberg 


339 


Rehl 


180 


Reid 


282 


Reiffenberg 


98 


Reijser 


187 


Reindl 


34° 


Reinken 


169 


Reinthaler 


196 


Reis 


399 


Reisenauer 


197 


Relfe 


275 


Relvas 


395 


Remy (v. Roemy) 




Renard 


38i 


Renaud de Vilbac 


416 


Renaud Alb. 


247 


Rendahl 


302 


Rendano 


363 


René Olivier 


249 


René d'Anjou 


57 


Rennes 


180 


Reszké Jean (de) 


3»9»327 


Reszké Ed. (de) 


327 


Reszké Jos. (de) 


327 


Retii 


207 



340, 



193, 



Keventos 

Rey Francies 

Rey Etienne 

Rey ou Reyer Louis 

Reyken 

Reynwaan 

Reysscboot Dés. (van) 

Reysschoot Dors, (van) 

Rhesa 

Ribas Jean 

Ri bas Hippol. 

Ribeiro 

Ribot 

Ricci Fred. 

Ricci Luigi 

Richard 

Richards 

Richter Hans 

Richter C.-H. 

Richier Xavier 

Rieffler 

Riemann 59, 7 2 , 

Riemsdijk 

Riera 

Ries Ferd. 

Ries Hub. 

Ri faut 

Riga Franc. 

Riga Jean(i) 

Riggcubach 

Rijelant 

Rijken 

Rillé 

Rimbault 

Rimsky 3 l0 ^3"i 

Rinskopf 

Rinuccini 

Ripa 

Rivière (v. Bishop) 

Robert (v. Abt Knauth) 

Robert W. 

Robert Jos. 

Robson 

Rocabert 

Rocha 

Rochas 

Roche 

Rode 

Roderic 

Rodil 

Rodolphe II 

Rodriguez (v. Silvestre) 

Rodriguez Jean 

Rodriguez (v. San chez) 



382 

36 

238 

237 
180 

170 

125 
149 

325 

383 
402 

396 

<3 

352 

352 

255 

274 
196, 265 

335 
411 

418 

284, 337 

«75 
382 
194 

194 
414 

114 

119 

337 

153 
182 

238 

275 
312 

143 
340 
379 



176 

93 

85 

379 

389 

4» 

19 

254 
306 

393 
82 

368 



(1) Par erreur, dans le texte, Fran- 
çois pour Jean. 
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Rodriguez ou Roderic 

Rocckel 

Roels 145 

Roemy 

Roentgen Engelb. 

Rœntgen Jules 

Roeske 

Rogel 

Roger Gust. 

Roger (v. Hervé) 

Rogmans 

Rogues 

Roland 

Rolin 

Rolland 

Romain (de) 

Romana 



"59, 



36b 
276 

407 
172 

179 

38i 
*55 



Romero 

Ronchetti 

Ronconi 

Rongé 

Roothaan 

Rooy 

Ropartz 

Roquefort 

Rore 

Rosellen 

Rosenthal 

Roses 

Rossini 

Roubetz 

Rouget 

Rougnon 



178 

420 

81, 187 

22,67 

2 53 
221,253 

?7i 

383 

364 

350 
112 

175 

184 

16, 221, 250 

88 

80 

419 

327 



380 
220,232,235,351,365 

3i6 

36 
421 
Rousseau J.-Jacques 8, 12, 20,33, 
34.170,216,338,380 
Rousseau Sam. 246 

Roux 422 

Rouzaud 503 

Roze 252 

Rubenson 299 

Rubini 64 

Rubinstein An t. 14, 29, 315, 318, 

423 
Rubinstein Nicol. 304, 315,318 



RudersdorfF 

Rue (de La) 

Ruegg 

Ruegger 

Rufer 

Ruimonte 

Rummel 

Rung 

Russell 

Rutgers 

Ruytler (v. Pilate) 

Ryelant 



321 

77,372 

340 

340 
130 

371 
382 

297 

272 

165 
'53 



Sabbe 

Sacchini 226, 

Sachs Hans 

Sachs G. 

Sacré (v. Berlot) 

SafonofF 

Sagittarius 

Saint-Amans 

Saint-Huberty 

Saint-Just 

Saint-Saëns 

Sainton 

Saintwix (v. Saint Just) 

Sakketti 

Sala Marco 

Sala Niccolo 

Salaman 

Salas 

Saldoni 

Salens 

Saléza 

Salieri 

Salimbeni 

Salinas 

Salomaa 

Salomé , 

Salomon 

Salvayre 

Samuel 68, 92, 

Sanche IV 

Sanchez 

Sanctis 

Sandt (vande) 

Sangiorgi 

Sanguinetti 

Santa Maria 

Sant' Anna 

Santi 

Santiago Franc. 

Santiago Riera 

Santos José (dos) 

Santos Luc. (dos) 

Santos Jorge (dos) 

Santos Henr. (dos) 

Santos Man. (dos) 

Santos Joaq. (dos) 

Sanz 

Sarasate (de) 

Saraz 

Sarti 

Sartorius 

Sassetti 

Saùl 

Saur ou Saurius 

Sauret 



163 
230, 258 

55. «87 
39 

3i8 
188 

4"3 

254 
264 

16, 224, 239, 263 
254 

3*7 

355 
349 
275. 425 
375» 38o 
379 
408 

255 
199 

359 
378 
298 
420 
420 

243 

ni, 157 

368 

368 

?*3 

182 

355 

4<>3 

389 

39* 

359 

389 
401 

392 
392 
400 

400 
400 
401 
382 
382 
40 

349 
296 

401 

48 
290 

254 



/ 



- 45i ~ 



Sauveur Toussaint 

Sauveur Jos. 

Sauvinet Eug. 

Sauvinet Adolfo 

Sauzay 

Savard Gabr. 

gavard Emm. 

gavart 

gcarlatti Alessandro 

^arlatti (petit-fils) 

Scarlatti Domenico 

c; r hacht Henry 

£ c nacht Albert 

S c haefer 

Se hall 

Schéeberger 

Scheltema 

■gcheywyck 

Schiebel 

Schillings 

Schirmacher 

Schjelderup 

Schmidkunz 

Schmidii 

Schmier 

Sc h mitt 

Schneider Fréd. 

Schneider Jean 

Schneitzooeffer 

Schnitzler Abrah. 

Scbniizler Louis 

Schnyder 

Schôrg 

Scholl 

Schopenhauer 

Schot 

Schoultz 

Sch rôder 

Schubert 

Schubiger 

Schûtt 

Schuetz 

Schulz (v. Praetorius) 

Schumann 16, 136, 194 

Schuré 

Schvartz 

Schwartzendorf 

Schwindel 

Schytte 

Scriabine 

Secanilla 

Sedstrôm 

Seghers 

Seidier 

Seiffert 

Seippel 

Seixas 



I34i 



128 
252 

397 
400 

254 
419 
421 
252 

348 

348 

348 
296 

408 

185 
296 

340 
163 
142 
296 

197 
276 
302 
186 

338 

177 
422 

194 

337 
414 

'73 
183 
338 
'57 
328 

25 

183 
6 

296 

208 

336 

317 
188 



, 195» 208 

15, 2i, 66 

42 1 

191 

170* 264 

301 

3'7 

379 
302 

99 
340 

165, 197 
33o 
392 



147 



194. 



SeligmaD 

Selmer 

Selz 

Semet 

Sena 

Sénaillé 

Senesino (v. Bernardi) 

Senti 

Senger 

Sergi 

Serow 

Serpette 

Serre 

Servais Adrien 

Servais Franc. 

Servières 

Servonczynski 

Servranckx 

Sforza 

Sgambati 

Shakspeare Will. 
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